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Le vendredi, sixième de février 
mil cinq cent soixante-deux , l'édit de 
janvier, par lequel l'exercice de la re- 
ligion était permis aux faubourgs des 
villes , fut publié en la cour de parle- 
ment de Toulouse sans trop grand con- 
tredit en apparence. Suivant cela, du 
Nort , ministre de la parole de Dieu , 
duquel nous avons parlé en l'histoire 
d'Agen, ayant fait la serment requis 
par l'édit entre les mains du sénéchal, 
viguier et capitouls de la ville , fît le 
premier sermon hors la ville, joignant 
la maison des héritiers du feu seigneur 
d'Olinièrcs, jadis président, auquel as- 
sistèrent les capitouls et viguier de 
Toulouse avec les forces de la ville , 
pour empêcher qu'aucun tumulte n'en 
advint. Ce commencement fut fort pai- 
sible bien que , par ordonnance du 
parlement , l'assemblée puis après fut 
remuée en un autre lieu, à savoir sur 
les fossés derrière les prisons des hauts 
muratSyCt derechef, peu de temps 
III. 



après, à la porte de Villeneuve, pour 
toujours ennuyer ceux de la religion. 
Mais ils y eurent tantôt remédié , 
ayant fait bâtir vers cette porte un 
temple de vingt-quatre cannes de long 
et seize de large , capable de tenir en- 
viron huit mille personnes , lequel en 
peu de temps se remplit tellement* 
qu'il en demeurait plus dehors qu'il 
n'y en avait dedans. Voyant cela , 
quelques particuliers tenant ou faisant 
tenir à leurs enfants ou parents les 
gras et riches bénéfices , ils commen- 
cèrent de pratiquer et émouvoir le 
peuple, tellement que plusieun in- 
jures furent dites à l'aller et au retour 
du prêche : et des injures ÛMlemeM 
on vint à bailler des coups de main™ 
de pierres. Les capitouls et viguier, 
pour obvier à cela , accompagnés do 
bon nombre d'hommes Mao armtft 
commencèrent de conduire les mi- 
nistres, d'assister aux prêches, et d'ac- 
compagner les baptêmes et enterrc- 
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ments , et ne faut doater quf 9i la cour 
de parlement eût roula adjoindre son 
autorité , les choses eussent passé sans 
aucun bruit. Mais ceux que dessus 
préférant leur particulier au public , 
et recelant nouvelle de ce qui se pra- 
tiquait dès-lors entre le connétable 
gouverneur de Languedoc et ceux 
de Guise , qui gagnaient peu à 
peu le roi de Navarre, au lieu de 
pourvoir au repos public, essayèrent 
tous moyens pour empêcher l'observa- 
tion de l'édit, voire jusques à ce 
point, que les capitouls ayant procédé 
à la capture de quelques-uns. des sédi- 
tieux , il leur fut commandé en vertu 
d'une simple requête de les élargir : et 
ne passait aucun jour que les capitouls 
ne fussent appelés, maintenant au 
parlement, maintenant en quelques 
maisons de conseillers particuliers , 
pour les intimider et amener par tous 
moyens à ce qu'ils se déportassent 
d'accompagner ainsi ceux de la reli- 
gion , disant que ce port d'armes était 
une occasion des tumultes. Les capi- 
touls répondaient qu'ils étaient tenus 
de ce faire par la teneur de l'édit, et 
que toutefois ils s'en déporteraient en 
leur baillant pour leur décharge l'or- 
donnance de la cour au contraire par 
écrit : ce que ne leur étant accordé ils 
continuèrent comme de coutume. En 
ces entrefaites rien ne fut omis pour 
allumer de plus en plus la sédition par 
les prêcheurs du carême : entre les- 
quels était comme principal un cha- 
noinode Conques nommé Scre , au- 
quel autrefois préchant sainement , 
*x fy la religion avaient sauvé la 
: lequel alors ayant changé de lan- 
gage , et préchant au temple Saint- 
Etienne , n'oubliait rien de ce qui pou- 
Ifeit servir à échauffer le peuple y ac- 
courant de toutes parts au grand con- 
tentement des prêtres, et nommé- 
ment des chanoines qui, pour cette 



cause, le mirent eu possession de la 
prébende théologale. Davantage furent 
dressées nouvelles confréries, sous 
couleurs desquelles se faisaient assem- 
blées et monopoles dans les temples 
avec processions extraordinaires, pas- 
sant expressément par les rues où se 
pouvaient rencontrer ceux qui ve- 
naient de l'exhortation , de sorte qu'il 
était à juger que plus grand mal se 
préparait par la connivence de ceux 
qui y devaient mettre la main. Et lors 
advint un grand inconvénient , car 
étant une partie des forces de la ville 
sur la muraille de laquelle on pouvait 
aisément entendre le ministre , n'y 
ayant que le fossé entre la muraille et 
le lieu de l'exhortation, par mégarde, 
comme il est à présupposer, un soldat, 
gendre de Bodeville, imprimeur, ne 
prenant garde à sa mèche , délâcha au 
travers de l'assemblée, dont furent 
blessés trois hommes , à savoir des 
dragons , et un gentilhomme, fils du 
sieur de la Garde Montbreton en Quer- 
cy fut tué du boulet par la tête. No- 
nobstant cette esclandre , la constance 
du peuple et du ministre fut telle , 
moyennant le bon ordre des capitouls, 
que l'exhortation se paracheva : et 
quant au soldat qui avait fait le coup , 
étant saisi et enquis même par la tor- 
ture s'il avair été suborné , dont il 
n'apparut jamais, il demeura long- 
temps prisonnier, jusques à ce qu'en 
haine de la religion , par arrêt de la 
cour, il fut pendu le dernier de juil- 
let. 

m 

Les choses étant en ces troubles, l'a- 
postême creva finalement dans les fau- 
bourgs de Saint-Michel , le jeudi d'a- 
près Pâques , deuxième d'avril (auquel 
jour le prince arriva dans Orléans ne 
sachant rien encore de la guerre de 
ceux de Toulouse.) Et fut l'occasion de 
l'émeute telle que s'ensuit. Advint 
ô>nc ce jour qu'étant morte une 
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femme de la religion en la maison 
d'an marchand qui la faisait enterrer 
avec bien peu de compagnie, d'autant 
que c'était à l'heure même de l'exhor- 
tation, certains prêtres des faubourgs 
de Saint-Michel se serrant de cette 
occasion ne faillirent d'arracher ce 
pauvre corps à ceux qui le portaient 
et de l'enterrer à leur mode. .Qui pis 
est, se doutant bien qu'il y en aurait 
de mal contents, ils commencèrent 
quand et quand à sonner le tocsin , au 
son duquel accourut incontinent infi- 
nie populace , tant du faubourg Saint- 
Michel que de celui de Saint-Etienne, 
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qui avaient déposé. Ce peuple donc 
continuait toujours en sa furie jusques 
à piller les maisons. Ceux de la reli- 
gion d'autre côté commencèrent de 
s'assembler en armes, se rendant à la 
maison commune pour être sous la 
protection des magistrats et capitouls ; 
lesquels ayant fait assembler les 
dixaines envoyèrent aussitôt quérir le 
capitaine du guet avec une partie de 
ses gens , suivis de quelques écoliers de 
bonne volonté, lesquels joints en- 
semble firent si bien que la plupart 
de cette commune fut mise en route , 
et quelques prêtres et autres qui furent 
et même de Saint-Salvador, duquel ce • trou vés cachés et masqués furent ame- 



jour même ils célébraient la fête. Alors 
furent pierres jetées et épées dégai- 
nées sur tous ceux de la religion qui 
se pouvaient rencontrer, desquels plu- 
sieurs furent blessés et quelques-uns 
tués : entre lesquels furent reconnus 
un substitut d'un procureur en parle- 
ment nommé Vital is , un nommé 
M. de Bazac de Viterbe , Claude Car- 
ron , laveur , et un écolier, outre plu- 
sieurs jetés dans le puits. Le bruit de 
ce tumulte rapporté au parlement, 
soudain furent députés deux commis- 
saires pour aller voir que c'était, à sa- 
voir , Dalzon et de Lozelargie , con- 
seillers, lesquels ayant parlé aux 
prêtres et à la populace , s'en retour- 
nèrent , rapportant contre vérité que 
le tout était apaisé, étant le corps 
demeuré aux prêtres et enterré par 
eux, ayant dit cependant à leur dépar- 
tement ces mots : a tuez tout , pillez 
tout; nous sommes vos pères, nous 
tous garantirons; » ainsi qu'il apparut 
depuis par bonnes informations, les- 
quelles, après la dissipation entière de 
l'Eglise réformée, Turent prises et brû- 
lées par ceux qui y avaient intérêt , 
roire avec telle animosité que même 
ifs firent exécuter la plupart de ceux 
qui les avaient faites, et des témoins 



nés prisonniers en ladite maison de 
ville. Ce néanmoins , le reste de celte 
populace croissant toujours en nombre 
(pour ce même que ceux de dedans la 
ville s'y étaient joints) , se ramassa de- 
vers la porte du château avec assurance 
de la conciergerie du palais répondant 
dessus cette porte , et fortifiée de gens 
et de bâtons à feu pour cet effet par un 
nommé Robin , concierge , sous cou- 
leur de bien garder les prisonniers , 
lesquels toutefois lui-même fit armer. 
Etant ainsi les choses mêlées d'une 
part et d'autre, quatre conseillers 
furent envoyés aux capitouls en la mai- 
son de ville , pour regarder ce qui était 
de faire : et là fut conclu d'aller droit 
où était le désordre , pour apaiser le 
tout , s'il était possible , par douces 
paroles et remontrances. Ces quatre 
conseillers donc avec les capitouls se 
mirent en chemin. Mais tant s'en fcllut 
qu'ils fussent écoutés , qu'au con- 
traire plusieurs pierres leur furei^ 
jetées des fenêtres, nommément de la 
maison d'un nommé Larlon , aupara- 
vant pris pour autre sédition par les 
capitouls, et élargi par 1» cour, et 
d'un nommé Jean Babut , avocat do 
parlement : et à grand peine arrivés 
en la conciergerie, ils furent tellement 
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reçus à coups de pierres et d'arque- 
busades que plusieurs y furent blessés. 
Alors se glissèrent les conseillers , 
abandonnant les capitouls à la merci 
de la commune , lesquels , ce néan- 
moins, s'efforcèrent avec leurs dixaines 
de retourner vers le palais ; mais il ne 
leur fut possible de passer outre pour 
le grand nombre des charrettes que 
les séditieux avaient mfèes pour em- 
pêcher le passage. Quelques-uns toute- 
fois, tournant vers le palais, montèrent 
sur les murailles de la ville dont ils 
tuèrent deux des séditieux. Ce conflit 
dura jusques à la nuit, laquelle surve- 
nant, les capitouls avec leurs dixaines 
se retirèrent vers la maison de ville, 
et à l'instant grand nombre des sédi- 
tieux qui s'étaient cachés dans les mai- 
sons de la place du Salin se rua de 
grande furie contre deux maisons , 
l'une d'un apothicaire , l'autre d'un 
procureur, étant de la religion , dont 
ils furent toutefois vaillamment re- 
poussés. Le lendemain après-midi , 
troisième avril, se tint un conseil où 
se trouvèrent Massaucal, de Paulo, 
Daphio et Ferrier, président, avec 
Assest, du Cèdre , Pastorel et Gane- 
lon, capitouls, adjoints avec eux des 
conseillers , avocats et bourgeois : par 
l'avis desquels fut arrêté et publié à 
son de trompe, par tous les carrefours, 
que l'exercice de la religion se ferait 
suivant redit aux faubourgs , auquel 
assisteraient les capitouls avec cent 
hommes de garde armés comme ils 
voudraient , hormis d'arquebuses- et 
pistoles; et desquels cent hommes, 
wîSux de la religion , répondraient 
qu'au réciproque ceux de la reli- 
gion romaine bailleraient deux cents 
jiommes pour la garde de la ville, sol- 
dés à leur! dépens et desquels ils ré- 
pondraient. Qu'il serait défendu aux 
ecclésiastiques de sonner le tocsin, 
sous peine d'être brûlés tous vifs. Que 



tous soldats et gens sans aveu, tant 
d'une religion que de l'autre , vide- 
raient dans vingt-quatre heures. Que 
le sénéchal , avec les capitouls , juge- 
raient des séditieux sans appel , sui- 
vant les édits du roi , sans que la 
cour de parlement en prit aucune 
connaissance. Et en outre , que les 
bourgeois par rue garderaient eux- 
mêmes les portes de la ville et tien- 
draient les portes tout le jour. 

Ces articles furent très-bien cou- 
chés par écrit après longues disputes, 
et clairement publiés à son de trompe; 
mais l'effet s'en évanouit avec le son. 
Car, quant à ce qui était passé , les ca- 
pitouls en ayant informe et fait plu- 
sieurs prisonniers , encore que cela se 
fit très-légèrement, et en épargnant 
quelques-uns des principaux comme le 
concierge de la conciergerie et autres , 
si est-ce que ceux qui avaient même 
consenti à ces articles , ne le pou- 
vaient porter , prenant pour prétexte 
qu'on devait donc saisir aussi ceux qui 
avaient tiré de dessus les créneaux des 
murailles de la ville , et qui en avaient 
tué deux comme il a été ditei-dessus. Ce 
néanmoins, les écoliers firent telles ins- 
tances , que finalement le procès fut 
fait à six de ces séditieux par les capi- 
touls, certains magistrats du sénéchal 
et viguicr, appelés avec eux les syn- 
dics des temples de l'église romaine ; 
par lesquels étant condamnés à mort, 
si est-ce que par les menées et sollici- 
tations toutes manifestes de quelques- 
uns, nonobstant les articles susdits , la 
cour en ayant pris connaissance Réfor- 
ma ce jugement à l'endroit de deux qui 
ne furent que fouettés et bannis : les 
autres furent pendus etétranglés. Mais 
comme un petit peu d'eau jeté sur un 
grand feu ne fait que l'allumer au lieu 
de l'éteindre , tant s'en fallut que cette 
petite exécution apportât remède à ces 
désordres, les auteurs d'iccux en 
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furent taot plus irrités , reprenant 
aussi courage par ce qui était advenu 
à Cahors et à Casteluaudary , et de ce 
qu'ils entendaient faire à la cour, 
joint que déjà Monluc et Terrides se 
remuaient à bon escient. D'un côté 
donc, les bourgeois commencèrent à 
faire leurs menées de maison en mai- 
son. Les ecclésiastiques et nommé- 
ment les chapitres des églises Saint- 
Etienne , Saint-Sevrin et Saint-Jean , 
contribuant par forme de taille , rem- 
plissaient leurs temples , clochers et 
cloîtres , de gens en armes : plusieurs 
des présidents et conseillers , et nom- 
mément les greniers civil et criminel , 
n'en faisaient pas moins voir jusques à 
ce point que l'un des capitouls fut ou- 
tragé à l'huis de la maison du greffier 
ciril, lui ayant été fermé l'huis au visage 
par un nommé Serrarder , tenant alors 
garnison en cette maison , et autrefois 
prévenu de fausse monnaie et de 
meurtre. Poudres aussi et munitions 
de guerre étaient amenées dans la 
ville , étant les portes gardées par 
ceux de l'église romaine. Et bien 
que les capitouls eussent supris de ces 
poudres avec une grande quantité 
d'armes , la cour les fit rendre à Del- 
paech , Maderon , et autres monopo- 
leurs. Ceux de la religion , d'autre 
part, voyant à l'œil ce qu'on leur pré- 
parait , commencèrent aussi à se mu- 
nir d'armes et de gens : le tout , ce 
néanmoins, sans outrager aucun , et 
se tenant seulement sous la garde et 
protection des capitouls assistant ordi- 
nairement à l'exercice de la religion. 
Voyant cela , les adversaires commen- 
cèrent à se plaindre les premiers à la 
cour de parlement , lors composée de 
trois diverses humeurs. Car les uns 
étaient promoteurs de la sédition , les 
antres favorisaient du côté de la reli- 
gion , les autres étant neutres quant à 
la religion , ne demandaient que la 
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paix. Mais les premiers, étant les plus 
audacieux et en plus grand nombre que 
les seconds, l'emportaient par la conni- 
vence des neutres. Delà vint qu'étant 
remontré par eux au corps de la cour 
que dans les affaires qui se présen- 
taient, il était requis que ta supériorité 
demeurât àlacour de parlement, com- 
posée de gens de savoir et d'expérience 
sans que les capitouls, étant gentilshom- 
mes ou marchands non exercés en po- 
lice et autres telles affaires, se gouver- 
nassent par eux-mêmes, cet avis fut 
trouvé bon de tous en général. Les 
capitouls s'y rangèrent aussitôt , les 
uns par crainte , les autres se persua- 
dant que tout irait bien , et les autres 
se voulant décharger d'un si pesant 
fardeau : de sorte que , par ce moyen , 
ceux de la religion demeurèrent sans 
appui , conseil ni avis autre que d'eux- 
mêmes. Ce néanmoins, ils ne re- 
muaient rien , hormis le port des 
armes, pour leur défensive, voire jus- 
ques à ce point, que si quelqu'un fai- 
sait du fol ne se contenant dans les li- 
mites de l'édit, ils trouvaient bon 
qu'il fut pris et puni , comme aussi le 
juge criminel , homme, pour certain , 
mauvais et cruel, ne les épargnait, 
passant même, en l'exécution, par 
dessus les appelations, par la conni- 
vence du parlement. En ce temps , 
étaient apportées nouvelles du prince 
à ceux de la religion , leur demandant 
pour le moins quelque aide et subside 
d'argent pour la défense commune , 
s'ils ne pouvaient faire mieux, étant 
envoyé d'Orléans pour cet effet , pour 
se joindre aux forces qui se levaient 
en Guyenne par Duras et Grammont , 
le sieur de Darpajon , de Rouergue , à 
quoi ne se faisait autre réponse qu'in- 
certaine et ambiguë. Ceux de Guise, 
d'autre côté , s'armant du nom du roi , 
écrivaient à la cour de parlement qu'ils 
n'épargnassent ceux de la religion-, 
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sans avoir égard à ledit , employant , 
pour ce faire , toutes les forces qu'il 
leur serait possible. Voyant cela , ceux 
qui épiaient depuis long-temps celte 
occasion, firent Tenir ouvertement les 
capitaines Trebons , Bazordan , Cler- 
mont, Montmort et autres, pour lever 
compagnies, lesquels, contre toute 
coutume et contre les privilèges, firent 
sonnerie tambourin pour le roi , dans 
la ville , sans avoir communiqué leur 
commission aux capitouls. Cela fut 
cause qu'un écolier rompit en pleine 
rue le tambourin qui sonnait pour Ba- 
zordan , (ce qui lui coûta la vie puis 
après) et Ganelon , l'un des capitouls , 
en fit mettre prisonnier un qui s'était 
hasardé de sonner le tambourin dans la 
maison de la ville. Même , le 6 de mai, 
deux des capitouls furent députés 
pour remontrer à la cour la violation 
de leurs privilèges et les contraven- 
tions a ce qui avait été accordé peu 
auparavant ; requérant pour le moins 
que si on ne voulait réprimer tels dé- 
sordres, et notamment les insultes qui 
s'étaient faits tant du temple de Saint- 
Etienne que de la conciergerie du pa- 
lais , avec les menaces toutes mani- 
festes de couper la gorge à tous ceux 
de la religion, au, moins les protesta- 
tions qu'ils faisaient de leur côté de 
n'être point coupables de ce qu'il en 
adviendrait, fussent enregistrées pour 
leur décharge. A cela il fut répondu 
par la cour, c'est-à-dire par ceux qui 
maniaient les affaires et qui tenaient 
sujets à leur appétit leurs compagnons , 
qu'il suffisait que la cour eût vu les 
npmmissions desdits capitaines, mais 
au reste qu'encore que Baiordan fit 
sonner le tabourin dans la ville , toute- 
fois il ferait sa compagnie dehors , 
m*is que les garnisons demeureraient 
dedans, sauf que les étrangers étant 
unis hors la ville , on aviserait puis 
après ce qu'on ferait de ces garnisons. 



Les capitouls sur cela firent publier , 
étant bien accompagnés , que tous sol- 
dats étrangers eussent à vider, que 
les dixainiers eussent à les avertir des 
étrangers qui logeraient en leurs 
dixaines, qu'aucun n'eût à injurier 
l'autre , ni à dire aucune chose diffa- 
matoire, et finalement, que toutes 
garnisons , sous peine de cinq cents 
livres et antre peine arbitraire , vide- 
raient incontinent des chapitres , mo- 
nastères, collèges privés et particu- 
liers; mais tant s'en fallut qu'il fut 
obéi , que même la cour, c'est-à-dire 
vingt ou trente se couvrant du nom et 
de l'autorité du corps d'icelle , cassa , 
par arrêt , cette proclamation pour le 
regard de la vidange desdites garni- 
sons. Voyant cela, les capitouls ne 
laissèrent de chercher tous autres 
moyens d'empêcher ces désordres , et 
firent tant que ceux de la religion of- 
frirent de bailler un bon nombre de 
bourgeois et habitants de la ville pour 
caution et que de leur côté il ne serait 
aucunement contrevenu aux édits , 
pourvu que ceux de la religion ro- 
maine en fissent autant ; mais cela ne 
fut trouvé bon par les susdits, comme 
ils répondirent incontinent aux capi- 
touls , seulement de parole et non ja- 
mais par écrit,en*méprisantleurs com- 
pagnons jusques-là , que même ils 
n'en firent point de rapport à l'assem- 
blée , comme plusieurs autres conseil- 
lers affirmèrent quand on leur en par- 
la particultèremcnL Sur cela, ils mirent 
encore en avant un autre moyen , à 
savoir que les uns et les autres po- 
sassent les armes, et que les garnisons 
vidassent, leur permettant, suivant le 
pouvoir à eux donné par le sieur de 
Cursol , de lever quatre cents hommes 
des habitants , sous la charge de quatre 
gentilshommes des nobles de la ville , 
qu'ils nommèrent, étant gens de bien 
et amateurs du repos public , par le 
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commun témoignage de ceux de Tune 
et de l'autre religion : le tout pour 
tenir main-forte à la justice en cas de 
sédition et tumulte, mais ce moyen 
ne leur plut non plus que l'autre. Ce- 
pendant, le sieur de Lanta, gentil- 
homme et l'un des principaux capi- 
tonls , retournant de la cour, et s'étant 
arrêté en sa maison près de la ville , 
pour s* y rafraîchir deux ou trois jours 
devant que rentrer en la continua- 
tion de son état , les monopoleurs, qui 
le craignaient d'autant qu'il était 
homme de cœur et qu'il s'était sou- 
Tent opposé à eux pour la conservation 
des privilèges des capitouls, usèrent 
d'une ruse pour le retenir dehors , 
se servant en cela de la cautèle et ma- 
lice du juge Mage , de Montpellier , 
nommé de Costa. Celui-ci donc , ar- 
rivé de la cour en poste avec lettres de 
ceux de Guise adressée» à certains 
particuliers qu'ils savaient être affec- 
tionnés à lenr parti , les assembla tant 
ao palais où tout se gouvernait à leur 
appétit, que chez Pierre del Puech , 
marchand, des principaux séditieux , 
leur faisant entendre que le parlement 
de Paris s'était déclaré tuteur du roi 
dorant la minorité d'icelui , avec réso- 
lution d'exterminer tous ceux de la 
religion comme criminels de lèse* 
majesté divine et humaine : ce que le 
connétable, le maréchal Saint-André et 
ledncde Guise avaient promis au par- 
lement d'exécuter avec bonne intelli- 
gence du roi de Navarre. Suivant 
donc cet avis, ces comploteurs arrê- 
tèrent d'en suivre les erres dudit par- 
lement de Paris et furent députés 
Colgnart, conseiller et Alliés, avocat, 
pour prendre garde à ce que feraient 
ceux de la religion. Au même instant, 
à savoir le 10 de mai , comme ils 
étaient assemblés au palais , jour de 
dimanche , lettres du sieur de Mon- 
Inc leur forent apportées , soit qu'elles 
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fussent apostillées, soit qu'elles eussent 
été véritablement envoyées , par les- 
quelles il leur était mandé que de 
Lanta, passant par Orléans, avait don- 
né parole au prince de rendre la ville 
de Toulouse à sa dévotion , dedans le 
quinzième de mai. Cela entendu , 
prise de corps fut aussitôt décrétée 
contre de Lanta. Lequel à cette occa- 
sion , craignant l'animosité et le pou- 
voir de ses ennemis , se retira arrière, 
quoiqu'il fit semblant d'entrer avec as- 
surance de sa personne par ceux de 
la religion. Or, avait été le même jour 
publiée la cène pour le dimanche sui- 
vant qui était le jour de Pentecôte, et 
Barrelles , ministre , ayant un esprit 
impétueux, avait disputé en pleine 
chaire des causes de cette guerre , 
sans avoir égard à ce qui pouvait ad- 
venir d'une telle procédure. Cela fut 
cause que le lendemain , onzième du- 
dit mois, étant mandés trois capitouls , 
il fut ordonné que quatre capitaines , 
à savoir Bazourdan , Montinor, (le seul 
nom duquel était suffisant pour émou- 
voir sédition}, Clermont, qui avait 
déjà sa compagnie faite à Grenade, à 
trois lieues de Toulouse , et Trebous , 
se disant neveu du grand prieur de St.- 
Jean de Toulouse , auraient la charge 
de quatre cents hommes, tous de la re- 
ligion romaine et des habitants de la 
ville , auquel serait baillée en garde la 
ville pour y faire leur demeure : et en 
outre que, pour obvier à tous dangers, 
douze bourgeois responsables, tous de 
la religion romaine, seraient adjoints 
aux trois capitouls, avec injonction 
de faire vider tous les étrangers de 
la religion, et d'inhiber la célébra- 
tion de la cène, pour laquelle on avait 
écrit aux églises réformées circonvoi- 
sines. Ces trois capitouls intimidés, et 
voyant bien qu'il ne leur eût servi do 
rien d'y contredire, accordèrent ce 
qu'on voulut: ce qu'entendu par ceux. 
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qui était soudain arrive avec le comte 
de Carning et le sieur de Langèle , 
pour parlementer avec eux , et savoir 
leur intention , comme ils disaient. 
Ceux-ci ayant entendu par eux que 
leur intention n'était en sorte quel- 
conque de s'armer contre le roi , mais 
soulement pour garantir leurs vies 
ils avaient pris les armes , offrant de 
les poser pourvu qu'on les assurât de 
leurs concitoyens de la religion ro- 
maine, avec lesquels ils voulaient 
vivre en paix suivant les édits du roi , 
trouvèrent leurs raisons bonnes et en 
firent instance à la cour. Mais au lieu 
de les écouter, les séditieux sortirent 
quand et quand du palais, pour publier 
l'horrible carnage qui lors s'ensuivit , 
faisant crier en leur présence et avec 
leurs robes rouges au nom du roi, 
que tous bons catholiques et fidèles au 
roi eussent à prendre les armes contre 
ceux de la religion, pour les prendre 
morts ou vifs , voire les tuer et piller 
sans aucune merci. Après cela, les 
présidents de Paulo, et Latomi, et 
deux conseillers, s'assemblèrent au 
lieu où se tient la chancellerie , pour 
traiter de l'ordre qu'on tiendrait à 
exécuter leur désordre : et autres 
cinq ou six conseillers allèrent , criant 
par la ville comme enragés , qu'on 
tuât et pillât hardiment, leur étant 
permis par la cour , avec aveu du pape 
et du roi : et fut la copie de ce cri 
quand et quand, envoyée par tous les 
bourgs et villages circonvoisins. Alors 
commencèrent à sonner les tocsins par 
tous les clochers de la ville , voire 
bientôt après partout le pays circon- 
voisin , à quatre ou cinq lieues à la 
ronde. Ce qu'étant entendu , chacun 
peut penser quelle rage et furie s'é- 
meut en une telle ville si grande et 
si peuplée de toutes sortes de gens. 
Tout soudain , donc , ces enragés se 
mirent à courir par les rues et à tuer 



piller et autant de suspects qu'il 
pouvaient rencontrer , s'étant 
grande partie de ceux de la rel 
tenue avec leurs familles dont le 
n'avaient été avertis de l'entre 
faite à la hâte de se saisir de la m 
de ville , les autres n'approuvaiei 
fait. Plusieurs aussi n'étaient pn 
à porter armes et plusieurs et 
surpris de crainte. Par ce moyc 
n'y avait faute de maisons à pille 
de personnes à tuer. Ceux qui n'ét 
pas des plus enragés menaient ei 
son ceux qu'ils rencontraient , 
ce n'était pas sans recevoir en ch 
des coups de poing , de dagues , 
pierres : puis , s'ils pouvaient i 
jusques à la prison, c'était-là qu'i 
cevaient mille outrages , étant la t 
arrachée aux uns , les autres ch; 
de coups de hallebardes, jusques 
qu'ils fussent jetés aux crotons , 
chaînés et enferrés , avec toute 
de cruauté, par deux commis 
conciergerie, à savoir, Lébnarc 
bin et son fils Nicolas , deux des 
méchants hommes de la F ranci 
convaincus de toutes sortes de cri 
Les prisons donc furent tantôt 
plies , de sorte qu'on les refusait 
portes , là où plusieurs furent 
cruellement massacrés. Au r 
parmi la ville , croissant toujou 
furie, ceux qu'on trouvait de 
et dedans les maisons étaient m 
chemise, tués, traînés, et jetés 
rivière , ce qui fut exécuté princi 
ment à la Dalbade et rue des G 
liers , là, où on commença la gr 
rage, à l'instigation d'un méi 
homme nommé Faures et de Bo 
et Barrani , et Richard Nouery , 
seillers de la cour. Les pauvres 
vantes allant quérir de l'eau et 
plongées dans la rivière , i 
hommes , femmes et enfants et 
jetés en Fcau par les fenêtres , c 
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âge des biens d'iceux. Et, quant de passer outre. Ce néanmoins, ceux 



ians de la ville , les présidents 
seillers , armés avec leurs robes 
i, allèrent par la ville jusques à 
•ade d'un côté , et jusques à 
Etienne de l'autre , faisant crier 
>art du roi, qu'il était loisible de 
sur ceux de la religion , et que 
i de l'Église romaine portât sur 
e croix blanche , et en marquât 
;a maison. Ils firent aussi crier 
-dfnée que tous bons serviteurs 
enssent à prendre les armes et 
iver en armes au palais contre 
le la religion qu'ils appelaient 
ux et brigands. Pour commen- 
técution de ces crimes, ils firent 
les boutiques des libraires qui 
; aux environs du palais , avec 
Ivres, sans regarder s'ils étaient 
n mauvais, de la religion ou 
, et y en eut dès-lors plusieurs 
aiers et très-étrangement trai- 
ependant, ceux de Sa religion 
aient en la maison de ville et à 
r, se tinrent cois, étant rete- 
ir les capitouls , qui essayaient 
1er le tout à quelque composi- 
nvoyant vers la cour pour leur 
trer que ceux de la religion 
taieut de ne s'être saisis de la 
i de ville que pour leur sûreté 
snse et sans avoir tué ni blessé 
» et offraient d'en sortir pourvu 
les assurât en quelque sorte. E t 
que quatre gentilshommes de 
ai étaient venus lors à Toulouse 
'arrière-ban fussent sans res- 
î différence de religion or don - 
pitaines avec forces convenables 
onserverles uns et les autres en 
uivantleséditsduroi.Ces offices 
approuvés par plusieurs gentils- 
3S mêmes qui lors étaient assem- 
mr le ban et arrière-ban de la se- 
issée de Toulouse, qui en firent le 
t à la cour, mais on ne laissa pas 



de la religion qui avaient les armes et 
s'étaient ainsi assemblés ne firent au- 
cun effort pour ce jour jusques au soir 
queSaux, étant sorti avec quelques- 
uns, se rencontra avec le capitaine 
Monmour, lequel fut fait prisonnier : 
et , n'eût été que Saux le garantit et 
ne voulut poursuivre plus outre , les 
affaires se fussent mieux portées pour 
ce coup. Son intention était de se sai- 
sir d'une tour près de la porte du Ba- 
zacle où il y avait grande munition ; 
mais il y arriva trop tard , s'en étant 
déjà saisis ceux de la religion ro- 
maine, comme aussi de toutes les 
portes de la ville, hormis celle de 
Villeneuve , tenue avec ses tours par 
ceux de la religion. Le lendemain , 
qui fut le 13 dudit mois , dès le matin, 
contre tout ordre, et, notamment, 
outre deux arrêts du privé conseil, 
par lesquels il avait été défendu à la 
cour de prendre connaissance de l'as- 
semblée de ville , ni de l'élection des 
capitouls, sinon en cas d'abus, ou 
par voie d'appel, et nonobstant que les 
capitouls de cette année-là n'eussent 
commis aucune faute , si ce n'était de 
ne s'être opposés assez vivement pour 
la conservation de leurs privilèges et 
repos de la ville , ils firent et ordon- 
nèrent à leur appétit huit autres capi- 
touls qu'ils savaient être de leur hu- 
meur et à leur dévotion , à savoir, 
Guillaume Lalleyne , bourgeois , Jean 
Barderia , docteur, Pierre Madron , 
le jeune François de St.-Félix, sieur 
de Clapiers , Raymond Alliés , doc- 
teur, Etienne de Rabatteux , Gaston 
du Pin , bourgeois , Laurent de Pui- 
besque , sieur de la Landelle , auxquels 
ils firent faire le serment. D'autre 
part, pour amuser ceux qui étaient en 
la maison de ville jusques à ce que 
leurs forces fussent bien prêtes, ils y 
envoyèrent le sieur de Fourquevaux , 
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rue des Changes , près le temple Saint- 
Rome, un quatrième devers Péco- 
lières , vers la maison de Sacalé , un 
cinquième vers la tour de Narjac au 
coin de la rue regardant cette tour, 
un sixième au coin Saint-Georges , un 
septième au coin du côté du Bazacle , 
près la maison de Suberne , un hui- 
tième vers Saint-Sevrin , et un neu- 
vième vers le collège de Périgord. 
Ceux de la religion romaine , d'autre 
. côté, se fortifiaient dans les clochers des 
temples , et autres plusieurs maisons 
fortes, en divers endroits de la ville se 
préparant à l'assaut, au moins ceux 
qui ne demandaient pas mieux que de 
tuer et piller, étant incessamment sol- 
licités et poussés à cela par les sédi- 
tieux et sanguinaires du parlement , 
bien que grand nombre de notables 
personnages, avec une infinité de pau- 
vre menu peuple, fendtt l'air de ses 
cris , priant "pour l'honneur de Dieu 
qu'on ftt paix, et qu'on laissât prêcher 
ceux de la religion tant qu'ils vou- 
draient, puisqu'il ne tenaient qu'à cela 
qu'un si horrible désordre cessât. Mais 
ni les sages ni les misérables n'étaient 
écoutés. Par ainsi , sur les dix heures 
du matin, commença le combat par le 
capitaine Lamezan, le vieil , avec son 
fils , suivis d'environ deux cents 
hommes du côté de la tour de Najac. 
Mais ils furent tantôt repoussés. Le 
semblable advint à ceux qui voulurent 
entrer en la rue de la Pomme et des 
Peroliers et de Saint - Rome. Une 
grande troupe alla vers la porte de 
Mathebuou pour la prendre , mais ils 
en furent aussi déchassés. Ce fait, 
ceux de la religion prirent un tel cœur, 
qu'ils se délibérèrent d'aller droit au 
palais où était la principale force de 
leurs ennemis ; mais le capitaine Saux, 
qui avait le jour de devant parlementé 
avec quelques-uns des ennemis pour 
faire trahison , comme après il fut con- 



nu, rompit cette entreprise, qui eût 
en apparence rompu tout le dessein de 
leurs adversaires surpris en grande 
confusion et désordre. Si est-ce que 
finalement ce traître ne put empê- 
cher qu'ils né sortissent et marchas- 
sent par la viîle , prenant la rue de la 
Pomme, toutefois sans blesser per- 
sonne , jusques à ce qu'étant arrivés 
devant la maison deBuet, conseiller 
des plus malins de la troupe» des fe- 
nêtres de laquelle ils furent rudement 
assaillis à grands coups de cailloux et 
d'arquebusades , dont fut blessé entre 
autres très-rudement le jeune Reco- 
dère, docteur ; cela fut cause que la 
maison fut assaillie et forcée , ayant 
été tué un arquebusier qui était sur 
le toit de la maison. Ce néanmoins , 
tant s'en fallut que la maison étant 
ainsi forcée à trop juste occasion , on 
usât de vengeance , qu'au contraire, à 
la requête de Jacques de Beruy, 
sieur de la Villeneuve et beau-frère 
duditBuet, il «n'y fut rien pris , et n'y 
fut blessé personne au dedans. Qui 
plus est, quelques écoliers de la reli- 
gion y furent logés pour la garder , 
dont le conseiller se montra si ingrat 
qu'en récompense il les livra finale- 
ment pour être emprisonnés, et si 
rigoureusement traités que même 
quelques-uns furent exécutés à mort. 
Cadillac , mattre des ports , avait bra- 
qué une pièce sur la tour de sa mai- 
son contre ceux de la maison de la 
ville , ce qui fut cause qu'étant braquée 
au contraire une pièce au plus haut de 
la maison du capitaine du guet il fat 
contraint de se rendre et sa maison 
avec , mais il fut sauvé par le capi- 
taine Saux. Les choses ayant ainsi suc- 
cédé , le bruit courut que ceux de la 
religion étaient déjà mattres de toute 
la ville , qui fut cause que le conlte 
de Carning, importuné et comme* con- 
traint par les séditieux de la cour , dé- 
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iblants et tout étonnés > alla an- quelque sermon , sans épargner âge ni 



; avec les Savignac , Monmaur , 
slie , Gardouche , Ricaud , et 
, ayant eu loisir de s'assembler 
lis , à laquelle rencontre fut tué 
lutres le sieur de Pênes frère , 
ignac et Ricaud , ledit comte de 
g et Monmaur blessés. Et n'est 
iblier le fait du capitaine Ri- 
lequel ayant le jour précédent 
enté avec Cavagnes, Sepetet 
irdanis, qui lui remontrèrent 
qu'il se faisait de prendre les 
contre sa propre concience, 
cment touché que s'en retour- 
ix Augustins où était son quar- 
ne voulut boire ni manger, sou- 
et s'écriant que cette guerre 
3p malheureuse , qui causerait 
; à tant de gens de bien. Sur 
ui étant dit par quelques-uns 
allât point au combat à son re- 
l répondit qu'il irait puisqu'il 
promis , encore qu'il sût bien 
i en coûterait la vie , ce qui lui 
le lendemain, s'étant présenté 
emiers. Il y eut encore une 
escarmouche , sur le soir, vers 
on du sieur de la Garde , près' 
ais, qui était de la religion , en 
e quelques soldats de Monmaur 
tués et plusieurs blessés ; mais 
le y fut tué aussi et quelques- 
sc lui , et ainsi passèrent les 
;, le mercredi , 13 dudit mois, 
îudi suivant 14, continuant les 
ux de la cour en leur furie, quoi- 
clques-uns leur remontrassent 
obstant la pitié qu'ils voyaient 
leurs yeux, ayant assemblé tous 
capitaines au palais pour les 
r davantage, publièrent lo 
être accordé de tous ceux de 
;ion , pour les exterminer çans 
merci : ce qui renouvela la 
par toute la ville, de ceux qu'on 
nnait seulement s'être trouvés à 



sexe. Et d'autant que dès les quatre 
heures du matin, certains huissiers 
furent envoyés par tout le pays de 
Lauragues pour publier le même et 
donner l'alarme partout , infinis maux 
se commirent aussi par les champs, 
voire sans distinction de religion, 
étant même les passants mieuxvétus, 
et ayant contenance d'avoir la bourse 
garnie, surpris et massacrés sur-le- 
champ. Cependant dedans la ville le 
combat recommença , étant arrivé se- 
cours à ceux de la religion , première- 
ment de soixante hommes que leur 
amena le sieur de Souppet, cent 
hommes de l'Ile Jourdan, et soixante 
autres de Rabasteux et Verfeuil, con- 
duits par Juvin et Codere de Verfeuil : 
mais tous ceux de la religion en-, 
semble n'étaient qu'une petite poignée 
d'hommes au prix de leurs ennemis, 
qui n'étaient pas moins que de sept à 
huit mille. Or avaient ceux de la reli- 
gion romaine dressé quatre manteaux 
sur roue pour arquebuser à couvert , 
lesquels faisant rouler par autant de 
rues , ceux de la religion ayant légè- 
rement repu, fait prières solennelles 
et chanté un psaume, marchèrent 
droit contre ces manteaux qui firent 
un grand effort par la rue de la Pomme, 
et par les filatiers jusques à ce que 
ceux de la religion en gagnèrent un , 
avec deux pièces qu'ils tournèrent 
contre leurs ennemis , non sans perte 
des leurs toutefois , entre lesquels fut 
le sieur de Bousquet blessé d'une ar- 
quebusade en la cheville du pied. Aussi 
fut tué là le susdit Juvin d'un coup de 
mousquet venantde la maison de Bolé, 
marchand de la religion romaine. Et 
pourtant fut braquée sur la tour de la 
maison de ville une grosse pièce contro 
ladite maison de Bolé et contre le 
clocher des Augustins, et une autre 
pièce sur le portail contre les clochers 
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des Jacobins , Gordcliers etSaint-Ser- 
nin dont venait le grand mal. Et furent 
aussi envoyées quelques petites pièces 
au collège de Périgord pour défendre 
ce côté-là. Par ce moyen ayant été 
abattu le clocher des Jacobins , avec la 
cloche dont ils sonnaient le tocsin , les 
rues furent plus libres à ceux de la re- 
ligion, lesquels avertis que, par la 
porte du Bazacle, devait entrer grande 
gendarmerie pour leurs ennemis, y 
envoyèrent vingt-cinq soldats résolus 
pour gagner la porte, qui firent si bien 
que perçant toute la grande troupe des 
ennemis 9 ils rompirent le fort qu'ils 
avaient dressé et tuèrent grand nombre 
de larrons mariniers , et s'en retour- 
nant avec le renfort qui leur venait 
au-devant, se ruèrentsurles Jacobins 
dont le devant fut brûlé , prirent le 
couvent des Béguins, puis allèrent 
aux Cordeliers qui se rendirent finale- 
ment à eux : entre lesquels se trouva 
une femme habillée en cordelier , et 
mirent des forces par toute la rue de 
Percamenières jusques près du Ba- 
zacle. Ils prirent semblablement le 
couvent Saint-Aureux et emmenèrent 
dans la maison delà ville les moines de 
céans , et aussi les cordeliers, sans 
faire autre mal à leurs personnes. Car 
au contraire, après leur avoir donné à 
souper, on leur donna congé le lende- 
main, les ayant conduits sûrement 
hors la ville, excepté deux qui con- 
naissaientBarrelIes, ministre, avec le- 
quel ils voulurent demeurer. Quant 
aux provisions qu'ils trouvèrent aux 
couvents , elles furent amenées en la 
maison de la ville et les reliques 
mômes avec inventaire entre lès mains 
des Gapitouls. Mais il n'est à oublier 
que dans les prisons des cordeliers fut 
un pauvre moine qui avait été trouvé 
mis inpace au pain et à l'eau, il y avait 
déjà de sept à huit ans , pour avoir été 
accusé d'être luthérien. Cependant on 



combattait bien rudement en plusieurs 
endroits, s' étant jetée grande popu- 
lace jusques en la ruelle qui répond 
auprès de la maison de Marnac, 
croyant regagner le couvent des Jaco- 
bins, dont ceux de la religion se réem- 
paraient. Mais tout cela fut tantôt mis 
en fuite avec quelques gens de cheval 
qui les suivaient de loin. Ce fait, ceux 
de la religion craignant que de la 
maison de Bernoye on leur fit outrage, 
si leurs ennemis s'en saisissaient, y 
envoyèrent six soldats , lesquels con- 
duits par un orfèvre voisin d'icelle 
par dessus le couvert des maisons, 
gagnèrent les créneaux : duquel lieu 
ayant crié à ceux qui étaient au-de- 
dans , et demandé si on leur voulait 
faire la guerre , réponse leur fût faite 
par Chauve t,consei( 1er, par le comman- 
dement de Bernoye, président , qu'ils 
s'assurassent de ne recevoir aucun 
mal de la maison , et qu'il ne se voulait 
mêler d'un côté ni d'autre , de sorte 
qu'ils délibérèrent de s'en retourner. 
Mais ayant sur-le-champ aperçu que 
les ennemis tiraient déjà sur ceux 
qu'ils avaient aperçus aux créneaux, 
ils se logèrent à la galerie qui répond 
sur la grande rue des Peirpliers, tirant 
contre le bastion du carrefour de la 
Dorade , où ils en tuèrent quelques- 
uns et demeurèrent ces soldats en la 
maison jusques sur le tard qu'étant 
assaillis ils furent contraints se retire* 
vers la maison de ville. En la rue de la 
Pomme fut aussi baillée grande alarme 
et furent repoussés ceux de la religion 
romaine de la maison du maître des 
Ports et du Loup, voire poursur 
jusques à la place de Saint-Etienne^ 
Clermont ayant sa maison près celW 
d'Assezat, s'en était saisi, commi 
aussi de celle du Prat, AUeros «I 
autres prochaines qui étaientsuspectei, 
et poussant plus outre avait mis gar- 
nison et autres jusques à la tour de 
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c, où il dressa une barricada, 
rs le collège de Périgord il y 

un très-âpre combat, auquel 
t les uns, tantôt les autres avaient 
ssos , et fut finalement mis le feu 
eux de la religion romaine en la 
m de Moran , après l'avoir pillée 
œagée , où fut tué , du côté de la 
ion, Sepet, le jeune, 
côté de Saint-George , ceux de la 
ion firent si bien qu'ils gagnèrent 
mple de Saint-George, des Au- 
ds et de Saint- Antoine, où ils 
it garnison , après en avoir tiré 
surs barriques tant pleines de 
fue vides qu'ils menèrent en la 
>n de ville , comme aussi tous les 
i qu'ils pouvaient rencontrer. 
heure ceux de la religion ro- 
$ en grand nombre assaillirent la 

de Villeneuve, et la tour du 
tre , s'avançant jusques à la mai- 
es trois Pigeons. Mais ceux qui 
it dedans les repoussèrent à l'aide 
ainon tirant de la maison de ville 
aux trois Pigeons qui les fit dé- 
• de là pour s'avancer par les rues 
lit-Clos, dont ils furent de re- 
pêchasses, ayant été tiré le canon 
in travers : ce nonobstant , ils 
yèrent derechef d'approcher par 
nde rue , avec un de leurs mao- 
, qui fut cause que le canon fut 
& au carrefour de la Porterie , où 
rent rompus pour la troisième 
)t poursuivis jusques à la pierre, 
nanteau pris et traîné en lamai- 
s la ville, et ainsi se passa tout ce 
jusques au soir ayant combattu 
esse ceux de la religion par tous 
idroits de leurs défenses où on 
ipportait tout ce qui leur était 
jaire. Plusieurs autres actes ter- 
se commettaientau môme instant 
es autres quartiers de la ville où 
t le combat, comme au faubourg 
Michel, là, où un certain nommé 



15 

Amadon, homme de très-méchante 
réputation et ce néanmoins, créé pré- 
vôt par la cour, vola la maison d'un de 
la religion nommé la Broquière, fai- 
sant tirer le vin de la cave , qu'il fit 
rouler et défoncer par les places à qui 
en voulait. Pareillement Jean Portai, 
Viguier de Toulouse, bien qu'il 
ne se fût trouvé en ces troubles fut 
assiégé dans sa maison , et se confiant 
en l'assurance de deux conseillers qui 
lui furent envoyés du palais, se rendit 
à eux qu'ils emmenèrent avec sa 
femme , et peu après le firent serrer 
en la conciergerie dont il ne sortit de- 
puis sinon pour aller à la mort, quel- 
que promesse qu'on lui eût faite. Ce 
même jour le sieur de Bellegarde, 
lieutenant du maréchal de Termes, 
arriva avec sa compagnie de gen- 
darmes, et pareillement celle de Ter- 
rides , lequel demeura dehors à Bla- 
gnac , comme aussi la compagnie de 
Monluc se tenait dehors par les che- 
mins pour empêcher que quelque se- 
cours ne vînt à ceux de la religion, 
comme de fait le sieur' d'Arpajon, qui 
avait été envoyé par le prince , comme 
dit a été , devait venir avec douze ou 
quinze cents arquebusiers ; mais il 
tarda trop , joint que Saux le contre- 
manda, disant qu'il avait assez de 
forces pour combattre l'ennemi , soit 
qu'il l'estimât ainsi par outrecuidance , 
soit qu'il fût déjà pratiqué. Finalement 
sur le soir fut envoyée une lettre aux 
Capitouls et à Barrelles, ministre, pour 
faire accord : à quoi consentirent ceux 
de la religion , demandant seulement 
sûreté de leurs personnes et du reste 
de leurs biens avec l'observation de 
l'édit de janvier : ce que leur étant 
dénié , chacun s'apprêta pour le len- 
demain. 

Le vendredi quinzième , le combat 
recommença plus furieux que jamais 
en plusieurs et divers lieux, auxquels 



16 



HISTOIRE 



fat tué entre autres le seigneur de 
Gotz , frère de Savignac , qu'on estima 
avoir été trahi d'un écolier d'Alby, 
nommé la Roche, l'ayant poussé à 
quartier del'un des manteaux dont nous 
avons fait mention , lequel la Roche 
fut soudain pris , mené et pendu par le 
peuple sans aucune forme de jugement. 
Ce néanmoins, la vérité est qu'il fut 
tué par son insolence (comme il était 
homme fort vicieux et débordé) , ainsi 
qu'il montrait le derrière à un prêtre 
de Rabasteux , portant les armes avec 
ceux de la religion , et qui le tua sur 
le champ d'une arquebusade. Ceux de 
la religion tiraient tout bellement les 
chanoinesses de Saint-Servin , et se 
saisirent du temple pour combattre , 
là, où ils se trouvèrent fort endomma- 
gés du clocher : à raison de quoi le 
canon fut amené en rue , comme aussi 
plusieurs grosses pièces furent mon- 
tées au plus haut plancher de la mai- 
son de ville et aux torrions du collège 
Saint-Martial , lesquelles pièces étant 
desserrées ébranlèrent merveilleuse- 
ment toute la ville. Quoi voyant les 
chefs de cette multitude qui s'éton- 
naient fort, consultèrent ensemble en 
la place Saint-George, où il fut conclu, 
avec l'avis des conseillers de la cour 
qui maniaient toutes ces affaires, de 
mettre le feu aux maisons de ladite 
place , et de le faire continuer jusques 
à la maison commune. Ce malheureux 
conseil fut aussi cruellement exécuté 
que conclu, après avoir fait défense 
d'y porter de l'eau , de sorte que plus 
de deux cents maisons y furent brûlées 
avec une extrême pitié et désolation , 
se retirant ceux de dedans de maison 
en maison ainsi qu'ils pouvaient. Ce 
jour en un autre endroit fut aussi 
brûlée la maison de Brun, seigneur 
de la Sale, qui ne se voulut jamais 
rendre, avec laquelle brûlèrent deux 
autres maisons de ceux de l'églis ro- 



maine, tellement acharnés au fe 
au sang qu'ils étaient contens d 
brûler eux-mêmes pour en faire 
tant à leurs concitoyens .Ce néanm 
avec tout cela ils n'avançaient i 
étant toujours repoussés quant 
venaient aux approches. Ce n 
jour, le président de Bernoye , 
s'était tenu pour neutre en sa mi 
avec Chau ve t, conseiller, ayant ent 
le désordre qoi était en la maiso 
la ville, d'autant que se doutan 
plus en plus du capitaine Saux , ch 
se voulait mêler de commander, 
béra de recevoir garnison de cet 
la religion romaine en sa maisoi 
qu'il fit par le moyen de Lupis, 
chand , son prochain voisin , à la 
citation duquel le capitaine Cler 
envoya quinze de ses soldats po 
garder. Mais ceux-ci , après avoii 
jeune, commencèrent de parlei 
tuer et piller : ce qu'entendant le 
sident se sauva en la maison d 
voisin, et soudain fut assaillie la 
son par d'autres de dehors acco 
à la Gle , lesquels y étant finale 
entrés, y firent un terrible méi 
prenant Chauvet prisonnier apri 
avoir été jusques à ses habillem 
de sorte qu'ils te menèrent toi 
saie, et eut grand'peine d'échapp 
leurs mains après avoir payé rai 
Et pour combler leur méchan 
ayant trouvé céans une dame hono 
de la religion, et deux siennes 
qui s'y étaient retirées le jour d 
vant, croyant y être en plus gi 
sûreté qu'en la maison de ville 
malheureux violèrent ces deux 
en la présence de leur mère : ce 
ne portèrent pas loin , car Dieu ^ 
qu'ainsi que ces larrons étaient 
à piller et à commettre tels ; 
quelques arquebusiers de la n 
de la ville en ayant ouï le bruit i 
vinrent, qui en tuèrent six si 
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) et mirent en fuite le reste hors 
maison,. laquelle toutefois ne 
nt plus longuement garder, force 
ut de s'en retourner à leurs gens. 
5 moyen fut cette bonne et riche 
n achevée de piller, emportant, 
igands, le trésor à pleins cha- 
: ce qui affrianda tellement les 
s que le capitaine Cornet osa 
mtreprendre ( étant conduit par 
îcepteur des enfants de Pierre 
ech, l'un des chefs des sédi- 
, d'entrer de furie dans la mai- 
a président de Paulo, l'un de 
principaux piliers , lors même 
aquait au palais à leurs affaires. 
orce lui fut puis après de rendre 
'il y avait pris : et ainsi se passa 
ren horrible confusion, se rem- 
it toujours la maison de ville 
collèges voisins, de pauvres 
es , femmes , et petits enfants , 
pant du feu comme ils pouvaient, 
samedi seizième dudit mois, il 
core très-cruellement combattu 
après-midi ; ce qui émut les 
ines de la ville qui , voyant qu'ils 
lent beaucoup de soldats, et que 
e matin ceux de la religion re- 
ient ce qu'ils avaient perdu le 
e devant, commencèrent à faire 
pour parlementer. En ce parle- 
après plusieurs allées et venues, 
nent Fourquevaux présenta cer- 
rticles, par lesquels entre autres 
i il était dit que ceux de la reli- 
laissant leurs armes et harnais 
aient en la maison commune , 
reraient en paix et toute sûreté. 
Tut cause que trêves furent 
jusques au midi du lendemain, 
le Pentecôte i pendant lequel 
, bien qu'un soldat de Foix , 
é le Bigarrât, étant sorti sous la 
ace des trêves, eût été pris et mis 
les mains des conseillers qui le 
pendre à l'instant ; ce néan- 

III. 
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moins, ceux de la religion, ayant perdu 
toute espérance de secours et voyant 
que leurs vivres et les poudres ne 
leur dureraient plus guères , sollicités 
aussi par les soldats étrangers venus à 
leur secours qui trouvaient ces articles 
raisonnables, et menaçaient de s'en 
aller si on ne les voulait accepter, 
résolurent de partir le lendemain au 
soir. Suivant donc cette résolution, 
le matin venu du dimanche dix- 
septième, la cène futfaite avec larmes 
et prières solennelles , durant les- 
quelles le trompette de la ville monta 
au plus haut de la maison commune et 
chanta psaumes et cantiques entendus 
par toute la ville. Le soir venu, la con- 
fusion fut grande au sortir, les uns 
croyant se sauver en la ville par di- 
vers moyens, les autres étant sortis, 
etaussitôt épiés et assaillis, nonobstant 
la composition et la foi donnée tant 
par les capitaines que par le parle- 
ment. Les Jordanis et le Comte, jeunes 
hommes de la ville, se croyèrent 
sauver, se mettant parmi ceux de 
l'église romaine de leur connaissance, 
mais ils furent incontinent découverts 
et emprisonnés, comme aussi plusieurs 
autres. Il en prit mieux aux écoliers 
qui furent reçus et garantis par leurs 
compagnons, nonobstant la diversité 
de religion. Mais il advint qu'un 
écolier d'Alby , nommé la Roche , de- 
meurant devant la maison du greffier 
criminel , nommé du Tournier , 
bien qu'il n'eût bougé de ce jour de 
son logis et ne fût de la religion, fut 
pris toutefois , et , par le faux témoi- 
gnage dudit greffier, qui rapporta 
qu'il était méchant huguenot, et qu'il 
avait voulu séduire ses enfants, fut 
livré entre les mains du prévôt Ama- 
don, qui le fit pendre et étrangler sur- 
le-champ. Ceux qui sortirent hors la 
ville par la porte de Villeneuve , à la 
faveur de la nuit, petit? et grands, 
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jeunes et vieux, eurent diverses ren- 
contres , qui furent cause que , s'étant 
éeartés en plusieurs bandes , ils furent 
tant plus aisés à être endommagés par 
leurs ennemis , les aguettant. Le pre- 
mier qui les vint charger avec quelque 
cavalerie fut Savignac , qui en tua ce 
qu'il put disant qu'il vengeait la mort 
de ses frères. Il y en eut d'autres 
pillés et tués vers le Colombier, et 
Verfueil, où ils étaient a guettés par 
ceux des villages et villes d'alentour , 
émus par le tocsin sonnant de toutes 
parts. Ceux qui purent échapper , les 
uns blessés, les autres échappèrent 
commeI)ieuvoulut,et furent reçus pour 
la plupart dans les villes de Af ontauban, 
Puylaurens , la Vaur et Castres : entre 
lesquel étaient quatre capitouls , l'un 
desquels ayant pris la poste pour aller 
avertir le roi de tout ce qui s'était 
passé, fut tellement intimidé qu'il 
changea de chemin , comme aussi 
quelques-uns des autres , qui se sau- 
vèrent finalement en Allemagne. Le 
capitaine de la Sauté, envoyé le lende- 
main pour reconnaître ceux qui 
avaient été tués par les chemins , rap- 
porta en avoir trouvé depuis Saint- 
Roch jusques aux justices, cinquante- 
trois morts, qui étaient déjà à demi 
mangés des chiens. La commune opi- 
nion est qu'en toute cette sédition 
il y mourut de trois à quatre mille 
personnes, tant d'une part que d'autre. 
Cependant ceux de la religion romaine, 
avec la plus grande furie qu'il était 
possible, se ruèrent contre la maison 
commune, criant : vive la croix, où 
ils trouvèrent le capitoul Mandinelli , 
ayant mieux aimé se confier en son 
innocence que suivre la troupe avec 
quatre de ses compagnons, lequel ils 
traînèrent aux prisons avec toutes 
sortes d'outrages. Ils y trouvèrent 
aussi le capitaine Quaux, en un croton, 
les fers aux pieds , où il avait été mis 



comme chargé de trahison, i< 

aussi ils amenèrent à la concierg 

Quelques moines aussi furent trc 

en quelques chambres , qui f 

élargis et renvoyés en leur cou 

Ils trouvèrent davantage plus 

lettres missives, rôles, mémoir 

procédures de justice , comme pr 

verbaux et inquisitions que les 

touls avaient faites contre que: 

conseillers et autres séditieux,' 

déchirèrent et brûlèrent, comme 

tous les papiers concernant ce qi 

capitouls avaient en leur charge < 

leur pouvait servir pour faire app 

de leur innocence et justifies 

usant les conseillers de telle 

apparente animosité et cruauté 

même ils firent pendre les grefl 

notaire qui avaient écrit et sigi 

actes : et après avoir cruelle 

gêné Mandinelli , sur lequel ne 

vèrent autre chose que plusieui 

dits procès -verbaux et actes , le 

exécuter à mort six semaines apr 

Le lundi suivant^ dix-huitièc 

mois, Monluc arrivé fit aussitôt n 

par terre et brûler le temple de 

de la religion , avec un tel dés 

que trois ou quatre des exécutei 

cette ruine y furent tués et plu: 

blessés. La confusion n'était. 

étrange par toute la ville , a y ai 

par arrêts du parlement dé 

traîtres, convaincus de crime de 

majesté , et condamnés à la m or 

ceux qui avaient porté les arm 

la maison de ville, donné fav< 

secours quelconque au prince 

qui auraient été du consistoire. 

cun donc commença à les recher 

battre, rançonner, meurtrir, 

jusques à ce point, que plusiei 

l'Eglise romaine y furent auss 

par leurs compagnons, les uns 

être suspects, les autres pour qui 

particulières : entre lesquels e 
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compris Jacques Alef , médecin pié- 
montais, s'il n'eût été reconnu par les 
conseillers de la Tournelle, devant 
lesquels il fut mené avec grande ru* 
desse, et pareillement le recteur 
Séries , officialiste , quelque prêtre et 
officialisa qu'il fût, n'eût été Pierre 
Delpuech , qui le reconnut et sauva. 
Les rues donc furent tantôt semées 
de pauvres personnes meurties , et les 
prisons remplies de toute sorte de 
gens traités si inhumainement que 
plusieurs y moururent, n'ayant jamais 
pu obtenir d'être élargis pour se faire 
panser. S'il y avait horrible désordre 
en la ville , il n'était pas moindre aux 
champs , courant les soldats aux mé- 
tairies de ceux de la religion , et tuant 
les ans , et amenant les autres prison- 
niers à pleines charretées, lesquels 
ifs allaient rechercher et découvrir 
entre les paysans et ouvriers même, 
parmi lesquels se trouvèrent plusieurs 
déguisés. 

Il serait impossible de réciter les dé- 
sordres qui se firent dans les pillages et 
captures depuis le soir du dimanche 
jusqu'au jeudi suivant. Mais nous en 
ferons seulement quelque sommaire. 
La maison du président de Bernoye , 
pleine de grandes richesses, fut pillée; 
puis celle de Chauvet et Gaulet , con- 
seillers dé la cour , de la Myeusseux , 
Jordani Lamyre , Cati , Idriard , con- 
seillers du Sénéchal et présidial d'An- 
toine Ferrier, du Viguier Portai, du 
sieur de Marnac, de nos sieurs de 
lialrifique , de Montdozil , de Grateux, 
et les huit capitouls, de Teronde, 
Fabri , Pétri , Gaptan , Auvet , Boniol, 
avocats des deux prévôts, Serrapi, Du- . 
maiel', procureurs , de Ferrier, Du- 
rand, Caiare,Montvert, Brosse, mé- 
decins, et celles des plus estimés 
apothicaires : comme aussi de Etienne 
Ferrières, Jean Baille, Gabriel du 
Sel, Gilles Chamaion, Denis Baillet, 
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Ducros, et autres infinies de toute 
qualité. Car si un mari avait tfne 
femme de la religion ou une femme 
un mari , rien n'était épargné , voire 
le père souffrait pour la religion du 
fils, et le fils pour la religion du 
père. Massaucal , premier président , 
fut garanti par son fils qui se fit capi- 
taine de ceux de l'Eglise romaine, 
lequel aussi préserva du Bourg et 
Cavagnes , ses beaux frères. Le prési- 
dent du Faur fut fort menacé , mais 
la faveur de la noblesse l'exempta de 
cet orage. Coras, conseiller renommé, 
eut un bon ami , à savoir le sieur de 
Fourquenaux, lequel eut grande peine 
de le sauver d'entre les mains du 
peuple qui l'appelait le ministre de la 
cour, et ne tint pas à un très-méchant 
homme, Marc Antoine, avocat et fils 
d'un juif d'Avignon, qu'il ne fût 
même massacré, ou pour le moins 
emprisonné et exécuté comme les 
autres, ayant bien été si méchant et 
ingrat, qu'après avoir de long-temps 
fait semblant de suivre la religion , 
voyant ces troubles, non-seulement il 
quitta la religion , mais aussi se dé- 
borda jusques à déposer choses très- 
fausses contre Coras, les Perrières et 
Caulet , conseillers , auxquels il était 
tenu de son avancement. Mais Dieu 
voulut que cela offensa tellement plu- 
sieurs conseillers, même des plus en- 
nemis, voyant son ingratitude et la 
fausseté de son témoignage, qu'il fut 
en danger lui-même d'aller à la con- 
ciergerie. Or» bien que le peuple 
ne fût que trop ému à chercher les 
hommes jusques dans les maisons, 
si est-ce que rien n'était oublié outre 
cela par la cour de parlement ni par le 
clergé , à ce que tout fût exterminé. 
Les ecclésiastiques donc firent publier 
un monitoire , conjoint avec grandes 
exhortations des curés et vicaires et 
autres prêcheurs , de révéler , sous 
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peine d'excommunication el de dam- 
nation éternelle, tous ceux qu'ils sau- 
raient pour certain , ou par ouï dire, 
avoir donné faveur, conseil ni aide à 
ceux de la religion, desquels les noms 
étaient apportés au tablier du greffier 
de l'archevêque, qui puis après les 
envoyait à la cour. Par ce moyen 
une infinité de gens de toutes qualités 
furent rendus criminels. Le voisin 
qui avait pillé, craignant de rendre , 
portait faux témoignage contre celui 
duquel il tenait le bien ; l'ennemi dé- 
posait faussement pour se venger; le 
débiteur était témoin contre le créan- 
cier, ou bien le menaçait à outrance 
pour avoir sa dette , et n'était pas seu- 
lement loisible d'avoir quelque com- 
passion des misérables sans se mettre 
en très-éminent danger , mais faHaii 
être enragé ou faire de l'enragé, jurer 
et blasphémer avec les autres. La gen- 
darmerie , d'autre côté , commençait 
déjà à maîtriser, méprisant tous com- 
mandements; les soldats contrefai- 
saient les capitaines, les capitaines 
faisaient des rois. Gela fut cause que 
les plus mauvais de la cour de parle- 
ment,craignantceux-là qu'eux-mêmes 
avaient mis en besogne , ne cessèrent 
qu'ils ne les eussent mis dehors à tel 
prix qu'ils voulurent, contraignant le 
trésorier du roi de fournir de trente à 
quarante mille livres , sous caution 
toutefois de quelques bourgeois, pour 
contenter les gens de guerre. Mais en 
sortant ils furent aussitôt départis et 
épars comme s'ensuit, afin de faire 
ailleurs comme ils avaient fait en la 
ville. Monluc et Terrides tirèrent à 
Montauban, en délibération de ruiner 
tout* Fourquevaux s'en retourna à 
Narbonne, pour dresser avec Joyeuse 
un camp contre Beziers. Mirepoix le 
jeune, Enguarrevaques et autres 
allèrent à Limoux avec Ouvrier et 
Rudelle, conseillers et commissaires 



députés contre cette pauvre ville, là, 
où fut exercée toute cruauté , comme 
il sera dit en son lieu. Adonc ceux de 
la cour, étant maîtres tout seuls, com- 
mencèrent à exercer leurs vengeances 
d'une étrange façon , ayant déchassé 
de leur compagnie non-seulement les 
suspects jusques au nombre de vingt- 
deux, mais aussi quelques-uns qui ne 
leur semblaient assez enragés, aux- 
quels Dieu fît cette grâce, par ce 
moyen , de n'être coupables des hor- 
ribles cruautés et méchancetés qui 
furent lors commises sous couleur de 
justice, desquels les noms s'ensuivent : 
Michel du Faur , président en la cour, 
Jacques de Bernoye, président aux 
enquêtes , Guillaume Collet, François 
Ferrières, Thomas Latiger, Jean 
Persin, Pierre Robert, Jean Coras, 
Gabriel du Bourg, Jean Cavagnes, 
Sean de l'Hôpital, François Chauvet, 
Guillem Donjat, de Costa, Raymon, 
Ferrier, Charles du Faur , Berbinier, 
du Pins, de Nos, Resseigner, et delà 
Myeusseux, Condos : et s'il y avait 
quelques-uns de ceux qui étaient restés 
qui voulussent amener les choses à 
quelque équité et raison, il était sou- 
dain rembarré , surtout par ce monstre 
Latomi, président, de sorte qu'il 
fallait se taire. Davantage , ayant fait 
appeler à troisbriefsjours lescapitouls 
absens, étant lors en office, ils en 
créèrent de nouveaux, avec puissance 
de faire pendre sans appel : ils éten- 
dirent aussi la juridiction du prévôt 
Amadon, homme du tout méchant et 
écervelé , jusques sur les habitués et 
domiciliés de la ville , lequel en moins 
de deux ou trois jours en fit pendre 
plus de soixante, et même entre 
autres un petit garçon de douze à 
treize ans, venu de Montauban, lequel 
étant sur l'échelle , sommé de dire 
YÂveMaria, s'excusa disant qu'on ne le 
lui avait pas appris, et ce néanmoins 
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fut exécuté. Finalement ils ordon- 
nèrent que la grande chambre et la 
Tournelle vaqueraient, toutes choses 
cessantes, aux procès des criminels , 
pour la capture desquels outre ceux 
qui étaient déjà dans les prisons,Ies plus 
passionnés conseillers s'étaient dépar- 
tis la ville par rues , allant même de 
porte en porte pour chercher des té- 
moins , selon qu'ils en avaient besoin 
pour exécuter leur dessein. Et parce 
qu'il était besoin d'avoir en main de 
l'argent peur ces poursuites et exécu- 
tions , et nommément pour la guerre 
qu'ils faisaienthors la ville en plusieurs 
lieux, ils firent un rôle des prévenus 
présents et absents, lequel ils en- 
voyèrent avec commandement d'expé- 
dier tous actes d'acquisitions, contrats 
et dettes appartenant aux dits enrôlés, 
contraignant les detteurs de payer la 
teneur de l'instrument délivré par les 
notaires. Parce moyen plusieurs furent 
contraints de payer deux fois s'ils ne 
montraient leurs quittances, et plu- 
sieurs, tant de créanciers que des 
detteurs, détruits. Quant aux exécutés 
à mort , depuis ce mois de mai jusque 
au trépas du duc de Guise, ils furent de 
trois à quatre cents , dont nous nous 
contenterons de coter les principaux. 

Des premiers exécutés à mort le 
dix-huitième de mai, furent pendus 
Chaulay, diacre de Sainte-Foi, Bâ- 
tard , diacre. 

Nicolas Boche, trompette et c rieur 
public de la ville, auquel étant re- 
montré qu'il dit Ave Maria, il ré- 
pondit d'un visage assuré : où est la 
bonne dame? que je la salue; puis 
ayant regardé çà et là , dit : elle n'est 
pas ici , elle est au ciel , où je la vais 
trouver , et sur cela mourut constam- 
ment. 

Le dix-neuvième , furent pendus , 
l'héritier de Hermi de Rabasteux, 
Martin, greffier de la maison com- 
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mune, et un libraire de Paris, nommé 
Pierre du Puis, à la sollicitation de 
Pierre de Gargas , pour ne pas rendre 
une mallette bien ferrée qu'il avait à 
lui. 

Le vingtième , un vicaire de la pa- 
roisse Saint-George , et Bondeville , 
imprimeur. 

Le vingt et unième , Bonafous , 
procureur en la Sénéchaussée , pour 
avoir seulement contribué un écu aux 
pauvres et pour réparer le lieu où 
prêchait le ministre , Jean Portai , 
viguier, fut décapité comme convaincu 
de trahison , boutement de feu , mas- 
sacres et pilleries, bien que no- 
toirement il n'eût bougé de sa maison, 
comme il a été dit ci-dessus : Santerre» 
le Comte , docteur et les deux Jorda- 
nis , frères , décapités ; le capitaine 
Saux fut mis en quatre quartiers tout 
vif, et par ce moyen payé par ceux-là 
même qui l'avaient mis en besogne 
de la trahison qu'il confessa, et mourut 
ce néanmoins en la religion , confes- 
sant ses fautes et refusant de se con- 
fesser aux prêtres. 

Le vingt-deux, la Mothe gentil- 
homme et collégial de Sainte-Cathe- 
rine , avec un libraire, neveu de Vasco- 
san, imprimeur de Paris, Garrigues et 
Légat, soldats. 

Le vingt-trois, Jean Brun, dit le 
Loup, marchand, demeurant à la 
Pomme, Antoine Brun, seigneur de la 
Sale, capitoul de l'année 1561, et le 
bâtard de Colommiers. 

Le vingt-cinq, furent pendus un 
maître Denis, solliciteur, et un diacre 
de Villepinte en Lauragues. 

Le vingt-six, Jean de Nos, seigneur 
d'Orinal et de Malsifique , capitoul de 
l'année 1561, trouvé dans le couvent 
des Nonnains de Saint-Servin , dites 
chanoinesses , par Nicolas Dispania, 
avocat, qui s'employait volontiers à 
telles exécutions, fut mené aux prisons, 
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tout malade qu'il était, et soudain con- 
damné à avoir la tête tranchée. 

Le vingt-sept r Manaut Boniol, doc- 
teur ès-droit, lequel pressé sur l'é- 
chafaud de dire Y Ave Maria , répon- 
dit qu'il n'était pas l'ange Gabriel , fut 
décapité avec le capitaine Pomper- 
tusat. 

Le vingt-sept, Branconner, libraire, 
son serviteur, un pelissier, Raudanne, 
sergent du guet, et quatre soldats 
pendus. 

Le trente , furent pendus deux sol- 
dats , et un caporal décapité. 

Jean Teronde, avocat, homme gran- 
dement renommé pour son savoir et 
intégrité, et même révéré des plus 
adversaires, se trouvant bien fort ma- 
lade devant et durant ces troubles , 
prié de sortir hors la ville par le comte 
de Garamanqui lui offrait toute sûreté, 
se fiant en son innocence» se retira 
chez Guillemot, conseiller en parle- 
ment, son voisin, lequel un peu aupa- 
ravant et sur la prise de la maison de 
ville , croyant que ceux de la religion 
eussent le dessus , s'était sauvé en la 
maison dudit Teronde avec sa femme 
et ses enfants qui l'avait humainement 
reçu. Ge néanmoins, ce malheureux 
et ingrat ne fit conscience, bien 
qu'il le sût innocent de tout ce qui 
était advenu , de l'envoyer en prison, 
là où étant enquis et ne se trouvant 
chargé en sorte quelconque , hormis 
d'avoir baillé cinquante écus pour les 
pauvres , sur ce néanmoins condamné 
à être décapité : et lui fut l'arrêt lu le 
plus étrange qui fut onques prononcé 
par Bonail, conseiller en la forme que 
s'ensuit : Monsieur Teronde , la cour 
par le discours de votre procès ne 
vous a trouvé aucunement coupable ; 
toutefois , d'ailleurs, très-bien avertie 
de l'intérieur de votre conscience et 
que vous eussiez été très- aise que 
ceux de votre malheureuse et réprou- 



vée secte eussent eu la victoire 
(comme aussi vous les avez toujours 
favorisés), vous condamne à perdre la 
tête et à être confisqués vos biens sans 
nulle détraction. Teronde, oyant cetar- 
rêt,loua Dieu, disant: j'ai me mieux mou- 
rir innocent que coupable, puis exhorta 
sa femme à craindre Dieu , à suivre 
sa parole et faire instituer en icelle 
ses enfants. Etant sur l'échafaud , H 
fit confession de la foi fort constam- 
ment , et dit qu'il estimait telle con- 
damnation lui être échue d'autant 
qu'ayant eu la connaissance des abus 
de l'Eglise romaine dès quarante ans , 
il avait trop long-temps dissimulé la 
vérité, dont il criait merci à Dieu. 
L'auteur de ce tant inique jugement 
fut l'un des plus méchants et malins 
hommes qui naquit jamais , à savoir 
Pierre de la Coste, juge de Montpellier, 
haïssant à mort Teronde sans occasion 
et seulement pour ce qu'ayant cédé 
son état, Teronde avait été nommé 
entr'autres par ceux de Montpellier. 

Le second dudit mois, furent pendus 
sept soldats. 

Le troisième, six soldats et deux 
autres avec l'hôte Sainte -Barbe, 
Tubef, consul de Saint-Suplice, le 
poiseur de la ville, et un autre. 

Le quatre, furent pendus deux 
soldats. 

Le cinq , trois soldats pendus et 
Pierre Nantaire, gentilhomme , capi- 
taine du guet, décapité et mis en 
quatre quartiers. 

Le six, furent fouettés trois Au- 
gustins pour ne vouloir renoncer à la 
religion et ne rentrer en leur couvent 
et un autre Augustin pendu. Pareille- 
ment, Guillem Fabri , clerc audien- 
cier, après avoir été par trois fois 
cruellement gêné, pour le contraindre 
d'accuser du Faur, président, Gaule t, 
Corax, Ferrières, Gavagnes et autres 
conseillers de la cour, comme s'ils 
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eussent aidé à la saisie de la maison 
de ville, fut pendu à un arbre devant 
le palais , après avoir préalablement 
déchargé les dessusdits, et comme il 
voulait amplement déclarer comme 
oo l'avait traité et contraint de les 
accuser , Tournier , greffier criminel , 
cria tout haut au bourreau qu'il le 
jetât , pour empêcher la connaissance 
de la vérité. 

Le treize, un soldat pendu et un 
autre décapité. 

Le seize, Mandinelli, capitoul, le- 
quel, se confiant en son innocence, 
n'avait voulu sortir de la ville avec 
ses compagnons, fut mené avec la 
robe de la livrée en la maison com- 
mune où il fut dégradé , puis décapité 
i la Dorade, bien qu'il fut de la re- 
ligion romaine , et deux autres pen- 
dus. 

Le dix-sept, furent pendus l'apothi- 
caire du Salin , nommé maître Giles, 
et un solliciteur, nommé l'Epinasse. 

Le dix-neuf, fut pendu un libraire 
et un diacre de Puylaurens, décapité , 
décapité un passementier, et un écolier 
de Bourges, nommé l'Etrille, pendu, 

Le vingt , le ministre de Mazères , 
fut brûlé tout vif. 

Le vingt-cinq, deux hommes pendus. 

Le vingt-sept , à la sollicitation du 
président Lectomi, Pierre de Fer- 
rières , honorable marchand, étant de 
retour de Genève , où il avait long- 
temps demeuré , fut pendu comme 
coupable de la sédition, bien qu'il 
en fut notoirement innocent : fut aussi 
pendu François Galvet, autrefois offi- 
ciai de Montauban , et un libraire 
nommé Pierre des Ghamps. Le der- 
nier de juin , fut pendu un nommé 
Josse, jadis Jacobin. Le quatre juillet, 
an diacre de Mazères décapité , qui 
avait été prêtre , et le jour précédent, 
eitreneuf et dix heures du soir, furent 
vus au ciel trois lunes en forme de 
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croissants, contiguës et nouées aux 
extrémités. Le six, Jean Ferrier, 
avocat , pendu , et Raimond Joubert , 
conseiller au siège pfésidial, décapité. 
Le huit, un bonnetier, nommé Faraon, 
pendu. Le pénultième dudit mois, par 
arrêt de la cour , furent pendus en 
effigie, par contumace, en la place 
Saint-George , les sept capitouls de 
Tannée , absents , n'ayant comparu , et 
leurs biens confisqués au roi , sauf à 
déduire cent mille livres pour les 
dommages et intérêts de la ville, étant 
ajouté à l'arrêt qu'il serait mis un 
tableau de marbre en la maison com- 
mune , où seraient engravés les noms 
des dits capitouls , leurs enfants dé- 
clarés inhabiles de porter titre de 
noblesse , et d'avoir jamais état pu- 
blic ; et que finalement cet arrêt se- 
rait lu tous les ans en présence du 
peuple , pour en rafraîchir à jamais la 
mémoire. 

Le dernier dudit mois, fut pendu le 
gendre de Boudeville , imprimeur, 
qui avait par mégarde tué le sieur de 
la Garde , en l'assemblée , comme il a 
été dit ci-dessus, 

Le premier d'août, fut décapité Ta- 
toy, avocat. 

Le quatre , quatre furent pendus et 
un fouetté. 

Le six , fut décapité un sergent du 
guet, nommé Gueyne, 

Le douze, un soldat, nommé Trésues, 
décapité. 

Le quatorze , la femme d'un nommé 
Mathelin le Haubois. Taillefon eut la 
langue coupée , puis fut pendu et mou- 
rut fort constamment. 

Le dix-sept février , un sergent du 
Viguier fut pendu. 

Le dix-huit , un libraire et un sien 
fils, pendus. 

Le vingt-sept, quatre pendus. 

Le vingt-neuf, la femme de la Bro- 
quièrc, solliciteur , fut menée avec un 
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bâillon , puis pendue ; mais le peuple 
voyant qu'elle ne voulait aucunement 
consentir à aucun acte de la religion 
romaine rompit la corde : et étant 
encore vive , après avoir reçu infinis 
coups de pierres , fut brûlée toujours 
invoquant Dieu avec une constance 
admirable, et un orfèvre, nommé Ba- 
taille, pendu. 

Le deux septembre , Peyrolet, ser- 
gent du Viguier, pendu, deux flétris 
et envoyés aux galères. 

Le cinq , Pierre Asquet et Montau- 
ban , sergens du guet , décapités. 

Le onze, Barrelles ministre, traîné 
en effigie et brûlé à la place Saint- 
George. 

Le douze , un nommé Moulins , dé- 
capité. 

Le vingt-deux, un de Roquezière, 
décapité. 

- Un autre envoyé aux galères après 
avoir eu la langue percée. 

Le vingt-quatre , Vilfters, assesseur 
des capitouls, décapité pour s'être 
mêlé du procès fait aux prêcheurs sé- 
ditieux dont il a été parlé : un jeune 
enfant âgé seulement de seize ans, 
excellent peintre pour son âge, nommé 
Jean le Page ,' eut la langue percée , 
fut étranglé et brûlé et un nommé 
Gravot , pendu. 

Le vingt-six , le Viguier de Saint- 
Inac fut décapité et mis en quatre 
quartiers. 

Le six octobre , Gressac , diacre de 
Puy la Roque , pendu. 

Le dix, Julien Suau, chausserier, 
pendu. 

Le quatorze, un blancher, décapité. 

Le dix-sept, un prêtre et un autre 

pendus. 

Le vingt, le capitaine de Millau, 
dit de la Pierre mis tout vif en quatre 
quartiers , et la femme de Guyon Bou- 
deville , pendue. 

Le vingt-sept, nonobstant l'abolition 



générale envoyée do roi, Tabart et 
Guiral , notables avocats, décapités. 

Entre ces exécutés les uns se mon- 
trèrent constants jusqu'au bout, des- 
quels plusieurs furent menés' au sup- 
plice , ayant le bâillon en la bouche , 
étant surtout irrités les juges de ce 
qu'encore qu'on les séparât et les mît 
aux crotons , ils ne laissaient de prier 
Dieu ordinairement à pleine voix pour 
se faire ouïr, s'entrerépondre et con- 
soler. Les autres plus infirmes et mat 
instruits faisaient ce que voulaient les 
prêtres, et avaient ce passe droit qu'on 
enterrait puis après les corps dans les 
temples et cimetières. 

Plusieurs aussi moururent dans les* 
prisons , les uns à force de gène et par 
mauvais traitement : entre lesquels 
furent le sieur de Marnac, Pétri avo- 
cat, et Roland, prévôt procureur en 
parlement et plusieurs autres : comme 
aussi la peste en tua plusieurs , an 
lieu qu'on retira de la prison les autres 
prisonniers pour autre cause que pour 
la religion. Entre ceux-là ne sont i 
oublier tous ceux qui avaient été saisis 
et condamnés aux galères pour la sé- 
dition de Saint-Sauveur, auxquels, 
comme aux plus détestables brigands 
et larrons, les prisons furent ouvertes 
à condition- de faire la guerre à* toute 
outrance à ceux de la religion, de sorte 
qu'un voleur insigne et convaincu par 
bons témoins , même de la religion 
romaine, d'avoir tué de sa main et volé 
de guet-apens de quarante à cin- 
quante personnes , fut élargi à ees en- 
seignes. 

Outre tous les exécutés montant 
environ à deux cents et autres tués et 
massacrés par la ville, il y en eut près 
de quatre cents de condamnés par 
contumace de toutes qualités , tant des 
habitants de la ville, que plusieurs 
seigneurs et gentilshommes du ressort 
du parlement : et grand nombre de 
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prisonniers restant : et pour ce que , 
par l'autorité de la dite cour, la guerre 
aussi se démenait en plusieurs lieux , 
et nommément à Montauban, comme 
il sera amplement dit ci-après ( ce 
qoi ne se pouvait faire sans grands 
frais , joint que ceux qui tenaient 
Montauban assiégé menaçaient de se 
retirer si on ne leur envoyait argent), 
la cour , c'est-à-dire ceux du parle- 
ment qui gouvernaient tout à leur 
poste , s'avisa de donner un très-cruel 
arrêt du vingt août , à l'exemple d'un 
autre donné à Paris, duquel la teneur 
s'ensuit : 

c La cour, attendu les notoires et 
obstinées rébellions , séditions et pro- 
ditoires invasions faites et attentées et 
pertinacement continuées pour plu- 
sieurs tant habitants que forains dé- 
royées de notre sainte foi catholique 
et la fidèle sujétion et obéissance dues 
au roi, notre souverain seigneur, reti- 
rés dans les villes de Toulouse, Montau- 
ban, Castres , Béziers, Montpellier, 
Nîmes, Lectoure, Villefranche de 
Rouergue, Millaut, Villeneuve, Pa- 
miers, Limoux, qu'autres villes, lieux, 
bourgades et château du ressort de 
ladite cour : et vu plusieurs inquisi- 
tions et procédures faites sur lesdites 
rébellions et perditions , et sur les 
riolentes invasions des églises et mo- 
nastères, et exécrables fractions des 
croix, autels , reliquaires et images , 
et vu les requêtes sur ce baillées par 
le procureur-général du roi, a déclaré 
et déclare tous ceux rebelles et ceux 
qui en ce leur ont donné secours, 
fa?eur , conseil et aide , par armes ou 
subvention de vivres , munitions , et 
argent, ou qui ont invadé , forcé, pillé 
et saccagé les maisons, villages et 
lieux des catholiques, avoir commis 
crime de lèse majesté divine et hu- 
maine, et être ennemis du roi et 
royaume de France : et déclaré tous 
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et chacun leurs biens acquis et con- 
fisqués au roi, sauf les détractions 
qui seront ordonnées par la cour tant 
pour la satisfaction des parties inté- 
ressées, que restauration des églises , 
lesquelles seront réintégrées des reli- 
quaires et autres ornements pris , 
volés et dérobés , et les croix et ora- 
toires et autres images brisées, cassées 
et rompues seront refaites et remises 
au premier état et dû ; et à ce faire et 
souffrir seront contraints ceux qui 
pour ce feront contraindre par toutes 
voies dues et raisonnables ; et fait 
icelle cour inhibition et défense à 
toutes personnes, de quelque qualité 
et condition qu'elles soient, de porter 
ou envoyer vivres, argent ou armes ni 
autres choses quelconques dans les 
lieux dont lesdits rebelles se sont em- 
parés , sur les peines ci-dessus con- 
tenues. Et sur mômes peines prohibé 
et défendu faire de privée autorité 
levée de gens en armes et à ces fins 
dépécher commission ou mandement ; 
et à tous gentilshommes et autres 
d'accepter telles charges, ni en vertu 
d'icellcs s'enrôler, si ce n'est par com- 
mission spéciale , où lettres patentées 
du roi, ses lieutenants, ou par autorité 
de ladite. Ordonné en outre que tous 
ceux qui seront trouvés faire assem- 
blées sans mandement et autorité que 
dessous , ou seront trouvés saccageant 
ou pillant églises ou maisons, et qui 
suivront et accompagneront ceux qui 
feront les dits pillages et saccagements, 
seront défiés et défaits , taillés et mis 
en pièces , suivant les édits publiés en 
ladite cour par ordonnance du feu roi 
François premier de ce nom et arrêts 
sur ce donnés. Ordonné aussi que 
tous prédicants , ministres, diacres et 
autres officiers de la nouvelle et pré- 
tendue religion seront pris au corps, 
en quelque part qu'ils puissent être 
trouvés et appréhendés , comme cri- 
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minels de lèse majesté divine et hu- 
maine , séditieux et perturbateurs du 
repos et tranquillité publique, pour 
être comme tels punis. Si a prohibé et 
défendu à toutes personnes, de quelque 
condition qu'elles soient, de les receler 
sur les mêmes peines. Et attendu qu'il 
y a des personnes ecclésiastiques , te- 
nant bénéfices et autres biens et di- 
gnités en l'église, qui notoirement 
sont dévoyés de la foi et religion ca- 
tholique , et tiennent opinion et secte 
contraire à icelle, servant de mauvaise 
doctrine , séduisant le peuple à suivre 
la nouvelle secte d'hérésie, conver- 
tissant les deniers de l'église à l'expu- 
gnation d'icelle, eux rendant indignes 
desdits bénéfices, faisant actes con- 
traires à leur profession, la cour a 
ordonné et ordonne que le revenu et 
temporel desdits bénéfices et dignités 
ecclésiastiques, possédés par ceux qui 
se sont trouvés avoir commis les dits 
crimes étant dans le ressort seront 
saisis à la requête du procureur-géné- 
ral du roi , et mis entre les mains des 
commis non suspects d'hérésie , res- 
sant et solvables, lesquels feront dire 
et célébrer le service divin par gens 
de bien , capables et suffisants , paie- 
ront les aumônes et autres charges et 
devoirs , et le surplus des fruits et 
revenus des dits bénéfices, les dits 
commissaires tiendront et garderont 
sous la main du roi et de la dite 
cour , pour être employés au paie- 
ment et satisfaction des frais faits et 
exposés à la poursuite des dits sédi- 
tieux et rebelles , et aussi en œuvres 
pitoyables à l'ordonnance de la dite 
cour. 

« Et sera le présent arrêt lu et publié 
à son de trompe et cri public par les 
carrefours de cette ville et faubourgs 
d'icelle , enjoignant à tous sénéchaux, 
juges ordinaires, consuls et autres 
magistrats du ressort de le faire pu- 



blier, tant en leurs dits sièges et au- 
ditoires ; qu'à son de trotope et cri 
public et lieux accoutumés, afin 
qu'aucun n'en puisse prétendre cause 
d'ignorance , et néanmoins icelui faire 
garder et observer et contre les con- 
trevenants procéder à telle punition 
exemplaire qu'il appartiendra, à ce 
que l'obéissance en demeure au roi 
et à justice. Prononcé à Toulouse en 
parlement, le vingt août 1563, et publié 
le lendemain vingt et un du dit mois 
par les rues et carrefours accoutumés 
du dit Toulouse. » 

Cet ^rrêt fut une ouverture pour 
continuer les grandes exactions qui 
furent faites tant sur ceux de la reli- 
gion qui étaient absents , que sur les 
orphelins des exécutés. Mais d'autre 
part cela fut cause que finalement 
quelques-uns des absents, voyant qu'ils 
étaient traités de mal en pis et que le 
reste des prisonniers était en évident 
péril de n'avoir meilleur traitement 
que, les autres , s'adressèrent au roi , 
duquel ils obtinrent lettres d'abolition 
telles que s'ensuit. 

« Charles, parla grâce de Dieu, roi de 
France, à tous présens et à venir 
salut. Gomme ainsi soit que l'édit par 
nous fait, en janvier dernier, pour 
appaiser les troubles et émotions sur- 
venus en notre royaume plusieurs de 
nos sujets habitants de notre ville de 
Toulouse qui avaient suivi la nouvelle 
religion, pour ce qu'on leur avait fait 
entendre que c'était la seule voie de 
salut, se sont incontinent rendus obéis- 
sants et fait leurs assemblées hors la- 
dite ville , ne désirant autre chose que 
servir à Dieu et à nous en toute mo- 
destie , et pour l'exercice de ladite re- 
ligion aient appelé des ministres en 
plus grand nombre qu'ils n'avaient 
auparavant , iceux nourris et entrete- 
nus en leurs maisons, se trouvant or- 
dinairement aux prêches et exhorta- 
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lions, prières et autres exercices qu'ils 
ont accoutumé 9 même communiqué 
et participé à leurs sacrements, et 
quelques-uns d'être eux pris des 
charges et états de leur religion , ou 
police par eux appelés diacres, sur- 
Teillants et autres, et se seraient 
trouvés en leurs conseils , synodes et 
consistoires , tant en ladite ville que 
autres lieux circonvoisins toujours 
paisibles et sans troubles, jusques à ce 
qu'ayant entendu que ceux de l'an- 
cienne religion auraient fait en quel- 
ques villes et lieux d'alentour plusieurs 
forces et violences et meurtres contre 
ceux qui n'étaient de leur dite opinion, 
et qu'on s'apprêtait de leur faire le 
semblable, se seraient retirés à nos 
officiers à Toulouse, lesquels, pour 
•Mer auxdites entreprises , leur au- 
raient permis avoir et tenir pour leur 
défense quelque nombre de gens en 
armes , ce qu'ils auraient fait. Ce no- 
nobstant auraient été assaillis et plu- 
sieurs d'entr'eux meurtris au mois 
d'avril par ceux de l'ancienne reli gion 
arec lesquels depuis ils seraient venus 
en accord et promis de laisser toutes 
forces et de vivre suivant l'édit,ce que 
ceux de l'ancienne religion n'auraient 
observé , ainsi auraient fait venir et 
entrer secrètement grand nombre de 
soldats étrangers qu'ils auraient logé 
aux églises et autres maisons de ladite 
ville , attendant l'occasion de faire ce 
qu'ils ont fait depuis ; pendant lequel 
temps ceux de ladite nouvelle religion 
craignant leur entreprise, et d'ailleurs 
entendant le bruit qu'on faisait courir 
que nous et notre très-honorée dame 
et mère étions détenus en captivité et 
que , pour nous délivrer , plusieurs de 
nos sujets auraient pris les armes et 
se seraient emparés de plusieurs villes 
principales de notre royaume , se se- 
raient volontiers cotisés et contribués à 
l'cntretenement delà guerre, qui était 
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dressée, pensant que ce fût pour notre 
service, et satisfaire à l'obligation 
qu'ils ont à nous : et par même moyen 
auraient contribué à quelques frais 
et charge de ladite religion , aussi se 
seraient contenus jusques à ce que , 
voyant journellement ceux de ladite 
ancienne religion se fortifier d'armes 
et de gens , ils auraient pareillement 
fait veuir quelque nombre de soldats 
pour leur défense : toutefois , depuis 
plusieurs d'entr'eux par effroi, ou bien 
ne sachant autre moyen de se défendre, 
se seraient jetés de nuit dans la mai- 
son commune dudit Toulouse où ils 
savaient qu'étaient les armes et muni- 
tions d'icelle , et en quelques autres 
maisons d'alentour , qu'ils avaient oc- 
cupées et essayé de se fortifier , telle- 
ment que , pour menaces qu'on leur 
faisait, et quelque commandement 
qu'on leur pût faire par nos officiers, 
ou par autres de notre cour de parle- 
ment , au lieu de se rendre et laisser 
les armes, ils ne l'auraient voulu faire 
que ceux de ladite ancienne religion 
de leur part ne fissent le semblable 
entretenant l'édit, jusques à ce que 
nous avertis du tout y eussions pour- 
vu ; et que ceux de l'ancienne reli- 
gion n'auraient voulu faire , mais à son 
de tocsin, tant en ladite ville que 
villes et villages de sept ou huit lieues 
à l'entour se seraient assemblés en 
armes et couru sur ceux que bon leur 
semblait , les chargeant être de ladite 
religion , lesquels, de leur côté , se se- 
raient mis comme auraient pu en dé- 
fense, et au conflit ettumulte auraient 
été commis d'une part et d'autre plu- 
sieurs meurtres et d'autres excès , et 
mis le feu en plusieurs maisons , con- 
tinuant ladite sédition par plusieurs 
jours, durant lesquels plusieurs de la- 
dite nouvelle religion seraient sortis de 
ladite maison de ville, et couru jusques 
à quelques églises et couvents , des- 
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quels ils auraient chassé les prêtres et 
religieux, rompu les images, croix et 
autels , pris les reliquaires , joyaux 
et ornements et emportés de ladite 
maison commune, en laquelle ils se 
seraient retirés et aux environs, s'en- 
trebattant de jour et de nuit jusquesà 
ce que, voyant l'obstination et fureur 
du peuple auquel ils eussent pu porter 
beaucoup de dommage, tant avec l'ar- 
tillerie qu'ils avaient en leur pouvoir 
que autrement, pour éviter plus grand 
mal, désolation et ruine de ladite 
ville , sans autre effort se seraient dé- 
partis plusieurs armés de corselets et 
piques dont ils s'étaient saisis en la- 
dite maison commune et sans empor- 
ter aucune chose desdits reliques et 
joyaux s'en seraient allés hors ladite 
ville , où ils auraient été poursuivis 
furieusement et grand nombre d'iceux 
taillés et mis en pièces , noyés , meur- 
tris et massacrés , tant hommes que 
femmes et enfants , tant en ladite ville 
qu'aux champs, villes et villages ; un 
autre grand nombre pris , et fait pri- 
sonniers de leur autorité privée, 
contre lesquels depuis notre dite cour 
et autres officiers auraient tellement 
procédé, qu'ils en auraient con- 
damné et exécuté à mort deux cents 
ou environ , et en détiennent encore 
de présent trois cents ou plus , et les 
autres qui seraient échappes en beau- 
coup plus grand nombre, craignant 
la rigueur de nos dits officiers , ou la 
fureur dudit menu peuple , seraient 
misérablement vagans par le pays en 
très-grande pauvreté et calamité, telle- 
mentque, sans l'espérance qu'ils ont de 
notre clémence , ils aimeraient mieux 
mourir que vivre, étant bannis de 
leurs pays et biens , suppliant et re- 
quérant très-humblement qu'ayant 
égard que tout ce qu'ils ont fait a été 
pour le zèle de ladite religion et repos 
de leur conscience, ainsi qu'ils au- 



raient été instruits et enseignés par 
lesdits ministres, et que jamais ils 
n'ont eu vouloir ni intention de se 
retraire ou soustraire de la fidélité, 
sujétion , et obéissance qu'ils nous 
doivent , en laquelle ils veulent vivre 
et mourir; qu'il nous plaise en avoir 
pitié et compassion, ensemble des 
veuves et enfants de ceux qui sont dé- 
cédés , et leur impartir nos grâces par- 
don et miséricorde : savoir faisons 
que nous , désirant conserver nos su- 
jets par douceur et bénignité, pour 
ces causes et autres considérations à 
ce nous mouvant de l'avis de notre 
très-honorée dame et mère et gens de 
notre conseil, à iceux suppliants avons 
quitté, remis et pardonné, quittons 
remettons et pardonnons tous les cas 
susdits avec toute peine et offense cor- 
porelle, criminelle et civile en quoi, 
pour raison de ce, ils pourraient être 
encourus envers nous et justice, sans 
que , pour raison d'iceux , ils puissent 
aucunement être recherchés , inquié- 
tés, et molestés en leurs personnes et 
biens , en façon quelconque , ni sem- 
blable ment pour le fait de ladite nou- 
velle religion pour le passé , dont nous 
l'abolissons entièrement et tout ce qui 
en dépend ; les avons absouts et dé- 
chargés , absolvons et déchargeons en 
mettant à néant tous les défauts, sen- 
tences , jugements et arrêts , et toutes 
autres procédures qui contre eux sont 
ou pourront être faites en quelque 
sorte et manière que ce soit, et de 
notre plus ample grâce les avons re- 
mis et restitués , remettons et resti- 
tuons en leurs bons noms , fâme et re- 
nommée , en leur pays, villes et biens 
comme non confisqués. Et ou plusieurs 
desdits suppliants seraient détenus 
prisonniers pour les causes des sus- 
dites, voulons etnousplaitque, incon- 
tinent, après la présentation des pré- 
sentes, ils soient élargis et délivrés et 
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mis hors des prisons ; faisant main 
lefée auxdits suppliants de tous et 
chacun leurs biens saisis et arrêtés , et 
sur ce avons imposé silence perpétuel 
à notre procureur- gêné rai présent et 
avenir, et à tous autres , sans que les 
suppliants soient tenus prendre autres 
vérifications que ces présentes no- 
nobstant le contenu en nos édits , or- 
donnances et arrêts de nos cours sou- 
veraines ; que ne voulons aucunement 
empêcher l'effet de ces présentes à la 
charge de vivre ci-après catholique- 
ment et selon les constitutions de 
notre mère la sainte église et de porter 
dorénavant aucunes armes , ne favo- 
riser directement où indirectement 
ceux qui les prendront et porteront 
contre notre autorité et vouloir. Sans 
en ce comprendre les principaux chefs 
des séditions , auteurs des voleries et 
stccagements des biens de l'église et 
maisons , aussi des taxes des deniers , 
émoluments qu'ils en aient fait, achats 
et magasins d'armes et munitions pour 
cet affect, contre lesquels entendons 
être procédé selon nos édits et ordon- 
nances. 

€ Si donnons en mandement à nos 
amés et féaux les gens de notre cour 
de parlement de Toulouse, sénéchal 
du dit lieu , ou son lieutenant, et tous 
nos autres justiciers et officiers qu'il 
appartiendra, que les présentes ils 
fassent lire , crier et publier à son de 
trompe et cri public par les lieux ac- 
coutumés à faire proclamations , et du 
contenu en icelles jouir et user plei- 
nement , paisiblement et perpétuelle- 
ment ainsi que dessus est dit. Cessant 
et faisant cesser tous troubles et em- 
pêchements au contraire en faisant 
expresses inhibitions et défenses de 
par nous à tous qu'il appartiendra 
qu'ils n'aient à s'assembler en armes , 
injurier , provoquer ou courir sus les 
uns aux autres sous peine d'être pen- 



dus et étranglés , mais laissent contre 
ceux qui seront séditieux, procéder 
par nos officiers suivant nos ordon- 
nances. Mandons en outre à notre 
amé et féal cousin, le sieur de Joyeuse, 
gouverneur, et notre lieu tenant- géné- 
ral en notre pays de Languedoc en 
absence de notre très-cher et très- 
amé cousin, le duc de Montmorency , 
connétable de France, que pour le 
fait et exécution de ces présentes il 
baille toute la force et secours, aide, 
faveur et assurance dont il sera be- 
soin : de sorte que l'obéissance nous 
en demeure , en faisant savoir à tous 
que besoin sera , que nous avons mis 
et mettons lesdits suppliants en notre 
protection et sauve-garde , car tel est 
notre plaisir. Et, afin que ce soit chose 
ferme et stable à toujours, nous avons 
fait mettre notre scel à ces présentes 
sauf en autres choses notre droit et 
d'autrui en toutes'. Et pour ce que de 
ces présentes on en pourrait avoir à 
faire en plusieurs et divers lieux, nous 
voulons qu'au vidimus d'icelles soit 
sous scel royal , ou copie dûment col- 
lationée par un de nos amés et féaux 
secrétaires , foi soit ajoutée comme au 
présent original. Donné de Romiville, 
au mois d'octobre l'an de grâce 1562, 
de notre règne le deuxième , par le 
roi , le sieur d'Arqueville , maître des 
requêtes ordinaires de l'hôtel. Bour- 
din, Coignet.o Telle fut cette forme de 
grâce par laquelle se peut entendre à 
la vérité que ceux qui demandaient 
grâce devaient plutôt demander justice 
contre tels et si iniques juges. Mais le 
temps ne le portait pas, qui doit aussi 
excuser aucunement les impétrants en 
leur infirmité. 

D'autre part , les présidents et con- 
seillers interdits, ayant députés envers 
le roi les conseillers Coras et Cavagnes, 
pour donner à entendre au roi le tort 
à eux fait par leurs compagnons, ob- 



30 



HISTOIRE 



15tt 



tinrent lettres portant commandement 
de le» réintégrer, lesquelles ayant été 
présentées le 23 octobre ne furent 
intériuêes > ainsi remises à la Saint- 
Martin; et quant au* lettres précé- 
dentes d'abolition , ue s* étant trouvé 
huissier, notaire, ni officier qui les osât 
préseuter, uue simple femme , ayant 
son mari prisonnier, s'enhardit de ce 
foire le 24 dudit mois : i quoi tant s'en 
fallut que la cour obéit, qu'au con- 
traire , ayant le 27 dudit mois débouté 
les impétrants de l'effet d'icelles , elle 
condamna ce même jour deux notables 
avocats à être décapités comme il a été 
dit, à savoir, Tabart et lîavrat : la- 
quelle rébellion étaut rapportée au 
roi, furent expédiées autres lettres en 
toute diligence , à savoir, du 9 de no- 
vembre, dont la teneur s'ensuit : 

<i Charles . par iu .trace de Dieu roi 
de France , a uos âmes et te aux les 
gens tenant notre cour à Touiouse, 
salut. Encore que plusieurs de nos su- 
jets se soient grande meut oublies de 
prendre les armes et se saisir des 
villes, et ayant emu iminis troubles » 
menaçant de ruine de notre royaume . 
et de la subversion de notre état ; ec 
qu'il ne se puisse excorier assez gr:e ve 
peine pour punir ceux \\x\ sont cause 
de tels troubles. Tjutei'ois. par i'avis 
des princes ie notre sau£-;t grand per- 
sonnages de notre conseil , voulant que 
notre mémoire soit pins recommandée 
de bénignité et cieuieuce que de sévé- 
rité et rigueur, nous avons ivise ie 
faire grâce et paruou a ceux qui nous 
en requerront , et pourront être eou- 
pables dudit '.'ait, excepte les princi- 
paux auteurs comme ;1 est contenu 
aux 'titres sur :e -iepeenees. Et . sa- 
chant très-Jieu que la multitude i 
plus failli par ignorance que. par ma- 
lice, et entre autres, ivam -jiiteuùu 
ie grand nombre ie .'».ux qui mi ..-te 
•xec'iies -'ii :»oirt* •■■ile -îi.' ï'i»uious* . 



roulant faire cesser lesdiles exécu- 
lions et avoir pitié de tut de person- 
nages qui se pourraient être oubliés, 
espérant que dorénavant ils nous fe- 
ront plus fidèles et affectionnés sujets f 
nous vous avons envoyé une abolition 
générale à laquelle la chambre , séant 
aux vacations de jour à lendemain v en 
audience à portes ouvertes , comme si 
notre cour eut été séant . a dit par 
grande précipitation n'y vouloir avoir 
égard, mais qu'elle déboutait ceux 
qui voudraient et entendaient s'en ai- 
der : et le jour m^me. comme par mé- 
pris et conte nnement de notre auto- 
rite , aurait condamne certains per- 
sonnages qui pourraient et devaient 
jouir du fruit de notre abolition. Ce que 
nous .ayant entendu en notre conseil 
prive . où les choses ont été de rechef 
délibérées, vouions que de nosdites 
lettres sortent effet . et désirant savetr 
les causes et raisons qui ont ma ceux 
qui ont donne ledit arrêt, de l'avis de 
notre conseil prive et de notre cer- 
taine science . pleine puissance et au- 
torité nivale . vous mandons • très- 
ex presse nie rit et enjoignons par ces 
présentes que, ci ans un mois complet 
•iu jour de la signttication des pré- 
sautes , vous nous envoyiez les causes 
dt riisons qui ont mu ceux qui ont 
Jonne ledit arrei . de n'avoir égard à 
nosdites lettres . et il' eu avoir débou- 
te sur ie chapitre -.'eux qui voulaient 
it entendaient à 'aider d'? ce îles. Et ce- 
pendant, voulant ^u il soit sursis . tant 
pour vous que autres officiers le ladite 
ville . i proceùrr contre les prévenus 
du L'ait conte uu mxdites lettres d* abo- 
lition, circousuiuces >i dépendances. 
ie ionuer aucun ;ugeuieut , moins 
ie ;jroceuer i iiicuue exécution. Et à 
:es dus, vous ivous et a tous autres 
uges et officiers ie ladite ville tuter- 
iit *t de te u uu . uutùisous et de ton- 
ions -ouïe ■•ui\ unûicuou >t .:ou- 
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naissance; et, sur peine d'en répondre 
à Totre propre et privé nom , décla- 
rons en outre nul et invalable tout ce 
qui sera fait au contraire jusques à ce 
que lesdites raisons vues , nous en 
ayons en notredit privé conseil autre- 
ment ordonné. Car tel est notre plai- 
sir, nonobstant quelconques lettres, 
patentes ou mandement à ce con- 
traire. Mandons à notre huissier on 
sergent sur ce requis , sous peine de 
privation de son état incontinent et 
sans délai , présenter ces présentes et 
de ses exploits nous certifier, sans 
pour ce en demander aucun placet vi- 
sa ne pareatis. Donné à Rouen , le neu- 
vième jour de novembre 1562. » 

Ces lettres présentées au parlement 
par on jeune garçon, ayant son père 
extrêmement malade en prison , ne fut 
résolu antre chose sinon qu'on enver- 
rait deux conseillers au roi pour le 
mieux informer, et nonobstant tout ce 
que dessusse continuèrent toutes sortes 
d'excès , voire jusques à ce point qu'un 
certain nommé Georges Bosquet , qui 
depuis, par dérision, fut délégué 
pour décrire en forme d'histoire tous 
ces beaux exploits de la cour avec pro- 
messe d'en avoir trois cents écus pour 
ses peines ; lequel ayaut demeuré huit 
mois sur ce bel'ouvrage , en acquit le 
nom d'être un grand fou, et finalement 
ayant été son livre convaincu de mille 
faussetés et autant de badineries au 
conseil privé qui le condamna à être 
brûlé et entièrement supprimé , il en 
perdit le reste de son sens , et tôt après 
mourut de peste. 

Au commencement du même mois 
d'octobre, le cardinal d'Armagnac, 
invétéré apostat de la religion sous 
l'ombre de laquelle la feue reine de 
Navarre, sœur unique du grand roi 
François, l'avait avancé, fait son entrée 
à Toulouse comme lieutenant du roi , 
et , au contraire , le premier président 
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nommé Massancal, qui n'était pas des 
pires , trépassa , à la grande réjouis- 
sance de ceux de la religion romaine ; 
tenant la main ce cardinal à toutes les 
concussions et désordres qui se com- 
mettaient, et surtout à la guerre qui 
se faisait au dehors en divers lieux. 
Qui plus est, pour être encore mieux 
autorisé , ayant reçu les bulles de son 
archevêché de Toulouse , il fit une se- 
conde entrée avec grandes pompes f 
comme archevêque , le 11 de dé- 
cembre. Ce qui offensa tellement plu- 
sieurs du peuple qui, à ce propos 
commença à courir, que c'était à cette 
vache rouge qu'il se fallait adresser 
désormais , puisqu'il était tant à son 
aise , et qu'il avait tel loisir de faire 
ces bravades, quand tout le monde 
était en telles peines et confusions. 
Et, de fait , les pillards avaient déjà 
tout mangé, et ne cherchaient plus 
que quelque nouveau butin, disant 
ouvertement qu'ils s'attacheraient aux 
plus grands. Bref, la ville était pleine 
d'un horrible désordre : de quoi le 
roi étant averti envoya au sénéchal et 
aux juges ordinaires de la sénéchaus- 
sée autres lettres dont la teneur s'en - 
suit: 

or Charles , par la grâce de Dieu roi 
de France, à nos amés et féaux, le 
sénéchal de Toulouse , nos juges ordi- 
naires de la sénéchaussée ou leurs 
lieutenants , chacun d'iceux en son en- 
droit, et comme lui appartiendra, 
salut et direction. A l'avènement de 
notre couronne , plusieurs troubles et 
controverses , se sont mis entre nos 
sujets mêmes pour le fait de la reli- 
gion , à quoi nous avons voulu à notre 
pouvoir remédier, et nous en ré- 
soudre avec les princes de notre sang , 
principaux officiers de notre royaume, 
et autres personnages doctes de grande 
érudition , et sur ce expédié notre 
édit du mois de janvier dernier, passé, 
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pour inviolablement l'entretenir et 
observer ; toutefois , au lieu de ce 
faire, et nous prêter le devoir et obéis* 
sance qu'il appartient, certains enne- 
mis du repos public , ambitieux et mal 
contents d'icelui édit , auraient ma- 
chiné et exécuté plusieurs meurtres 
et cruautés contre ceux de la nouvelle 
religion, tellement qu'à faute de 
prompte justice pour la défense et 
crimes en quoi se sont mis, auraient 
appelé une plus grande sédition et 
meurtre en notre ville de Toulouse, 
pour soi bander et armer les uns 
contre les autres, ayant abandonné 
notre aide et secours , et entre eux si 
mal reconnu le devoir de prochain et 
de même nation qu'ils se soient comme 
ennemis meurtris et entretués , et à 
nous causé une guerre en notredit 
royaume, et non contents de ce pillé , 
volé et saccagé ceux de ladite nouvelle 
religion. Et à ce faire, pour exécuter 
leurs malices , les consuls et jurats des 
villes et villages de notredite séné- 
chaussée ayant juridiction criminelle, 
se seraient rendus juges et parties et 
contre eux attiré faux témoins , fourni 
deniers, créé syndics, et fait toutes 
procédures et poursuites , sans consi- 
dérer notre édit. En outre qu'ils au- 
raient fait mettre à mort la plus grande 
partie d'iceux , et néanmoins avec le 
menu populaire et autres, tant de l'é- 
glise que de la noblesse , se seraient 
sans notre mandement mis en armes , 
auraient fait monstres induisant et pro- 
voquant à sédition leurs gens à leur 
dessein et dépents , foulant nos sujets 
qui n'étaient cause ni occasion de leurs 
affections et querelles, et iceux,tant 
de nuit que de jour, saccagé , volé et 
pillé leurs meubles et bestial , et ruiné 
leurs maisons et habitations , sous 
ombre d'être huguenots, et avoir porté 
armes, violé leurs femmes et filles, 
tués et meurtris leurs enfants allaités 



et de bon âge , et sous couleur de ca- 
pitaines, chefs d'armes et de justice, 
fait plusieurs procédures, extorsions 
et exactions des deniers sur le peuple, 
cruelles et insupportables sentences et 
jugements, subvertissant notredit état, 
et abusant de leur autorité : desquelles 
inhumanités, cruautés, schismes et 
prodigieux actes , nous avons délibéré 
de faire telle punition qu'il sera en 
exemple et perpétuelle mémoire , 
quelque guerre , et à ces fins , pour 
faire vivre nos sujets en bonne paix et 
sans oppressions , nous avons délibéré 
d'envoyer juges non suspects ni favo- 
rables à telles entreprises en chacun 
chef de notre royaume pour y procé- 
der après nous avoir ouïs. A cette 
cause , et pour plus prompte expédi- 
tion et restitution à qui appartiendra, 
vous mandons, et à chacun de vous, en 
sa juridiction , ressort et étendue de 
ladite sénéchaussée, commettons à 
tous et expressément enjoignons par 
ces présentes , que sur peine de pri- 
vation et perdition de vos états et de 
nous en prendre à vos personnes, 
comme fauteurs de telles énormités, 
incontinent ces présentes reçues, faites 
proclamer le regret et déplaisir que 
nous en avons : et que tout cesse , et 
que l'ire de Dieu soit appaisée , reçues 
toutes plaintes et doléances tant crimi- 
nelles, civiles que particulières, et 
sur ce et choses susdites , informer 
diligemment toutes autres affaires 
cessantes, sans épargner, dissimuler, 
exempter ni excepter aucun de nos 
sujets , de quelque qualité ou dignité 
qu'ils soient, ayant commis tels actes, 
dissimuler ou favoriser les autres, 
pour après lesdites plaintes et infor- 
mations être envoyées à notredit privé 
conseil et mis dans les mains de nos dits 
juges pour en faire la punition de qui 
il appartiendra , sauf que où trouvant 
tels délinquants non domiciliés, et 
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Ivables de restitution et suspects 
te 9 les faire saisir; contre eux 
1er par sentence de mort selon 
nce du délit et exécution d'i- 
nonobstant oppositions ou ap« 
ons quelconques : par lesquelles 
lions être par vous et chacun de 
n endroit aucun différé ni retar- 
squelles sentences données avec 
et délibération de sept de nos 
fiers ou avocats appartenant à 
ditoires et sièges , par l'avis de 
de notre conseil privé, et de 
certaine science et autorité 
, avens autorisées et en pleine 
ace validées , et par ces pré- 
autorisons et validons, comme 
ient été données par l'un de 
•evôts de nos maréchaux : in- 
et défendu , interdisons et dé- 
is toute juridiction et con- 
ice à noire cour de parlement, 
res justiciers et officiers, aux- 
mandons et enjoignons , sous 
le rébellion et désobéissance , 
>réter aide et faveur, et enjoi- 
par lesdîtes présentes que nous 
s leur être et à tous qu'il ap- 
idra et besoin sera montrées et 
$es parle premier notre huissier 
gent, afin qu'ils n'en puissent 
dre ignorance , car tel est notre 
, nonobstant quelconques re- 
inces faites, lettres et clauses 
3S et autres à ce contraires : et 
e que de «es présentes on aurait 
en un chacun siège judiciaire 
•e sénéchaussée pour l'exécu- 
'icelles, nous voulons que , au 
& d'icelles , fait sous le sceau 
u signé par l'un de nos notaires 
rétaires , foi y soit ajoutée , 
» au présent original. Donné à 
le 24 jour de décembre mil 
ent soixante-deux et de notre 
le troisième, le roi étant en son 
I. » De l'Aubépine. 

III. 
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Ces lettres, dignes de perpétuelle 
mémoire , justifiant les malversations 
delà cour de parlemenfcci-dessns réci- 
tées, et, qui plus est, expédiées quatre 
jours après la bataille de Dreux , lors- 
que ceux de la religion romaine pen- 
saient avoir tout gagné , devaient bien 
faire penser à soi cenx qui se voyaient 
à demi jugés. Et de fait, ils furent 
étonnés oyantles murmures du peuple 
duquel ils avaient abusé pour le dé- 
truire par soi-même. Mais au lieu de 
tâcher à réparer leurs fautes autant 
qu'il serait possible, persévérant en 
leurs passions, et toutefois craignant 
les hommes, ils s'avisèrent environ la 
mi-janvier 1563 de bâtir une clôture 
de muraille à l'entour du palais, de 
peur d'être surpris par quelque sédi- 
tion , de laquelle clôture la charge fut 
commise à un architecte nommé Do- 
minique Bertin. Cet ouvrage ne fut 
pas plus tôt commencé à bâtir que le 
bruit courut que le parlement se vou- 
lait fortifier contre la ville : et, bien 
que les capitouls eussent été créés 
extraordinairement par l'autorité de 
la cour, et se fussent entendus avec 
eux jusques alors en tout et partout ; 
si est-ce que, par une admirable pro- 
vidence de Dieu, châtiant les méchants 
par leur propre glaive, lors, toute 
cette intelligence fut rompue, nom- 
mément par les menées de trois d'i- 
ceux vraiment mutins en toutes sortes , 
à savoir, Génélard, Gamoye et Del- 
puech , desquels le peuple se voyant 
soutenu courut en grande furie le dix- 
neuvième jourdudit mois de janvier, 
démolissant ce qui avait été commencé 
de bâtir. Ce nonobstant, la cour ordon- 
na que cette clôture se continuerait : 
ce qu'entendant, la commune se ras- 
sembla le vingtième dudit mois , jour 
de poisson , et d'une furie plus grande 
que jamais , assaillit , saccagea et dé- 
molit la maison du roi destinée à la de- 
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meure du Viguier , à l'occasion d'un 
des capitaines de la ville , hôte des 
Balances 9 lequel entré en cette maison 
où était logé Bertin, l'architecte, avec 
plusieurs ouvriers , et tirant de ses 
chausses un os d'une épaule de mou- 
ton , s'écria au peuple , disant : voyez 
les méchants Huguenots qui man- 
geaient de la chair aujourd'hui. A ce 
cri 9 ayant été forcée la maison, le 
pauvre Bertin et plusieurs autres ou- 
vriers y furentpris, ayant été à grande 
peine garantis par la survenue des 
capitouls , qui les menèrent en la con- 
ciergerie. Mais tant y a qu'il y en eut 
un excellent ouvrier et bien connu , 
lequel ayant été amené devant le car- 
dinal qui l'abandonna à l'entrée de la 
rue de la Pomme , y fut tué très-cruel- 
lement et dépouillé jusques à la che- 
mise. Le lendemain , fut faite défense 
à son de trompe de s'assembler en sorte 
quelconque, sous peine de la vie. Mais 
la commune ne s'en fit que rire , sen- 
tant alors le parlement contre soi- 
même le fruit de la licence qu'eux- 
mêmes avaient donnée au peuple. Qui 
plus est 9 le quinzième de février, au- 
dit an , peu s'en fallut que la ville ne 
fût entièrement ruinée par une autre 
. sédition : et le tout à l'occasion de 
lettres envoyées à Toulouse par ce bel 
astrologue Nostradamus , ayant écrit à 
quelques - uns qu'on se tînt sur ses 
gardes , comme étant la ville en dan- 
ger d'être prise ce jour-là. Sur ces 
lettres donc de ce beau prophète, 
ayant été renforcées les sentinelles et 
autres gardes parmi la ville, la popu- 
lace se voyant les armes en main par 
l'autorité même de justice, s'émut 
tellement cette nuit-là , qu'il tint à peu 
que la ville ne fût saccagée, sans épar- 
gner cardinal , président ni conseiller, 
ni les autres plus opulents de la ville. 
Voilà ce que c'est que d'ajouter foi à 
telle canaille de pronostiqueurs et de- 



vins punissables par tout droit divin et 
humain, et, notamment , par un ar- 
ticle des états tenus à Orléans ; mais 
ce n'est pas de maintenant que telles 
ordures, par un juste jugement de 
Dieu , ruinent les royaumes et répu- 
bliques , et qu'au royaume de France 
plus qu'en royaume du monde, les 
bonnes et saintes ordonnances ne con- 
sistent qu'en papier. 

Outre tant de maux et de calamités 
ci-dessus récitées , le cardinal , avec 
autres de son humeur, s'avisa de dres- 
ser une conjuration horrible , qu'ils 
nommèrent association, laquelle j'ai 
voulu coucher ici tout au long ainsi 
qu'elle fut dressée , voire même ap- 
prouvée et imprimée, afin que la pos- 
térité ait en horreur tels et si perni- 
cieux desseins couverts du manteau de 
dévotion : dont il ne saurait suivre 
autre effet qu'un démembrement du 
royaume en autant de pièces qu'il y 
aurait de telles associations et en au- 
tant de rois ou de princes qu'il y aurait 
de chefs d'icelles. Telle fut donc celle- 
ci sur laquelle plusieurs autres ont été 
moulées depuis , que Dieu veuille 
bien rompre et dénouer. 

Traité d'association faite par l'avis 
et conseil des révérends pères , nies- 
sires Georges , cardinal d'Armagnac , 
lieutenant du roi en la province et sé- 
néchaussée de Toulouse , messire 
Laurens, cardinal de Strossi, lieutenant 
pour sa majesté au pays d'Albigeois, 
le seigneur de Montluc , chevalier de 
l'ordre, capitaine de cinquante hommes 
d'armes, lieutenant pour ledit sei- 
gneur en Guyenne , les seigneurs de 
Terrides, aussi capitaine de cinquante 
hommes d'armes , de Negrepelisse , et 
Fourquevaux, chevaliers de l'ordrejle 
second de mars 1563, et depuis com- 
muniqué au sieur de Joyeuse,capitaine 
de cinquante hommes , lieutenant du- 
dit seigneur au pays du Languedoc. 
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Pour satisfaire au devoir chrétien , 
subvention de l'église catholique ro- 
maine , service du roi , soulagement et 
conservation de son peuple , et pour 
résister aux rebelles et ennemis de sa 
majesté qui se sont élevés , et autres 
qui par ci après se voudraient élever 
et mettre en armes , pour opprimer 
les bons et fidèles sujets du roi , enva- 
hir et surprendre les châteaux et villes 
appartenant tant audit seigneur que 
à ses voisins , et les églises , monas- 
tères et autres lieux sacrés , comme ils 
ont fait par ci-devant en plusieurs et 
divers lieux. 

Et , pour obvier aux frais et dépens 
qu'il conviendrait journellement faire 
audit seigneur et à son peuple , tant 
ponr la nourriture que pour l'entretien 
des gens de guerre qui journellement 
s'élèvent sur le peuple à grapd frais et 
dépens insupportables ; extirper et 
chasser du royaume les dits rebelles et 
séditieux, et pour autres bonnes et 
justes considérations, concernante re- 
pos public,tuition et défense dudil pays. 

Est utile et expédient d'ordonner 
que confédération et association sera 
faite entre l'état ecclésiastique , la no- 
blesse et le commun du tiers-état , 
des habitants des villes, diocèses, sé- 
néchaussées, vigueries, et juridictions 
du ressort du parlement de Toulouse , 
soit du pays de Languedoc ou de 
Guyenne, sous le bon plaisir du roi et 
de ladite cour. 

Laquelle assocation sera tenue, 
gardée et observée, selon sa forme et 
teneur, tant par lesdits confédérés 
qu'autres sujets du roi qui se voudront 
joindre à icelle , à peine d'être dits et 
déclarés rebelles et désobéissants à sa 
majesté. 

Permettant auxdits confédérés s'as- 
sembler le plus tôt que faire se pourra 
aux jours et lieux qui seront avisés , et 
illec par villes capitales, diocèses et 
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sénéchaussées , députer un ou deux 
personnages pour venir avec charges 
suffisantes en la ville de Toulouse, 
faire et prêter serment solennel entre 
les mains de ceux que ladite cour et 
lieutenant du roi aviseront de tenir , 
garder et observer ladite confédération 
et association. Laquelle ainsi jurée , 
les députés feront proclamer S voix de 
trompe et cri public, par-toutes les 
villes et lieux notables dudit ressort , 
et illec par comtés , vicomtes , baron- 
nies, diocèses, chatellenies , séné- 
chaussées, vigueries, ou autrement, 
feront recherche tant de gentils- 
hommes que autres aptes aux armes , 
et iceux enrôlements desquels sera 
choisi certain nombre pour accourir à 
l'aide et secours des circonvoisins, et 
le reste retiendront pour la garde du 
pays que les ennemis du roi ne le 
trouvent dépourvue de défenses. 

De sorte que chaque sénéchaus- 
sée saura par nombre les gentils- 
hommes , et chaque ville et village 
aussi le nombre , nom et surnom des 
hommes qu'ils doivent faire, et les 
armes qu'ils doivent avoir pour leur 
garde et défense, lesquels hommes 
seront choisis des plus aguerris et aptes 
aux armes non suspects. 

Les armes à feu de ceux qui seront 
commis et députés par le pays seront 
assemblées à un lieu public qui sera 
avisé, et icelles distribuées aux sol- 
dats qui seront destinés ; et lorsque 
Dieu donnera pacification et repos au 
royaume, seront remises audit lieu 
public pour illec être gardées. 

Lesdits gentilshommes seront con- 
duits en l'équipage qu'il sera avisé par 
les sénéchaux ou lieutenants non sus- 
pects, et en leur défaut, absence ou 
empêchement, par tel gentilhomme qui 
par la noblesse de ladite sénéchaussée 
sera nommé, sans être tiré en consé- 
quence. 
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Et , d'autant qu'il est question de 
l'-état universel et ordre ecclésiastique, 
sera avisé entre les prélats ecclésias- 
tiques et le clergé , de se préparer et 
mettre en devoir pour défendre l'hon- 
neur de Dieu , et de son église catho- 
lique romaine et couronne royale ex- 
posée en proie à ses ennemis, qui déjà 
se sont emparés de plusieurs villes, 
places fortes du royaume , et voyant le 
roi en bas âge. 

Et quant au reste du tiers-état, 
pourront par comtés , diocèses ou au- 
trement comme dessus , nommer ca- 
pitaines, lieutenants, enseignes , ser- 
gents de bande , centeniers , caporaux 
et autres états requis, pourvu que 
lesdits capitaines et membres aient 
autrefois commandé pour le service du 
roi , et ne soient suspects de nouvelle 
secte. 

Lesquels capitaines , lieutenants, et 
membres seront pris des pays et lieux 
que les hommes seront levés , pour 
être mieux reconnus et obéis , et se 
tenir prêts à conduire lesdites compa- 
gnies là par où besoin sera : à la 
charge que de quinze en quinze jours 
chaque capitaine reconnaîtra sa com- 
pagnie, et la mettra en bataillon, pour 
accoutumer les soldats à Tordre et dis- 
cipline militaire. 

Est inhibé auxdites compagnies 
marcher par le pays ni entreprendre 
aucune chose , sous quelque prétexte 
que ce soit, sans leur capitaine, lieute- 
nant, ou enseigne, à la peine de la 
hart. 

Et , lorsqu'ils marcheront , leur est 
enjoint de vivre par étapes , sans se 
débander, courir le pays, ni oppri- 
mer le peuple , sous semblable peine. 

Et tout incontinent l'état, nombre 
et équipage des hommes ainsi choisis 
fait sera envoyé à la cour et lieute- 
nants du roi, tant en Languedoc, 
Guyenne , que province de Toulouse 



et Albigeois pour savoir les forces des- 
quelles on se pourra aider à la néces- 
sité , tant pour marcher que pour re- 
tenir à la garde et défense du pays. 

ARTICLES 

DE LADITE ASSOCIATION. 

a Premièrment, lesdits confédérés 
promettront qu'ils seront bons, loyaux 
et fidèles sujets du roi , sadite cour de 
parlement, lieutenants de sa majesté 
et autres magistrats royaux. 

d Qu'ils vivront selon la religion du 
roi et de l'église catholique romaine, 
et selon icelle feront administrer les 
saints sacrements de baptême, delà 
messe et autres ordonnés de ladite 
église pour le service divin. 

» Que toutes et quantes fois que les- 
dits associés et confédérés seront aver- 
tis que lesdits séditieux et rebelles au 
roi s'assembleront avec armes ou au- 
trement, pour troubler le repos pu- 
blic, envahir et saisir plusieurs villes, 
églises, bourgs , bourgades , châteaux, 
et autres maisons du roi ; lesdits con- 
fédérés, comme ils ont fait ci-devant, 
en avertiront chacun en son endroit , 
les autres plus prochains, pour s'as- 
sembler en armes , résister et courir 
sus lesdits séditieux et autres pertur- 
bateurs du repos public , tant que la 
force leur en demeure pour le service 
du roi. 

» Permettant faire lesdites assem- 
blées , édits , cas et autres semblables 
qui pourront survenir par tocsin, bran- 
dons à feu et autres avertissements 
que lesdits confédérés pourront faire 
les uns aux autres. 

o Et, où lesdits séditieux voudraient 
résister auxdits confédérés et conti- 
nuer lesdites assemblées , incursions 
et violences : iceux confédérés, con- 
duits de leurs capitaines, leur pour- 



m 



ECCLÉSIASTIQUE. 



root courir sus pour les défaire et 

mettre en pièces. 

a Et au cas qu'aucun desdits séditieux 

et rebelles , puissent être pris parles- 
dits confédérés 9 ils seront tenus de 
les mettre promptement entre les 
mains de la justiee sans délai, dissimu- 
lation , ou connivence aucune ; sans 
qu'H soit loisible de rançonner , 
prendre argent ni autre chose desdits 
prisonniers pour leur délivrance, à 
peine d'être déclarés rebelles au roi , 
fauteurs desdits séditieux , et comme 
tels punis par lesdits magistrats et offi- 
ciers royaux. 

a Advenant le cas que plusieurs per- 
sonnes , de quelque état condition et 
qualité qu'elles soient, favorisassent et 
retirassent lesdits séditieux et rebelles 
en leurs maisons et autres lieux forts , 
pour illec dresser et tenir leurs for- 
ces; pourront, lesdits confédérés , al- 
ler auxdits lieux avec leurs forces, pour 
sommer les maîtres, seigneurs et pos- 
sesseurs desdites maisons , châteaux et 
places fortes , ou ceux qui seront dans 
icelles à leur nom , de mettre lesdits 
rebelles entre leurs mains, pour iceux 
conduire et amener à la justice. Et , au 
cas qu'ils ne voulussent obéir, pour- 
ront procéder contre eux par fractions 
déportes et autres voies de fait, pour 
entrer dans lesdites maisons , prendre 
lesdits séditieux, ensemble les mattres 
desdites maisons , châteaux et forte- 
resses, ou autres ayant charge d'eux , 
pour être punis par lesdits juges et 
magistrats du roi comme rebelles, 
criminels de lèse-majesté et fauteurs 
desdits séditieux. 

• Et, néamoins, est faite inhibition 
et défense auxdits confédérés et autres 
manières de gens de ne receler, reti- 
rer ni favoriser aucun desdits rebelles 
et séditieux. Ainsi, incontinent, les 
mettre dans les mains de justice, à peine 
d'être dits et déclarés rebelles et dé- 
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sobéissants au roi , et comme tels pu- 
nis des peines de droit : permettant 
en ce cas , auxdits confédérés , sous la 
charge de leurs capitaines , abattre , 
démolir et brûler les maisons , châ- 
teaux et granges de tels rebelles qui 
feront résistance, et les constituer 
prisonniers, pour être punis exem- 
plairement par les magistrats royaux. 

» Et, où plusieurs desdits confédérés 
étant mandés et avertis de plusieurs as- 
semblées desdits séditieux, recèlement 
d'iceux, et de la nécessité que les 
autres confédérés auront de leur aide 
pour résister à leurs entreprises, 
n'aillent à leur secours avec leurs 
forces, ou n'aient averti les autres 
confédérés leurs voisins pour aller au- 
dit secours, et que, pour raison de leur 
négligence et dissimulation , plusieurs 
desdits confédérés fussent volés, pillés 
ou autrement endommagés , seront 
lesdits négligents et dissimulateurs 
tenus réparer et dédommager lesdits 
confédérés et intéressés. 

d Est ordonné que les villes, lieux, 
places, bourgs, bourgades, commu- 
nautés , etpersonnes publiques ou pri- 
vées, de quelque dignité, autorité 
qu'elles soient, qui après l'interpella- 
tion ne se voudraient tenir et joindre à 
ladite association, ou délayeraient de 
ce faire, seront tenus pour rebelles , 
ennemis du roi et criminels de lèse-ma- 
jesté divine et humaine; et comme tels 
défiés du roi et de ses vrais et fidèles-su^ 
jets, pour être courus de vole et de fait 
parmain militaire sur leurs personnes, 
terres , places et seigneuries , pour 
icelles mettre dans les mains du roi. 

d Et, quant aux maisons , châteaux, 
places et seigneuries de ceux qui no- 
toirement ont tenu le parti des enne- 
mis dudit seigneur, fait ou permis 
faire assemblées et conjurations en 
leurs maisons contre sa majesté , ou 
seraient aujourd'hui en expédition 



38 



HISTOIRE 



1562 



dans les villes, rebelles, ou ailleurs 
contre le roi , seront réellement et de. 
fait prises et mises dans les mains et 
obéissance dudit seigneur. 

» Sera aussi faite requête et supplica- 
tion au roi que le bon plaisir de sa ma- 
jesté soit de homologuer et autoriser 
ladite association faite par grande né- 
cessité pour conserver ledit ressort et 
pays de l'invasion de toutes parts des 
ennemis de sa majesté , sans être tirée 
en conséquence , vu que ledit pays a 
été contraint de ce faire pour n'être 
mis en proie aux ennemis du roi. » 

Ainsi signé : 

Cardinal d'Armagnac , etc. 

Cette association ainsi arrêtée fut fi- 
nalement présentée à la cour, les 
chambres assemblées , le 20 de mars 
audit an 1563 , laquelle , sur la requête 
du procureur-général du roi , ordonna 
qu'elle n'entendait empêcher qu'elle 
ne sortit son plein et entier effet , par 
provision toutefois, et sans consé- 
quence, avec le bon plaisir du roi : 
enjoignant à tous magistrats et sujets 
de sa majesté de la faire tenir, garder 
et observer selon sa forme et teneur 
sous les peines y contenues et autres 
que de droit. Mais trois jours après ar- 
rivèrent les nouvelles de la paix arrê- 
tée , qui fâchèrent tellement ceux qui 
ne souhaitaient rien moins que cela, 
que les uns en devinrent malades , les 
autres criaient tout haut qu'il ne s'en 
ferait rien et que plutôt ils change- 
raient de roi. Et fut même quelque 
bruit qu'on avait envoyé secrètement 
pratiquer le roi d'Espagne pour entre- 
prendre la cause de la religion romaine 
en France envers et contre tous. Mais 
quelque temps après arriva l'édit de la 
paix avec bonnes lettres et fermes qui 
rompirent tous ces desseins. Ce néan- 
moins, ils en délayèrent la publication 
le plus longuement qu'ils purent, et fin 
nalement ne pouvant plus reculer en 



firent publier le préambule seulement 
en l'audience, et par les carrefours 
certains articles choisis pour leur avan- 
tage, omettant le demeurant, et firent 
même défense de les imprimer. Les 
conseillers interdits cependant n'en- 
traient point, ce qui les contraignit 
d'avoir recours au conseil privé : au- 
quel étant ouïs, Coras, Cavagnes et 
du Bourg , d'une part , et Cautel et Bar- 
rani d'autre part, envoyés au contraire 
par le parlement, il fut dit par trois ar- 
rêts que lesdits conseillers seraient re- 
mis en leurs états , avec dépens , dom- 
mages et intérêts, contre ceux qui les 
avaient déchassés. A quoi ne voulant 
obéir les condamnés, s'ensuivit un 
quatrième arrêt , par lequel ils furent 
très-aigrement repris de leurs malver- 
sations , de sorte que lesdits conseillera 
furent reçus et rétablis , au grand re- 
gret des autres qui depuis ne cessèrent 
de leur nuire de tout leur pouvoir. 
Mais leur intégrité et vertu les main- 
tenait. 

Les sept capitouls de l'an 1562 , pa- 
reillement qui avaient été déchassés 
comme dit a été , joints avec eux les en- 
fants de feu Ademat Mandinelli , exé- 
cuté à mort, et qui était le huitième 
capitoul de ladite année, obtinrent fi- 
nalement arrêt du conseil privé dont 
la teneur s'ensuit: 

a Après que N. avocat en la cour de 
parlement de Toulouse pour Pierre 
Hunaut, sieur de Lan ta , Pierre Asse- 
zat, sieur de du Cèdre, Pierre du 
Cèdre , Guillaume Dareau , Antoine de 
Ganelon , sieur de la Tricherie et de 
Sel, Olivier Pastorel, bourgeois et 
Arnaud de Vigues , sieur de Montes- 
quieu, capitouls en la ville de Tou- 
louse , en l'année 1562 , et pour les en- 
fants de feu Ademat Mandinelli , capi- 
toul en ladite année ; et maître Ber- 
trand Daigna , avocat du roi en la cour 
de parlement de Toulouse, pour le 
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procureur-général dudit seigneur , 
audit parlement, et maître Bernard 
de Super sanctis , avocat en icelui, 
pour les capitouls et syndics de la ville 
de Toulouse , pour la présente année 
1563, assistant avec lui Jean Gamoy , 
capitoul, ont été ouïs, et que les 
plaintes, doléances et remontrances 
présentées par lesdits capitouls de la- 
dite année 1562 , ont été lues. Le roi 
en son conseil , ayant égard à ce que 
l'état de capitoul est annuel , et que 
l'année du capitoulat desdits de Lanta 
et autres susdits étant achevée , ils ne 
peuvent être remis en l'exercice de 
leurs susdits états de capitouls , a or- 
donné et ordonne qu'ils pourront être 
ci-après élus capitouls , et assisteront à 
toutes élections de capitouls , assemblée 
de ville , audition de comptes et autres 
actes et affaires d'icelle , comme ils 
faisaient auparavant les troubles , et 
feraient s'ils ne fussent advenus , no- 
nobstant les arrêts et jugements inter- 
venus , lesquels, ensemble les exécu- 
tions d'iceux et tout ce qui s'en est en- 
suivi, ledit seigneur a cassé, révo- 
qué , annulé : casse , révoque et an- 
nulle. Et a ordonné et ordonne que le 
tout sera rayé des registres de ladite 
cour, et autres lieux où ils ont été en- 
registrés. Et pareillement toutes les 
autres écritures, actes, marques et 
enseignes servant à la mémoire des- 
dits arrêts et exécution d'iceux : et que 
les effigies desdits capitouls qui ont été 
peintes en la maison de ladite ville 
pour les années de ladite administra- 
tion consul air e,par eux ci-devant faites, 
lesquelles ladite cour avait fait rompre 
et ôter, seront remises et repeintes 
dans les mêmes lieux desquels elles 
ont été ôtées : et leurs peintures , qui 
pour ladite année 1562 devaient être 
faites en la maison de ladite ville , se- 
ront faites et mises en leurs lieux et 
endroits qu'elles eussent été, s'ils 
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eussent parachevé leur administration 
de ladite année. Et les actes qui ont 
été par eux faits , que ladite cour a pa- 
reillement fait rayer des registres de 
ladite maison commune , et ailleurs , 
seront remis et récrits; et a ordonné et 
ordonne que le livre composé par un 
nommé Georges Bosquet, habitant de 
ladite ville de Toulouse , contenant li- 
belle diffamatoire sera brûlé, et défenses 
faites à tous libraires et imprimeurs 
de ne l'imprimer ni faire imprimer 
ni vendre et à tous de n'en acheter ; 
et pareillement cassé , révoqué et an- 
nulé l'arrêt de ladite cour de Tou- 
louse , par lequel elle aurait ordonné 
que chacun an, le dixième jour de mai, 
serait faite une procession en ladite 
ville, afin de perpétuer la mémoire des- 
dits troubles : lequel sera rayé des re- 
gistres de ladite cour , et autres où il a 
été enregistré. Et fait défenses à l'ar- 
chevêque de Toulouse , chanoines , 
curés et autres personnes ecclésias- 
tiques de ladite ville de Toulouse de ne 
faire ladite procession. Et a remis et 
réintégré et rétabli lesdits capitouls en 
tous et chacun leur biens , meubles et 
immeubles , desquels leur sera rendu 
compte et reliquat, tant des meubles 
que fruits et revenus des immeubles. 
Et leur seront, les cédules, obliga- 
tions , papiers , titres , documents et 
enseignements, proeès-verbaux et au- 
tres pièces qu'ils avaient tant en leurs 
maisons privées , maison commune de 
ladite ville qu'autres lieux, qui leur ont 
été pris, rendus et restitués. Et, quant 
à ce que lesdits capitouls requièrent 
les procédures faites contre eux être 
apportées , pour icelles vues , leur être 
fait droit de leurs dépens, dommages 
et intérêts : a, ledit seigneur, ordon- 
né et ordonne qu'il y pourvoira, et a 
ordonné et ordonne que ce présent ar- 
rêt sera enregistré dans les registres de 
la cour de parlement, sénéchaussée et 
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maison commune de ladite ville de 
Toulouse. Et fait défenses au,dit procu- 
reur-général, capitouls et syndics de 
ladite ville, et tous autres de n'y con- 
trevenir , ni méfaire ni médire aux- 
dits capitouls, leurs femmes et fa- 
mille. Lesquels ledit sieur a pris et 
mis en sa protection et sauvegarde. 
Fait au conseil privé du roi tenu au 
château de Vincennes le dix-huitième 
jour de juin mil cinq cent soixante- 
trois. x> Ainsi signé : 

De rOmenie. 

Tel fut cet arrêt en vertu duquel 
furent rétablis en leurs honneurs et 
maisons les susdits capitouls. Mais, no- 
nobstant toutes ces choses, Tédit ne fut 
observé que dans l.es articles qui étaient 
contre ceux de la religion , non sans 
couleur toutefois , alléguant, ceux de 
la religion romaine , que les autres en 
plusieurs endroits du royaume contre- 
venaient à Tédit, auquel de jour en 
jour il était dérogé par nouveaux édits, 
modifications, par les pratiques et me- 
nées de ceux qui maniaient les affaires 
du royaume, lesquels ne cessèrent 
que la seconde guerre civile ne fût al- 
lumée. 

Ayant expédié les choses advenues 
à Toulouse depuis Tédit de janvier 
jusrques à la publication de Tédit de la 
paix qui termina la première guerre ci- 
vile, il est temps que nous revenions aux 
choses advenues dans les pays et villes 
du ressort de ce parlement que nous 
avons laissé fort travaillées par Burie 
et Monluc suivant le vent de la cour. 
Pour commencer donc par la ville de 
Montauban , en laquelle sont advenues 
les choses les plus mémorables en cette 
guerre, ceux delà religion, à Texhor- 
tion de ceux de Toulouse , quittant les 
temples pour obéir à Tédit de janvier, 
commencèrent de prêcher aux fau- 
bourgs, à savoir, au fossé joignant la 
porte des Gordeliers , en bonne paix et 



tranquillité jusques à ce que Burie et 
Monluc, continuant leurs ravages, sous 
couleur de punir les abatteurs d'i- 
mages , comme il a été dit en son lieu , 
envoyèrent le seizième de mars un 
gentilhomme avec lettres, partant in- 
jonction au principal lieutenant de 
prendre Taschard , ministre, au corps. 
Leur espérance était ou que le magis- 
trat n'y obéirait point , ou qu'en se sai- 
sissant de Taschard le peuple ne fau- 
draitde le recourre : ce qui rendrait les 
habitants coupables de rébellion, dont 
ils se sauraient bien servir puis après. 
Mais Dieu y pourvut puis après d'une 
façon étrange , comme s'ensuit. Tas- 
chard étant lors en semaine (dont le 
gentilhomme qur ne le connaissait de 
face s'était bien informé) sitôt qu'il fut 
descendu en l'hôtellerie , Dieu voulut 
que Taschard , se trouvant enrhumé , 
pria un de ses compagnons nommé du 
Croissant , de prêcher en sa place. 
Préchant donc, du Croissant, et le gen- 
tilhomme, sitôt que le sermon fut 
achevé , sur la fin duquel il était arrivé 
dans le temple , ayant présenté ses 
lettres audit lieutenant, le requérant 
tout haut qu'il eût à prendre et lut 
mettre entre les mains celui qui avait 
prêché , et le lieutenant , au contraire , 
lui répondant que les lettres ne fai- 
saient point mention de celui qui avait 
prêché , nommé du Croissant , mais 
bien d'un autre, nommé Taschard , il 
fut aisé, tandis que le gentilhomme 
s'était mépris là-dessus , de faire éva- 
der Taschard, lequel , par l'avis de l'é- 
glise , se retira hors du royaume pour 
céder à la fureur. Cela c on tris ta gran- 
dement l'assemblée, laquelle toutefois 
réconfortée par les autres ministres > 
à savoir, Pierre du Croissant, Jean 
Constant et Pierre duPérier,ne laissa 
de célébrer la cène le dimanche , 
vingt-neuvième dudit mois. Cepen- 
dant, Burie et Monluc , sous prétexte 
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de faire punition de ceux qui avaient 
brisé les images se préparant à faire 
du pis qu'ils pourraient, surtout à 
Montauban , après qu'ils auraient , à 
la réquisition du cardinal d'Arma- 
gnac , dissipé l'église de Villefranche 
où ils avaient envoyé la compagnie du 
prince de Navarre, et s'y acheminant 
incontinent après Pâques, passèrent 
par Caylus de Quercy, où ils firent 
pendre un des surveillants, nommé 
Jean Madier , lequel étant tombé en la 
rue avec quelque peu de vie par la 
rupture de la corde , et de là étant por- 
té en une maison prochaine , Monluc le 
fit étrangler puis après dans le lit. De 
là 9 venus à Villefranche le cinquième 
avril , ils y firent du pis qu'il leur fut 
possible , faisant trancher la tête à deux 
hommes en haine que l'un avait été 
Augustin et l'autre prêtre. Il y en eut 
deux aussi pendus sur le champ , sans 
j forme ni figure de procès, à l'instance 
du cardinal qui leur en voulait. Mais 
l'on nommé Arnauld Fressines , l'autre 
était paintier de son métier. Jean de 
la Rive , et Jean de la Garande , minis- 
tres, pour être chargés du brisement 
des images, s'étaient déjà retirés à 
Saint-Antonin par l'avis de leur assem- 
blée. Vaisse , qui -était venu en leur 
place, fut aussi mis prisonnier, et cou- 
rat le bruit jusques à Montauban qu'on 
l'avait fait mourir. Mais par le moyen 
de l'enseigne de Jargnac qui se forma- 
lisa pour lui, il échappa. Ce fait, à la 
requête du sieur de Negrepelice qui 
se voulait venger de ses sujets , ils 
envoyèrent avec lui un capitaine nom- 
mé la Vaugnion, avec cent ou six vingts 
chevaux, lesquels y étant arrivés le 
neuvième dudit mois, avec une grande 
furie , donnèrent tel effroi à ceux de la 
religion , qui pensaient être en sûreté 
suivant l'édit, que chacun s'écarta 
comme il put. Le ministre qu'ils cher- 
chaient fur tous autres se sauva. Trois 
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autres furent pris , à savoir, un nom- 
mé Jean Raymond du Mas, avec Fran- 
çois Benas, maréchal, et Jean Figuier, 
barbier, lesquels deux derniers empri- 
sonnés au château furent traités d'une 
très-cruelle façon , étant couchés par 
terre , sur le dos , et tellement liés de 
pieds et de mains qu'il ne leur était pos- 
sible de faireautre chose que de tourner 
les yeux au ciel. Ce , néanmoins , de 
peur que cela étonnât tellement ceux 
de Montauban qu'au lieu d'ouvrir les 
portes ils se missent sur leur défen- 
sive , ils ne leur firent autre mal pour 
ce coup , et feignant de ne se vouloir 
opposer directement à l'édit, per- 
mirent par manière d'acquit à un nom- 
mé Jean Claret , diacre , de faire les 
prières en leur assemblée. 

En ces entrefaites , ceux de Montau- 
ban, sachant qu'on leur en voulait prin- 
cipalement, se trouvaient bien empê- 
chés , craignant d'un côté d'être repris 
comme séditieux s'ils prenaient les 
armes pour se défendre contre les sus- 
dits, étant gouverneurs et lieutenants 
pour le roi ; et , d'autre part , voyant 
comme les autres étaient traités, etsa- 
chant bien qu'ils se délibéraient de 
leur faire encore pis, leur ayant été 
rapporté parles fugitifs deVillefranche 
que Monluc en pleine rue, faisant ti- 
rer l'épée à son bourreau, lui avait 
demandé si elle coupait bien , et dit 
avec grands blasphèmes qu'il la fallait 
bien essayer autrement , et que bien- 
tôt il mangerait de la cervelle d'un 
ministre avec de la sauce verte. Ils 
furent aussi grandement émus par le 
rapport de Barelles, ministre de Tou- 
louse , venant d'Agen. Ce néanmoins , 
leur résolution fut d'essayer première- 
ment s'ils pourraient par douces re» 
montrances , et en offrant toute obéis- 
sance , empêcher Burie et Monluc de 
venir jusques à eux, ou de leur en- 
voyer garnison. Pour cet effet, ils en- 
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voyèrent vers un de leurs consuls et 
Guychard Sorbiac , syndic , pour leur 
présenter la ville et leur offrir tout ce 
qu'ils avaient à leur commandement. 
Mais cela ne servit de rien , étant em- 
pêché le tout par l'évoque de Montau- 
ban, se servant de ce brisement d'i- 
mages dont il demandait justice sans 
cesse. Ils envoyèrent d'autre part Hu- 
gues Calluet, conseiller de la séné- 
chaussée et surveillant , à un colloque 
qui se tenait à Toulouse , pour aviser 
comme l'on pourvoirait à ses affaires , 
attendu qu'il comptait par le rapport 
d'un gentilhomme envoyé exprès de la 
part du prince , du renversement de 
l'édit et de la protection des églises 
qu'avait prise ledit seigneur prince , 
auquel plusieurs bonnes villes s'étaient 
déjà conjointes. L'effroi cependant 
croissait à Montauban , de sorte que 
du Croissant, ministre, se retira , au 
lieu duquel arriva, avec quelques fu- 
gitifs de Villefranche, Jean de la Rive, 
et fut lors arrêté qu'on ne laisserait 
entrer Burie ni Monluc : pour aux- 
quels résister, comme contrevenants à 
l'édit de janvier , Pierre du Berger , 
avocat, fut derechef envoyé audit 
colloque pour avancer les affaires , 
Jérôme Vaque , à Castre , le Vaur, et 
Realmont , Olivier Amely, aux gen- 
tilshommes circonvoisins , et Domi- 
nique Cestat, ministre naguères reve- 
nu de Beaumont en Gascogne, audit 
pays de Gascogne , pour demander se- 
cours. Ils avisèrent aussi d'avoir pour 
gouverneur le sieur de Ricard, nom- 
mé Jean de Viguier , à quoi il con- 
sentit. 

Quant au colloque de Toulouse il fut 
merveilleusement tardif à se résoudre 
aux armes, quelque chose que le prince 
leur mandat, de sorte que Berger et 
les autres députés ne purent rien im- 
pétreç, sinon qu'au cas que l'église de 
Montauban fût assaillie tyrannique- 



ment, et que la cause de sa résis- 
tance fût trouvée légitime, ils seraient 
secourus de deux cents hommes de la- 
dite ville , avec quelque peu d'autres 
forces que les villes d'alentour fourni- 
raient. Mais Berger voyant bien que 
toute cette résolution leur serait inu- 
tile en cas de nécessité , pratiqua quel- 
que nombre d'écoliers pour se rendre 
secrètement à Montauban : ce qui fut 
derechef rompu et empêché par l'un 
des ministres, non pas qu'il fût de 
mauvaise volonté , mais pour l'espé- 
rance qu'il se forgeait qu'on pourrait 
éviter la guerre. Barelles ,au rebours , 
était d'un esprit trop bouillant , et s'il 
eût plu à Dieu que ces deux naturels 
eussent attrapé l'un l'autre , il est cer- 
tain (laissant à Dieu ses secrets juge- 
ments) qu'infinis maux qui advinrent 
depuis ne fussent advenus : chose qui 
doit bien servir d'avertissement à tous 
ceux qui manient les affaires , soit tem- 
porelles ou ecclésiastiques, de n'être 
point adonnés à leurs sens. Pour reve- 
nir à ce colloque , Monlausun, gentil- 
homme au reste plein de prud'homie 
et bien connu par les églises , fut en- 
voyé à Montauban pour remontrer aux 
magistrats et aux ministres qu'il ne 
fallait point résister, et qu'il valait 
mieux céder à cette fureur , ce qui eût 
causé l'entière destruction de la ville , 
sans une singulière providence de 
Dieu; car, ayant été dépéché un homme 
à cheval pour hâter l'aide dés égljses 
de Gascogne , il fut surpris à Beau- 
mont avec ses lettres , et de là mené 
et finalement pendu à Toulouse* 
D'autre côté , ceux du faubourg de la 
rivière du Tarn, sachant qu'on leur en 
voulait principalement à cause du bri- 
sement des images, et se disant être 
trahis par la lâcheté de leurs conci- 
toyens , à grand'peine purent être re- 
tenus que dès-lors ils ne se retirassent 
là où ils pourraient. Mais quelques 



ECCSÈSIASTIQUE. 



après, étant arrivé Louis de 
il avec lettres do prince, et quasi 
éme instant, passant par Mon- 
n , le capitaine Sausseux , venant 
)uiouse , et le seigneur de Vale- 
ie d'A génois , allant trouver à 
ac, près de Cahors , le seigneur 
erre qui donnait espoir de se- 
, chacun commença de reprendre 
ige. Sur cela , étant venues nou- 
i comme le dimanche suivant (qui 
le dix-neuvième dudit mois dont 
lient à la veille) Burie et Monluc 
ent arriver, l'effroi recommença : 
ns désespérant de pouvoir tenir 
pour avoir contremandé le se- 
s des églises : les autres se forti- 
en leur juste querelle et en la 
dence de Dieu : joint que Vale- 
ie , retournant de Gievrac , les as- 
t qu'ils seraient secourus la se- 
a suivante. Bref, l'assemblée se 
a ce jour tellement irrésolue que 
ans , ministre, qui demandait les 
fut contraint de dire que Dieu dis- 
; leur conseil , et de déclarer aux 
ans que ceux qui voudraient se re- 
de la ville le pourraient faire. Qui 
sst, le lendemain dix-neuvième , 
le consitoire assemblé, Jean Gons- 
et Pierre du Périer *» remontrant 
sors causes particulières pour lès- 
es Monluc, outre sa mauvaise 
ité, n'aurait faute de prétexte pour 
ettre entre les mains de son bour- 
, demandèrent congé de se reti- 
Cela ne leur fut octroyé, mais leur 
it faites grandes remontrances, 
elles leur étant réitérées par le 
jnant principal, ce néanmoins, 
lant que , puisque l'église se dé- 
it , ils seraient plutôt déserteurs 
lie en demeurant en la ville qu'en 
nduisant dehors où Dieu les mè- 
t, ils partirent ce même jour 
t l'arrivée des fourriers de Burie 
craluc, et marchant deçà l'eau, 
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vinrent à Verlac, auquel lieu deux 
troupe* de Montauban se rendirent 
aussi avec Dominique Gcstat et Pierre 
Galeuste, ministre d'Albias. Le lende- 
main matin ils arrivèrent à Rabas te ux, 
où se rencontrèrent ceux de Ville- 
franche qui avaient pris le chemin de 
delà la rivière, avec Jean de la Rive , 
leur ministre. Les autres fugitifs de 
Montauban se retirèrent , les uns à 
Toulouse, les autres à Agen , les autres 
en autres lieux , demeurant la ville 
presque déserte , quant aux hommes. 
Ge néanmoins, les lieutenants et con- 
suls , et quelques officiers du sénéchal , 
avec les femmes, y restèrent. Auxquels 
Jean Garvin, ministre chassé de Mon- 
cuq, fit bonne compagnie , les conso- 
lant et leur promettant de ne les aban- 
donner jamais. 

Et ce même jour furent envoyés 
Jean de la Porte , syndic du pays de 
Quercy, et Jean Tieys dit Dariat, 
bourgeois , tous deux de la religion ro- 
maine, à Burie et Monluc , pour leur 
présenter les clefs de la ville : lesquels 
ils rencontrèrent à Saint-An tonin. 
Ainsi était cette pauvre ville hors de 
tout espoir de secours humain pour se 
pouvoir garantir contre la furie de 
leurs ennemis, quand Dieu montra 
qu'il n'avait jamais faute de moyens 
pour délivrer ceux qu'il lui plait. Gar 
le lundi vingtième étant près Burie et 
Monluc de monter à cheval, postes 
sur postes arrivèrent leur apportant 
nouvelles de la surprise d'Agen et de 
l'emprisonnement des priucipaux par 
ceux de la religion. Gela les contrai- 
gnit non-seulement de changer de 
chemin , mais aussi de se séparer , ti- 
rant Burie à Bordeaux, où il était appelé 
en diligence par Novailles capitaine 
du château du Ha, et Monluc vers; 
Agen : tellement que non-seulement 
Montauban demeura délivré, mais 
aussi Neigrepelisse et plusieurs autres 
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places dont les garnisons se dépar- 
tirent. Ces nouvelles apportées à Mon- 
tauban , toute la ville s'assembla pour 
en rendre grâces à Dieu , et les fugi- 
tifs se mirentsur leur retour de toutes 
parts. Qui plus est, les troupes qui 
s'étaient arrêtées à Rabasteux, comme 
dit a été, ayant entendu ces nouvelles, 
délibérèrent par l'avis des plus sages 
de recouvrer Saint-Antonin sous la 
conduite du seigneur de Savignac et 
d'un de Montauban , nommé Jean de 
Moureau, dit Bremont, laquelle entre* 
prise n'ayant succédé, la plupart se 
retira à Montauban. Ce néanmoins , 
quelques jours après , ceux de Ville- 
franche y entrèrent de nuit. Quant 
aux ministres qui s'étaient retirés , du 
Perier fut octroyé à ceux de Gaillac, 
Dominique Cestat fut arrêté par 
l'Eglise de la Vaur. Constans prié de 
retourner par ceux de Montauban , y 
retourna , non pas toutefois sans avoir 
échappé à un merveilleux danger àVil- 
lemur , où il fut près d'être brûlé avec 
la maison de l'hôtellerie où il avait 
dîné, y étant advenue une forte sédi- 
tion ou par le moyen de quelques 
joueurs de cartes, ayant entendu 
comme lui et Bremont après dtner 
chantaient tout- bas quelque verset 
d'un psaume. Du Croissant se rendit 
aussi à Montauban le même jour vingt- 
sixième duditmois. Etparainsi furent 
comme en un instant remis sur pied 
ceux de la religion par un moyen du tout 
Inespéré , continuant leurs assemblées 
comme auparavant hors la ville au 
fossé des Cordeliers. Pendant ces émo- 
tions, outre plusieurs gentilshommes 
et autres envoyés d'Orléans par le 
prince pour admonester chacun de 
son devoir, tant pour se tenir sur 
leurs gardes que pour lui envoyer se- 
cours de gens et d'argent, le sieur 
d' Arpajon, venu d'Orléans, et qui avait 
été élu protecteur des églises du col- 



loque de Villefanche, et d'autre part 
le sieur de Thoras , fils atné du sieur 
de Peyre , aussi élu protecteur des 
autres églises circonvoisines , com- 
mencèrent à s'apprêter : étant envoyé 
à Montauban , le seigneur de la Ver- 
nade, peur faire levée de ceux qui 
étaient de bonne volonté. A quoi se. 
trouvèrent fort bien disposés tant les 
magistrats que les habitants de Mon- 
tauban , où étaient arrivés Thoras et 
Arpajon le cinquième de mai. Le bruit - 
de ces choses répandu partout et les 
deux parties se préparant ouverte- 
ment aux armes , la maison commune 
de Toulouse fut saisie l'onzième dudH 
mois : ce qu'étant fait, Arpajon et 
Thoras , autrement Marchastel r furent 
instamment sollicités de leur envoyer 
promptement secours; mais ils usèrent 
de longueur , craignant d'être rencon- 
trés en chemin s'ils n'y allaient avec 
bonnes et grandes forces. A quoi il est 
certain qu'ils firent une très-grande 
faute. De quoi extrêmement fâchés 
ceux de Montauban, qui considéraient 
l'importance de ce fait, ils voulurent 
sortir sur le soir le quatorzième dudit 
mois ; mais ils en furent empêchés par 
Arpajon, leur disant qu'ils s'allaient 
perdre et se saisissant même été 
clefs des portes de la ville, lesquelles 
il rendit puis après aux consuls qui 
commençaient à s'en dépiter fort et 
ferme. -Trois jours après , à savoir, le 
dix-septième duditmois, le vicomte de 
Bruniquet, le sieur de Veollac Reymes 
et de Saint-Luofaire , et certains 
autres, bien montés, sortis de Montau- 
ban par la porte des Cordeliers pour 
aller découvrir vers le chemin qu'on 
devait tenir pour aller au secours de 
Toulouse , furent pris par la cavalerie 
deTerrides, dont l'issues fut telle, 
qu'étant peu après relâchés , ils ne se 
mêlèrent onques puis durant cette 
première guerre du parti de ceux de 
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ligion , à laquelle toutefois ils se 
gnirent après la paix : hormis le 
de Saint-Léofaire qui se révolta 
l'à faire la guerre à ceux qu'il 
défendus auparavant. Ce môme 
quiétaitla fête de Pentecôte, ar- 
ent deux grands malheurs à ceux 
religion , à savoir le massacre de 
ic en Albigeois et la reddition de 
aison commune de Toulouse à 
d'être secourus. Quant au fait 
aillac, il est tel que s'ensuit. Ceux 
religion, dès devant l'édit de jan- 
s'étant adressés aux magistrats et 
:ipaux de la religion romaine, 
nt obtenu d'eux de pouvoir pré- 
au temple de Saint-Pierre : ce 
ant pratiqué paisiblement jusqu'à 
blication de l'édit de janvier, 
■dînai Stroffi, évoque d'AIby, ne 
qu'il, n'eût dressé une partie 
les massacrer et ruiner entière- 
„ Le jour assigné pour ce faire 
: jour de Pentecôte, dix-septième 
ai , de quoi se doutant aucune- 
; les consuls, gens de bien , et dé- 
t entretenir en concorde les deux 
es fuyant l'édit, octroyèrent à 
de la religion de s'assembler et 
►rer la cène entre deux portes, 
s avaient fait conduire quelques 
îs d'artillerie, pour empêcher 
icun tumulte ne survint. Par ainsi 
:élébrée la cène paisiblement, 
rompu le dessein de leurs enne- 
Mais sur les trois heures après- 
•, étant l'artillerie reserrée, et 
int ceux de la religion que tout le 
er fût passé, les conjurés, avec 
els la commune s'adjoignit incon- 
t, se ruèrent dessus l'assemblée , 
ira cette sédition jusqu'au vingt- 
ième jour dudit mois, y étant entré 
rdinal, avec trois cents arquebu- 
, Les cruautés. qui se commirent 
it horribles , de sorte qu'il en fut 
i et reconnu de morts huit vingt 
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et deux, outre les blessés et les morts 
inconnus, dont les uns furent traînés 
par les boues , puis jetés aux corbeaux, 
les autres étaient poussés à l'abbaye 
Saint-Michel dudit lieu, située sur un 
grand et haut rocher ayant au pied la 
rivière du Tarn fort profonde, dans la- 
quelle ils étaient précipités, rencon- 
trant en chemin le rocher où ils se 
crevaient et mettaient en pièces, et si 
d'aventure quelqu'un tombait en la ri- 
vière sans être du tout mort, il y était 
assommé par les meurtriers qui les 
y attendaient dans des bateaux. Ainsi 
en advint, entr'autres, à un serviteur 
d'apothicaire, nommé Pierre de Domo, 
lequel ayant requis qu'il lui fût permis 
de se jeter soi-même d'un lieu encore 
plus haut que celui dont avaient été 
précipités les autres, à la condition, 
d'échapper si Dieu lui faisait la grâce 
de tomber en bas sans se faire mal, 
et sur cela mené au plus .haut de 
l'abbaye , après avoir invoqué Dieu , 
prenant sa course, se guindasi dextre- 
ment que , sans rencontrer le rocher, 
il tomba dans l'eau sain et sauf : la- 
quelle voulant passer à nage , il y fut 
assommé, nonobstant la promesse qu'on 
lui avait faite. L'un desconsuls, nommé 
Jean Cabrot, s'étant présenté en la 
place comme magistrat , avec son cha- 
peron de coasul, et un bâton blanc 
en la main, pour appaiser l'émeute, 
étant appuyé contre un pilier de bois , 
fut cloué contre le poteau d'un coup 
de trait lui perçant l'œil gauche , et 
percé de plusieurs autres coups puis 
après au travers du corps, mourut 
ainsi debout attaché : ce que voyant 
d'une fenêtre un sien serviteur, qui 
tenait une arquebuse en ses mains, en 
tira si droit, que d'un coup il tua deux 
des meurtriers de son maître , qui fut 
cause qu'on se rua dans la maison où 
il fut tué et mis en pièces. Quant aux 
ministres, l'un d'iceux se sauva ; mais 
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l'autre , à savoir Pierre du Périer qui 
s'était retiré de Montauban comme il 
a été dit, étant trahi par quelques ba- 
teliers de Montauban , fut tué , traîné 
et jeté dans un puits. Tel fut donc le 
massacre de Gaillac. Quant au fait de 
Toulouse advenu le même jour , il a ' 
été ci-dessus amplement déclaré : ce 
qu'ignorant ceux de Montauban, le 
lendemain dix-huitième après-dîner, 
partirent pour les aller secourir : à 
savoir, des gens de pied conduits par 
les capitaines la Vernade , Saint-Mi- 
chel et Belfort sous Marchatel colonel ; 
la cavalerie par Arpajon. et sous lui 
Mouledier, capitaine des arquebusiers 
à cheval , étant laissé pour gouverneur 
de la vilîe en leur absence le sieur de 
la Tour , avec ordonnance de prêcher 
de là en avant dans la ville au temple 
de Saint-Jacques. Mais sur le soir ar- 
rivèrent des fugitifs de Toulouse, avec 
certaines nouvelles de ce qui était 
advenu. Le sieur d'Arpajon, ce même 
jour, était venu à Rabasteux bien à 
point, ainsi comme quelques séditieux 
avaient déjà marqué de croix les portes 
des maisons de ceux de la religion, en 
délibération de les saccager la nuit 
suivante : ce qu'étant découvert, ils 
tombèrent en la fosse qu'ils prépa- 
raient aux autres. Le lendemain, dix- 
neuvième dudit mois, étant aussi arri- 
vées à Rabasteux les compagnies de 
gens de pied, Arpajon envoya Moule- 
dier à la Vaur pour de là faire venir 
la compagnie de Castres : ce qu'il fit, 
mais non pas sans rencontre , s'étant 
assemblés ceux de Saint-Sulpice, avec 
les gens du sieur d'Ambres, au passage 
de la rivière du Tarn , dont l'issue fut 
telle que quelques-uns des ennemis y 
étant tués, et les autres mis en déroute, 
la compagnie arriva saine et sauve à 
Rabasteux. Leur délibération était de 
passer outre, étant envoyé, le vingtième 
dudit mois, Mouledier à l'Ile d'Albi- 



geois pour découvrir vers Gaillac, 
pour essayer de donner sur la compa- 
gnie du cardinal de Stroffl. Mais il ne 
s'en ensuivit autre effet, sinon que, sur 
le retour, quelques-uns des massa- 
creurs, surpris dans les blés, y finirent 
leur vie , entre lesquels y furent trou- 
vés quatre prêtres. D'autre part, Saint- 
Michel et Belfort , surprenant Saint- 
Sulpice , y attrapèrent quelques meur- 
triers qui y avaient un peu auparavant 
massacré quelques-uns de la religion, 
et y firent pendre septprêtres, auteurs 
du meurtre advenu; comme aussi 
quelques bateliers de Montauban, com- 
plices du massacre de Gaillac, l'un dé- 
quels avait trahi du Périer, ministre, 
furent pris et exécutés le même jour, 
vingtième dudit mois. 

Le lendemain, vingt et unième, Ar- 
pajon ayant reçu lettres de ceux de 
Montauban bien avertis de ce qui était 
advenu à Toulouse , par lesquelles il 
était supplié de revenir avec ses 
troupes, pour rassurer la ville grande- 
ment menacée par ceux de Toulouse, 
joint que deux capitouls et les capi- 
taines Rapin et Sopets étaient arrivés 
à Rabâteux , qui leur avaient récité 
comme le tout s'était passé ; il prit le 
chemin de son retour, ayant adjoint 
à ses troupes celles de Castres, et 
ceux-là mêmes de Rabasteux qui h 
voulurent suivre, avec Pierre Salicet, 
leur ministre , menant avec eux pri- 
sonniers deux consuls, pour la sûreté 
de ceux qui restaient derrière dans la 
ville. Ces compagnies,jointes ensemble, 
faisaient environ deux mille hommes, 
divisés en deux troupes, l'une des- 
quelles avec Arpajon et Marchatel 
tint le grand chemin ; l'autre , con- 
duite par Mouledier et Saint-Michel, 
passèrent à Buzet, où ils firent tant 
que le capitaine de la ville, tenant pour 
la religion romaine, élargit et leur 
mit entre les mains ( mais tous pillés 
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et mis en chemise ) quelques-uns de la 
religion qu'il avait mis en prison , et 
de là passant par Sainte-Radegonde , 
tuèrent quelques prêtres , qui servi- 
rent à revêtir les dépouillés. Par ce 
moyen fat remplie la ville de Montau- 
ban de tontes ces compagnies , qui y 
forent les très-bien venues et reçues. 
Mais cette assurance ne leur dura 
guères. Car le lendemain, vingt et 
deuxième du mots , étant venu certain 
avertissement que Moulue et Ter- 
rides avaient entièrement délibéré 
d'assaillir Montauban avec toutes les 
forces qu'ils pourraient recueillir tant 
d'hommes que d'artillerie , Arpajon et 
Marchâtel , ayant convoqué les consuls 
et capitaines , leur remontrèrent que 
les murailles de la ville n'étant pour 
soutenir le canon, joint qu'ils n'avaient 
ni soldats expérimentés , ni armes né- 
cessaires à un siège , ni suffisante pro- 
vision d'artillerie, poudres et autres 
■imitions, il n'y avait ordre de tenir 
1t ville, et, que pourtant le meilleur 
était de désemparer la ville et cédant 
à la fureur de l'ennemi, se retirer à 
Orléans avec les forces au secours du 
prince, lequel étant défait, ils ne 
pourraient aussi subsister, comme au 
contraire, étant victorieux, ils auraient 
tantôt recouvré leur patrie. Les con- 
tais, au contraire, les suppliaient de 
considérer la justice de leur cause et 
la puissance de Dieu pour maintenir 
les siens , joint que la ville n'était de 
si petite défense, ni si mal munie 
qu'ils cuidaient, outre la désolation 
qui adviendrait si un tel conseil était 
suivi , non-seulement entre une bonne 
partie des hommes n*étant assez forts 
pour porter la peine d'un tel voyage , 
mais aussi entre les femmes*, petits 
enfants et hommes anciens, qui ne 
pourraient jamais arriver à sauveté à 
Orléans. Il y eut sur cela des capi- 
taines si mal avisés qu'ils osèrent 
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bien répliquer que ceux qui ne vou- 
draient ou pourraient suivre apprissent 
de faire comme les pauvres gens de 
Picardie dans les guerres passées. Un 
autre ajouta qu'ils chantassent le 
psaume , étant assis aux rives aquati- 
ques. Voilà les paroles consolatoires , 
desquelles pour lors on usa envers ce 
pauvre peuple, de sorte que ce n'est pas 
merveille si Dieu usa de ses jugements 
puis après sur quelques-uns vraiment 
indignes de porter les armes pour l'une 
ni pour l'autre religion , et montrant 
assez par leurs paroles quels ils étaient 
au-dedans. Sur cela un messager 
d'Agenois arriva avec lettres portant 
qu'il y avait déjà quatre mille hommes 
de la religion assemblés en bon équi- 
page et tous prêts à marcher quand 
ils seraient mandés : lesquelles nou- 
velles modérèrent la précédente déli- 
bération jusqu'à ce point qu'ils arrê- 
tèrent de défendre la ville , mais à la 
condition qu'en laissant en la ville de 
bons capitaines pour soutenir en at- 
tendant leur retour, ils sortiraient 
pour hâter le secours d'Agenois : ce 
qu'ils ne pourraient faire s'ils étaient 
une fois enclos ; et , de fait, suivant 
cette délibération , Arpajon et Mar- 
châtel , ayant laissé pour commander 
le sieur de la Tour , et le capitaine 
Rapin , partirent ce jour même avec 
le capitaine Mouledier, et presque 
toute la cavalerie , laissant la ville en 
grande fâcherie et défiance , pour les 
diverses opinions qu'on avait de leur 
département. 

Le lendemain, vingt-troisième dudit 
mois , les * troubla bien davantage , 
étant arrivé de Toulouse à grande hâte 
un marchand de Montauban , nommé 
Valentin , lequel, aposté par les enne- 
mis , comme il est vraisemblable , 
leur assura d'avoir passé par le camp 
Monluc et Terrides , étant de dix mille 
hommes de pied, et si grand nombre 
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de cavalerie que les chemins en étaient 
tous couverts, et de vingt-deux doubles 
canons. Ce rapport étant semé , et sur 
cela le conseil assemblé , pour savoir 
ce qui était de faire, les capitaines 
Rapin, de la Tour, la Vernade , Ri- 
chard, et quelques autres firent tout 
ce qu'ils purent pour faire abandonner 
la ville. Mais les consuls , aidés par 
les capitaines la Manne et Saint-Mi- 
chel , firent tant de remoutrances » 
qu'il fut arrêté qu'on se défendrait* 
Ce néanmoins, les autres, ne se pouvant 
rassurer, firent une contraire résolu- 
tion en la maison d'un nommé Jean de 
Jean, bourgeois, à savoir d'avertir 
de main en main leurs parents et amis, 
et soldats de leurs charges , et quand 
et quand laisser la ville. Suivant donc 
cette malheureuse délibération, sur le 
profond sommeil de la nuit, ayant été 
découverts par les corps-de-garde 
quelques-uns qui menaient leurs che- 
vaux sellés et bridés pour sortir hors 
la ville , force leur fut de déceler leur 
complot , ayant fait sonner l'alarme , 
lequel bruit entendu, tous accoururent 
en armes, mais avec diverse volonté, 
les uns estimant que l'ennemi fût aux 
portes et qu'il fallût combattre , et les 
autres ne demandant qu'à sortir. Cha- 
cun donc se regardait, jusqu'à ce que 
ceux qui ne savaient rien du complot 
des autres, ayant aperçu que c'était 
une fausse alarme , s'en retournèrent 
en leurs maisons. Alors ceux qui 
étaient du complot commencèrent à 
marcher par les rues vers la porte 
appelée du Fossat, et enquis où et 
pourquoi il y allaient, crièrent à haute 
voix qu'un chacun se sauvât qui pour- 
rait. Ce cri entendu donna tel épou- 
Vantement aux habitants en général, 
étant soudainement avertis de cette 
fuite, qu'eux et leurs femmes, les 
unes portant les berceaux sur la tête , 
les autres en chemise ou à demi vê- 



tues , en misérable désarroi, se prirent 
à sortir de leurs maisons, les gardes 
furent abandonnées du tout, et n'y 
avait partout que confusion, pleurs et 
lamentations. Mais Dieu donna le 
cœur à quelque peu des habitants, 
qui étant accourus à cette porte, partie 
avec grandes et courageuses remon- 
trances , partie à belle force , ils fer- 
mèrent le guichet, et gardèrent 
qu'aucun ne sortit qu'au danger de sa j 
vie. Or était déjà sorti bon nombre de 1 
ceux de ce complot, lesquels voyant 
le courage^de ceux qui gardaient la , 
porte et ne voulant aussi se séparer de j 
leurs compagnons qui étaient demeu- : 
rés derrière, prièrent de rentrer de- ^ 
dans, ce qui leur fut accordé. Toute- 
fois quelques-uns poursuivirent leur 
chemin, comme entre autres Rapin et 
la Tour, lesquels, arrivés à Cievrac, 
assurèrentle sieur de Peyre que Mon- 
tauban était pris, et que tout était 
perdu. Ricard aussi n'eut pas meilleur 
courage, et, pour trouver moyen de 
sortir , se mit à pied , et feignant qu'il 
allait seulement au bout du faubourg 
Saint-Antoine pour faire entrer, quel- 
ques voituriers > déçut les gardes et 
gagna les champs. Il y eut aussi des 
habitants tellement effrayés que, ne 
pouvant sortir par la porte, ils se firent 
dévaler par la muraille. Constans, 
ministre, se porta fort courageuse- 
ment durant cet effroi , priant les uns, 
exhortant les autres qu'il rencontrait, 
de sorte que plusieurs se rassurèrent ; 
et finalement, les portes étant bien 
fermées , il alla faire les prières à la 
place , qui raffermirent le cœur d'un 
chacun, «t ainsi se passa la nuit d'entre . 
le samedi vingt et troisième et le di- j 
manche suivant. 

Le matin venu , Jean Carvin fit nn 
sermon plein de véhémence pour en- 
courager un chacun : Constans, d'autre 
côté, alla de maison en maison chez les 
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principaux pour les échauffer. Ce no- 
nobstant étant les capitaines assemblés 
l'après-dtner chez le principal lieute- 
nant qui mit de rechef en délibération 
s'ils devaient attendre le siège ou non, 
tous (excepté deux, à savoir Saint- 
Michel , qui dit qu'il était prêt de de- 
meurer si les autres en étaient d'avis , 
et Jean Laboria fait depuis capitaine 
de la ville, remontrant courageuse- 
ment qu'on -devait demeurer et tenir 
ferme ) forent d'avis de s'aller joindre 
aux troupes d'Agenois. Les magistrats, 
ni les ministres, ni quelques autres 
assistants n'opinèrent en ce conseil 
qu'ils trouvaient très-mauvais , et no- 
tamment quelques enfants de la ville, 
à savoir Jean Durval , (celui qui avait 
tpporté une lettre du sieur d'Andelot 
et qui depuis fut fait sergent-major) 
et Garderies sergent de bande, en- 
trèrent en grande colère. Mais quoi 
qtfîl en fût, les capitaines le gagnèrent 
faisant incontinent sonner le tambou- 
rin. Alors •commencèrent tant les habi- 
tants que les étrangers de sortir à la 
foule avec la plus étrange confusion 
qu'il est possible , demeurant la ville 
presque déserte , les portes étaut ou- 
vertes et à l'abandon, les clefs des- 
quelles furent trouvées sur le pont de 
Tar par un artisan. La chose donc 
était en une extrême désolation et du 
tout désespérée , quand Dieu suscita 
miraculeusement un petit nombre 
d'hommes, lesquels entièrement ré- 
solus de demeurer , firent aussitôt un 
cri par la ville , que tous ceux qui vou- 
draient demeurer pour la défense 
dTicelle se joignirent à eux , pressant 
les uns de se retirer en leurs maisons, 
et contraignant les autres de s'arrêter 
à belle force, jusqu'à tendre les chaînes 
par les carrefour. Par ce moyen Jean 
Paulet, lieutenant principal, contraint 
de descendre de dessus son cheval , 
rentra chez soi. Hugues Boncncfontre 
III. 
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et Richard Sorbiac , syndics , ne pou- 
vant sortir s'en allèrent cacher. Quant 
aux ministres , ils furent aussi empor- 
tés en ce désordre comme par un tor- 
rent, de sorte que Carvin sortit comme 
les autres. Pierre du Croissant s'alla 
si bien cacher qu'il ne se montra plus. 
Jean Constant, étant à cheval et prêt 
à sortir comme les autres , rencontré 
par ceux qui voulaient demeurer, lui 
reprochant si c'était faire ce qu'il leur 
avait prêché , et lui disant qu'il devait 
vivre et mourir avec eux, s'y accorda 
et ne tint qu'à lui qu'ils ne le fissent 
leur capitaine. Leur ayant donc ré- 
pondu que ce n'était sa vocation , il les 
pria de s'assembler au temple Saint- 
Jacques pour choisir le plus propre , 
après avoir invoqué Dieu; mais il en 
advint autrement. Car s'étant ému un 
horrible débat par les rues entre ceux 
qui voulaient demeurer , et ceux qui 
voulaient sortir, force lui fut de cou- 
rir partout où il oyait la crierie , Dieu 
lui faisant la grâce d'être écouté , tel- 
lement que peu à peu le tumulte cessa. 
Qui plus est arrivé à la porte appelée 
du Griffol, Dieu voulut qu'il y ren- 
contra le capitaine Saint-Michel étant 
rentré pour faire sortir deux pièces 
de campagne qu'il avait amenées de 
Saint-Antonin et qu'on lui avait arrê- 
tées, lequel il pria à mains jointes et 
avec larmes d'avoir pitié de cette 
pauvre ville , lui mettant devant les 
yeux l'assistance de Dieu et l'honneur 
qu'il en rapporterait Plusieurs des 
habitants secondaient ces prières l'as- 
surant que tous lui obéiraient comme 
à leur capitaine etgouverneur. D'autre 
côté certains capitaines ayant laissé 
leurs compagnons au faubourg Saint- 
Antoine pour attendre Saint-Michel et 
ces pièces de campagne, le pressaient 
infiniment de se hâter, reprenant ai- 
grement Constant de ce qu'il l'arrêtait; 
de sorte que ce pauvre homme ayant 
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grande compassion de la ville et con- 
sidérant d'autre côté qu'il demeu- 
rait tout seul , sans apparence d'avoir 
moyeu de la bien garder, tomba en 
telle perplexité d'esprit qu'il vint 
jusqu'à prier Constant do prendre sa 
dague et do l'eu tuer. Cette instance 
avait duré plus d'une heure , quand la 
sentinelle du temple des jacobins, pro- 
chain de la porte, donna avertissement 
qu'il découvrait certaine cavalerie de 
l'ennemi : eu qu'entendant Constant, 
poussé plutôt de l'esprit de Dieu que 
de raison, comme l'événement le mon- 
tra, laissant Saint-Michel à la porte, 
se jette tout du long du faubourg 
jusqu'à la mnladcrie, exhortant les 
soldats qui s'étaient arrêtés avec leurs 
capitaines en attendant le dit Saint- 
Michel, à rentrer dans la ville , leur 
remontrant que Saint-Michel était ré- 
solu d'y demeurer , et que faisant au- 
trement ils s'allaient perdre, tombant 
entre les mains de l'ennemi qu'on 
avait découvert. Cela fut cause , étant 
donnée l'alarme d'autant que la senti- 
nelle avait clairement découvert que 
U cavalerie de l'ennemi accourait à 
bride abhaltue du coté de lYvecho, 
que plusieurs s'arrêtèrent tout court. 
Ce néanmoins n y ayant en toute la 
ville aucune garde assise, ni pièce 
d'artillerie chargée, ainsi tout étant 
en terrible desordre, tout était perdu : 
cl fui entre l'ennemi sans aucune dif- 
ficulté, sans une particulière assis- 
tance de l>ieu, se servant d'un des 
habitants nomme Arnaud liuybcrt, 
avocat , lequel se trouvant seul et sans 
arme* sur la muraille près ta porte « 
l» mit à crier tant qu'il peut : canon- 
«tar*il*«t temps de tirer. Or n> avait- 
Il là aucun canonnier ; mais ceux qui 
•ntatut cette vw\ pensant que ce fut 
à lïwiftcicnl tournèrent bride. Autant 
•n advint à U troupe de* ennemis ve- 
par le toubourf des cwdcher* « 



et cependant Cardelles, sergent, 
monté à cheval courut pour avertir 
ceux qui étaient dehors : lesquels 
ayant fait jusqu'alors l'oreille sourde 
aux prières et remontrances de Cons- 
tant, entendant pour certain l'arrivée 
des ennemis , se rej citèrent dans la 
ville, entre lesquels se trouvèrent 
tous les capitaines, et Jean Car vin, 
ministre. Mais, quant aux habitants et 
étrangers, plusieurs avaient déjà gagné 
chemin , tellement qu'à grand peine 
la tierce partie d'iceux rentra, s'en 
étant fuis les consuls mêmes comme 
aussi le lieutenant du juge ordinaire 
et le lieutenant particulier, de sorte 
que des magistrats ne demeura que 
le lieutenant principal du Sénéchal. 
Plusieurs en cette fuite furent surpris 
et mis mort : d'autres se sauvèrent à 
Saint-Antonin , et autres en divers 
lieux; autres furent menés prisonniers, 
entre lesquels fut Hugues Calvet, con- 
seiller, pris par le capitaine Coulom- 
bier et mené à Piquecos où était 
l'évéque : auquel lieu il souffrit infi- 
nies détresses , nourri d'eau et de pain 
des chiens , et couchant sur la dure 
jusqu'à ce qu'il fut échangé avec un 
chanoine frère dudit Coulombier. Un 
autre nommé Jean Creissac, pris par 
le même capitaine Coulombier, après 
avoir été Km £ temps en prison à Pi~ 
queecs. fut tin al ornent mené à Toulouse 
et pendu. Autant en prit-il à Joce Yi- 
laire pris par le capitaine Maranal » 
qui lui fit souffrir infinies cruautés • 
le faisant piquer avec un aiguillon de 
bouvier jusqu'à la prison de Piquecos, 
en laquelle au lieu de lui faire penser 
sc$ plaies dont il était tout navré il lai 
fit donner chacun jour d'ordinaire les 
ètrivières. et de là finalement conduit 
à Toulouse où il mourut constamment 
Au caœr de Voulue étaient environ 
mille choraux, à savoir les hommes 
d'armes des compagnies de Monluc, 



ECCLÉSIASTIQUE. 



réchal de Termes et de Terri des, 
me compagnie d'argoulets et 
nille hommes de pied sous les 
inesCharry,Saint-Salui, frère de 
les, Bazordan, neveu de Termes, 
îor, Cramoyn, Arné , Ville- 
i , la Crozille , Trebons , Tilla* 
i Bastide et Coulombier. Tous 
ci , hormis Terrides, lequel avec 
>art de sa compagnie demeura 
teau du Clos , pour la sûreté du 
se campèrent ledit jour de di- 
te , vingt-quatrième dudit mois 
dtner au-dessous du faubourg 
>ustier, assez loin toutefois de 
i, en la plaine qui est delà une 

rivière nommée Tescon. Mais 
t l'assiette du camp les premiers 
s s'étant présentés de rechef 
îles portes des cordeliers et du 
ier, il s'y dressa deux escar- 
es, en la première desquelles 
liiehel tua trois hommes d'armes, 
;na un beau cheval , mais en la 
le , la Vernade qui ne trouvait 
i ces sorties , voulant retirer 
Michel, reçut une arquebusade 
uisse, et deux autres soldats 

grandement blessés, et ainsi 
de ces premières escarmouches, 
issé, messagers furent aussitôt 
îs avec lettres vers Arpajon et 
astel en Angenois, pour les aver- 
îme le tout était passé , et pour 
er de secourir la ville suivant 
iromesse. La justice (d'autant 
un autre magistrat n'était resté 
le lieutenant principal, cl que 
ux syndics dont nous avons 
e tenaient cachés , comme aussi 
issant, ministre), demeura entre 
ins dudit lieutenant , assisté de 
Constant requis de ce faire, 
à la garde de la ville , la porte 
îstier futbaillée en garde au ca- 
\ la Manne avec les soldats de 
i. Celle des cordeliers, à Saint- 
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Michel ? celle du Griffol à Belfort. Le 
couvent des jacobins à Jean Laboria , 
avec les habitants : les portes de Mo m - 
murât et du Pont, au capitaine la Ver- 
nade, et en son absence s'étant fait 
icelui porter è cause de sa blessure 
hors la ville chez le sieur de Paresols 
son parent, à ses enseignes, la porte 
des carmes à la Bouguière. Monluc , 
campé envoya un trompette pour som- 
mer la ville , lequel arrivé à la porte 
du moustier demanda premièrement 
les deux syndics qui se tenaient en- 
fermés comme nous avons dit, leur 
promettant assurance s'ils voulaient 
parlementer au château de la Serre 
étant un peu de l'évêché. La réponse 
fut que les syndics ne se trouvaient en 
la ville. Adonc il requit que la ville 
se rendit en l'obéissance du roi, et que 
en signe de cela il fut permis au sieur 
de Monluc , son lieutenant , et à son 
camp de passer seulement par la ville 
sans s'y arrêter aucunement , ou bien 
qu'on vint à quelque autre composi- 
tion. Saint-Michel et Constant répon- 
dirent qu'ils étaient très-humbles et 
loyaux sujets et serviteurs du roi à la 
vie et à la mort, n'ayant commis aucun 
acte pour lequel ils dussent être mo- 
lestés ni assiégés , et que, s'il plaisait 
è Monluc d'entrer lui trentième, il 
y serait le très-bien venu et reçu ; 
mais, quant à son camp , il coûterait la 
vie à tous ceux de dedans devant que 
l'y laisser entrer , et ne voulaient com- 
position quelconque sinon à condition 
que premièrement le camp fut levé. 
Plusieurs des habitants voulaient in- 
duire Constant à demander trêves 
pour certains jours , dans lesquels si la 
ville n'était secourue d'Arpajon etMar- 
chastel y ils se rendraient à Monluc , 
s'assurant , comme ils disaient , qu'ils 
auraient secours , et que cependant 
ils gagneraient ce point de n'être as- 
saillis et en danger d'être forcés. Mais 
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Constant rompit ce coup , remontrant 
que le secours était trop incertain, 
et que telle réponse croîtrait le cœur 
à Monluc : joint que ce serait comme 
prescrire à Dieu le moyen et terme 
de leur délivrance. Le trompette re- 
vint peu après , offrant à tous soldats 
forains de pouvoir sortir vies et bagues 
sauves , auquel il fut répondu comme 
dessus. 

La nuit venue, un chacun se tint sur 
ses gardes, se doutant les habitants de 
quelque escalade surtout du côté des 
portes du moustier et des carmes , au 
dortoir duquel couvent , comme aussi 
en quelqu'autre lieu des jacobins fut 
mis le feu pour être ce couvent de 
trop grande garde, comme aussi au 
couvent des cordeliers etévêché, mai- 
sons et granges d'alentour , et à quel- 
ques maisons au devant dudit mous- 
tier, de peur que l'ennemi ne s'en em- 
parant pour s'y fortifier et y dresser 
quelque batterie ou surprise. Et se 
passa cette nuit en grande suspicion 
de trahison contre le capitaine la Manne 
pour avoir pris avec tous ses soldats 
une marque particulière , s'étanl fait 
tous raser la barbe hormis les mous- 
taches : joint qu'en la porte du mous- 
tier où il commandait, on disait avoir 
aperçu quelques sentinelles, faisant 
mauvais guet, et tournant le dos du 
côté des ennemis , desquels plusieurs 
étaient venus auprès de la porte allu- 
mer leurs cordes sans qu'on leur eut 
rien dit. Davantage on avait ouï mar- 
teler quelque pièce d'artillerie, et 
craignait-on qu'on la voulut enclouer. 
D'autre part la porte des carmes fut 
trouvée toute ouverte, sans pouvoir 
savoir qui avait retiré les clefs d'icelle. 
Toutes ces choses mirent les habitants 
en telle défiance qu'eux-mêmes vou- 
lurent faire la sentinelle à la porte du 
moustier et à l'entour , et fut mis un 
cadenas à la porte des carmes jusqu'à 



ce que les clefs fussent trouvées. Ce 
nonobstant la Manne se porta toujours 
si loyalement qu'il apparut évidemment 
de sa prud'hommie. 

Le lundi vingt-cinquième du mois 
arriva l'artillerie au camp de l'ennemi 
conduite par un commissaire nommé 
la Mothe rouge , à savoir deux grosses 
couleuvrines , deux canons , et cinq 
autres pièces , et se donnèrent ce jour 
de grandes escarmouches, tant du ] 
côté des jacobins , où commandait j 
Laboria , que vers les cordeliers et 
carmes que gardait Saint-Michel : les- 
quelles plusieurs des ennemis furent 
blessés et plusieurs tués. Sur le soir 
quelque cavalerie de l'ennemi passa la 
rivière de Tescon, voulant surprendre 
la porte des carmes ; mais ils furent 
vivement repoussés , ayant été tué le . 
cheval de Monluc entre ses jambes :et 
n'eut été que le feu prit à la poudre, 
qui était à la porte pour fournir les 
soldats qui escarmouchaient, la perte 
eut été beaucoup plus grande du côté 
des assiégeans. 11 y eut aussi quelque 
combat du côté des cordeliers , ayant 
fait les ennemis une barricade dontils 
tiraieut force arquebusades , auxquels 
fut répondu du haut du boulevart des 
cordeliers , et ne se fit autre exploit 
tout ce jour là. 

Le mardi vingt - sixième, Dieu 
frappa d'un si soudain épouvantement 
les ennemis qu'on fut tout ébahi qu'ils 
levèrent leur camp en grande hâte et 
en très-grand désordre, tirant au port 
de Clos , où quelques-uns se noyèrent, 
et de là tirant à Château-Sarrazin. Ce 
nonobstant ils ne furent poursuivis, 
craignant les assiégés que ce ne fut 
quelque ruse de guerre. Tel fut ce 
premier siège , auquel moururent en- 
viron soixante soldats du côté des en- 
nemis, qui firent au surplus beaucoup 
de maux en peu de temps , ayant pillé 
les métairies d'alentour , avec les mai- 



sons des faubourgs de Saint-Etienne , 
dit moustier et des cordeliers plus 
prochain de leur camp , et foulé aux 
pieds de leurs chevaux , les blés verts 
qui étaient déjà à demi grenés. Et 
quant à leur artillerie, après avoir 
été mise sur la grue à Château-Sarra- 
zin, dans un grand bateau pour la 
mener en A génois, finalement elle y 
fut laissée en espérance de revenir 
bientôt à Montauban. 

Le siège levé inespéré ment, les ha- 
bitants, en l'absence de leurs consuls 
et jusques à leur retour , élurent 
cinq prévôts avec puissance consu- 
laire pour gouverner la vilfe , et pour 
lenr sûreté brûlèrent quelques endroits 
qui leur pouvaient nuire , en attendant 
la réponse d'Arpajon et de Marchastel, 
El pour ce que le sieur de Mombeton 
était grand ennemi, Saint-Michel 
alla piller son château , où il ne trouva 
nul résistance , ce qui lui coûta la vie 
puis après. Il voulut aussi en faire 
autant au château deParesoles, mais il 
en fut vivement repoussé. En ces en- 
trefaites, à savoir le quatrième de 
juin , Marchastel arrivé à Montauban 
ayant entendu la licence de piller et 
de toer que se donnaient les soldats , 
et considérant là où les choses en vien- 
draient s'il n'usait de sévérité à ces 
commencements , après avoir fait de 
grandes remontrances à tous de vivre 
selon Dieu et de s'abstenir de larcins 
et pillages illégitimes, fit pendre et 
étrangler deux habitants de la ville 
pour avoir mis une corde au col à la 
chambrière d'un prêtre de Saint- 
Etienne , pour lui faire déceler quel- 
ques reliques et autres biens de son 
maître : et se montrant très- marri du 
château de Mombeton (attendu qu'en- 
cores que le seigneur eut en haine la 
religion, ce néanmoins il ne faisait 
point la guerre, et n'avait aucunement 
muni son château pour résister , joint 
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que Saint-Michel à la vérité n'avait 
fait cette entreprise que pour butiner 
et faire son profit particulier) lui bailla 
les arrêts. Toutefois il fut puis après 
élargi , moyennant la reddition du pil- 
lage, lequel ce néanmoins ne fut 
rendu à qui il appartenait. Mais Saint- 
Michel irrité de cela délibéra de s?en 
aller avec sa compagnie : ce qu'étant 
rapporté à Marchastel , il le fit instam- 
ment prier tant par les consuls qui 
étaient revenus, que par Constant, mi- 
nistre, le capitaine la Manne et autres, 
de demeurer au moins pour huit jours, 
attendu qu'il y avait apparence que la 
ville ne mettrait guères à être de re- 
chef assiégée. Qui plus est n'ayant 
voulu accorder cela , il fut prié de 
laisser sa compagnie : à quoi de rechef 
n'ayant voulu consentir , il fut requis 
pour la troisième fois de se contenter 
de prendre les soldats qu'il avait ame- 
nés, laissant les autres qui s'étaient 
adjoints à sa compagnie; mais il ne 
fut possible de lui faire changer d'avis, 
sauf que par grande importunité il dit 
qu'il différerait son partement pour un 
jour ou deux : et quant à ses soldats 
que ceux-là demeurassent qui vou- 
draient demeurer. Entendant cela 
Marchastel, ayant faitfermer les portes 
de la ville et s'étant saisi des clefs , 
après avoir eu la promesse des habi- 
tants qui lui tiendraient la main pour 
dompter une telle opiniâtreté , H en- 
voya quérir les soldats de Saint-Mi- 
chel : auxquelles ayant fait éteindre la 
mèche, il leur commanda de se retirer 
en leur logis, et de n'en sortir sous 
peine de la vie, ayant été tué sur-le- 
champ, le sergent dudit Saint-Michel, 
nommé du Pont, pour avoir fièrement 
répondu à Marchastel qui le menaçait 
de le faire pendre comme un larron. 
Saint-Michel cependant se voyant en- 
fermé en la ville, fut si outrecuidé 
que de lever la serrure de la porte 
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des cordeliers à laquelle il comman- 
dait : et peu après lui étant commandé 
avec grandes remontrances par Labo- 
ria et Constant, de venir parler à Mar- 
chastel, son colonel , non-seulement 
répondit dédaigneusement; mais, qui 
pis est , dépita vilainement et colonel 
et habitants , et pour le comble de son 
outrecuidance désespérée tourna la 
bouche de deux pièces de campagne 
qu'il avait à ladite porte des cordeliers 
contre la ville , étant accompagné de 
son frère Louis Peyralade et de bien 
peu d'autres. Mais soudain voyant ar- 
river le long du faubourg une troupe 
d'argoulets pour le saisir mort ou vif, 
et qu'il était sans monture lui ayant 
été saisi son cheval de bonne heure , 
le cœur lui faillit , et tout éperdu se 
vînt présenter avec son frère en la 
maison du lieutenant principal à Mar- ' 
chastel, son colonel : lequel leur ayant 
fait poser leurs pistoles et leurs épées, 
leur remontra les énormes fautes 
qu'ils avaient faites , s'étant voulu dé- 
partir de l'alliance pour se rendre 
(comme il est à présumer) à l'ennemi, 
ayant aussi au lieu de rendre obéis- 
sance à leur colonel , violé la porte de 
la ville , et braqué l'artillerie contre 
icelle : achevant lesquelles remon- 
trances il délacha sa pistole contre 
Saint-Michel lequel se sentant ainsi 
blessé , et voyant bien que c'était fait 
de sa vie, reprenant son épée qu'il 
avait posée sur la table , se ruant d'un 
cœur merveilleux sur Marchastel il lui 
donna d'un coup d'estoc en l'estomac : 
mais pour ce qu'il était armé , le coup 
glissant porta entre le ventre et la 
cuisse dont Marchastel fut en danger 
de mort , et demeura longtemps ma- 
lade. Alors Saint-Michel et son frère 
chargés de toutes parts , furent horri- 
blement déchiquetés, et la nuit sui- 
vante tous deux pendus en une po- 
tence en la place publique : comme 



aussi fut pendu le corps du sergent 
du Pont , en une autre potence, ayant 
Saint-Michel un écriteau attaché aux 
pieds dont la teneur s'ensuit : c'est 
Saint-Michel, convaincu d'avoir été lar- 
ron, voleur, meurtrier , traître , rom- 
pant la foi à Dieu, au roi, et à l'alliance 
faite par monsieur le prince de Condé, 
pour le délivrement de sa majesté. Et 
pour cette cause l'avons exterminé, 
tant pour ses démérites, que pour ser- 
vir d'exemple à tous ceux qui vou- 
draient suivre cette vie malheureuse 
et désordonnée : auxquels nous faisons 
entendre qu'il sera fait de même ; car 
sommes délibérés de vivre sous la 
crainte Dieu et l'obéissance du roi, 
observant de tout notre pouvoir les 
lois et ordonnances de la guerre, puis- 
que, par le vouloir de Dieu^nous avons 
les armes en mai n pour retirer de 
captivité, Charles, par la grâce de Dieu 
roi de France, notre souverain prince 
et seigneur, ensemble la reine sa 
mère. Telle fut la fin de ce capitaine 
vaillant et hardi à la vérité , et qui 
avait été principal instrument de la 
délivrance de la ville : laquelle procé- 
dure j'ai bien voulu décrire tout au 
long pour servir d'exemple d'une sé- 
vérité militaire, laquelle si on eut 
bien observée en cette guerre, infinies 
misères et calamités ne fussent adve- 
nues. Ce néanmoins ce jugement ne 
fut approuvé de tous , excusant le fait 
de Mombeton sur ce que la guerre 
était ouverte contre les ennemis de la 
religion , joint qu'étant Mombeton pa- 
rent de Marchastel, plusieurs soupçon- 
naient qu'il avait procédé contre Saint- 
Michel avec quelque passion particu- 
lière , sollicité comme on estime par 
le capitaine la Tour, ayant quelque 
haine secrète contre les susdits. Et , 
quant au crime de trahison , il était 
fondé sur une simple présomption ; 
mais à la vérité sa rébellion et déso- 
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béissance par trop outrageuse ne pou- 
vait être endurée sans une merveil- 
leuse conséquence. Et quant au crime 
de meurtre et volerie , cela se rappor- 
tait à ce que lui et son frère 9 ayant dé- 
bat et question pour leur légitime 
contre leur frère aîné nommé Ray- 
mond , ils l'auraient tué à Saint- Anto- 
nio , et s'étaient emparés de la maison 
et biens d'icelui qui furent incontinent 
rendus à la veuve après la susdite exé- 
cution. Bien que plusieurs disent que 
ce fut un soldat de Cardaillac qui fit 
le coup, et que Raymond avait été le 
premier aggresseur : tant y a que telle 
fut la fin de l'un et de l'autre, qui 
doit bien apprendre à ceux qui ont 
bien commencé quelque besogne , de 
prier Dieu qu'il leur fasse la grâce de 
pouvoir commander à leur passions , 
et de continuer de bien en mieux 
jusques à la fin. 

Les ennemis cependant , pour en- 
ceindre la ville de toutes parts et man- 
ger les vivres d'alentour, assirent leurs 
garnisons en plusieurs lieux comme à 
Moiteich, à Meissac, à Piquecos, Pa- 
rasols , Saint - Léofaire , Villemur , 
Neigrepelisse et autres lieux, et no- 
tamment à Mombeton , duquel lieu le 
seigneur ne se voulut jamais contenter 
de raison, nonobstant, l'exécution de 
Saint-Michel , et qu'on lui offrit resti- 
tution de tout ce qui lui avait été pris, 
dont infinies courses et pilleries s'en- 
suivirent de part et d'autre avec la mort 
de quelques-uns. 

Quant aux forces qui étaient dans 
la ville , dont Laboria était capitaine 
du consentement de Marchastel, colo- 
nel , la Tour partit de Montauban le 
vingt - troisième dudit mois disant 
qu'il se trouvait mal disposé. Mar- 
chastel le lendemain n'étant encore 
guéri de sa plaie se retira à Vieulle , 
d'autant que la dame du lieu était sa 
tante , laissant en son lieu Boisseron, 
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homme vraiment craignant Dieu* 
ennemi d'avarice et de tout pillage » 
voire jusques à ne vouloir pas per- 
mettre que la ville lui défrayât seule- 
ment sa dépense, et n'avoir jamais 
voulu prendre aucun présent de ce 
qui avait été licitement pris sur l'en- 
nemi. Alors aussi se départirent Bel- 
fort avec ceux de Millaut, et lo capi- 
taine la Manne avec ceux de Castres , 
de l'exploit desquels il sera parlé en 
l'histoire de Rovergne. Et , quant au 
reste , trois compagnies des habitants 
furent dressées sous la charge de La- 
boria , dont les enseignes furent bail- 
lées à Jean de Moncau dit Bramont , 
à Antoine de Jean et François Mal- 
fères dit Lotap. Et d'abondant fut 
permis aux trois capitaines étrangers 
qui étaient de reste, et qui n'avaient 
amené aucune compagnie , à savoir la 
Vernade guéri de sa plaie , Soupets et 
Fontgrave , d'en dresser chacun \me 
pour la défense de la ville , tant que 
besoin serait ; et furent aussi vingt 
conseillers créés des plus notables ha- 
bitants de la ville pour, avec les con- 
suls, déterminer des affaires pour toute 
la communauté au lieu du conseil gé- 
néral afin que les gardes ne fussent 
jamais abandonnées. 

Ces choses ainsi rangées ceux de 
Montauban, voyant que leurs ennemis 
sortant de diverses garnisons ne fai- 
saient autre métier que ravager et 
brigander tant deçà que delà l'eau , 
saillirent sur eux un lundi treizième 
de juillet , et en tuèrent bon nombre 
ramenant vivres et prisonniers , et se 
continuèrent ces rencontres fort heu- 
reusement pour ceux de la ville con- 
duits par Laboria , qui rembarra fort 
vivement les ennemis le dernier dudit 
mois. Et lors pour ce que plusieurs 
butins se faisaient avec grand désordre 
il fut avisé au conseil, entre les con- 
suls et leurs assesseurs et les capi- 
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laines, avec l'avis des ministres, qu'il 
en serait fait désormais comme s'en- 
suit. 

Premièrement, quant aux choses 
publiques ayant servi à l'usage de 
l'église romaine , celles dont la forme 
ne pouvait être changée sans qu'il y 
restât quelque trace et mémoire de 
superstitions , comme tapisserie con- 
tenant histoires ou devises supersti- 
tieuses , chappes de mêmes sortes , et 
autres choses semblables, seraient 
mises au feu et brûlées. Mais , quant à 
celles dont la forme se pourrait com- 
modément changer sans qu'il y appa- 
rut aucune marque de superstition ou 
impiété , et dont la matière pourrait 
être convertie en quelque usage licite» 
et pareillement toutes autres choses 
publiques légitimement prises sur les 
ennemis jurés de la religion (en ce 
comprises les dîmes) on en ferait trois 
parts : Tune pour être employée en 
usages pies, comme subventions et 
nourriture des pauvres , guérisons des 
soldats blessés , et autres œuvres cha- 
ritables : l'autre , pour être appliquée 
aux frais de la guerre et autres né- 
cessités : et la troisième pour les capi- 
taines et soldats qui auraient fait la 
prise. 

Secondement, quant aux choses pri- 
vées et particulières , si c'était blé ou 
Tin, tout serait fidèlement apporté dans 
le magasin de la ville , à laquelle en 
appartiendrait la moitié , l'autre étant 
réservée aux soldats qui auraient fait 
la prise : comme aussi toutes autres 
choses particulières seraient entière- 
ment à eux sans qu'il leur fut licite , 
sur peine de la vie, de vendre ni trans- 
porter en façon quelconque hors la 
ville plusieurs fruits de la terre. 

Tiercement, qu'il ue serait fait au- 
cune course sur aucun village ou per- 
sonne , encore qu'ils fussent de la re- 
ligion romaine, qu'ils n'eussent au 



préalable porté les armes et ne se 
fussent par tel moyen déclarés enne- 
mis ouverts de la religion» 

Quartement 9 que les prises illégi- 
times et qui n'auraient été faites sur 
les vrais ennemis , seraient entière- 
ment rendues. 

Ces ordonnances furent ainsi dres- 
sées et jurées , mais très-mal obser- 
vées bien souvent au grand regret du 
peuple , comme il advint au commen- 
cement du mois d'août, ayant été con- 
duits quelques soldats en divers lieux, 
comme Bonrepaire , la Bastide Corla- 
rieu, Saint-Capraise, Saint-Léoftire 
et autres lieux du Tap et Monceau où 
ils fourragèrent les dîmes, et firent 
autre grand butin, qu'ils s'appro- 
prièrent, hormis qu'ils firent quelque 
part à la ville du blé qu'ils j>e pou- 
vaient celer. Pour cette cause com- 
munément ces pillards étaient appelés 
par le commun Fisaires, et les mi- 
nistres criaient assex en chaire (étant 
revenu en la ville Martin Taschard, le 
dixième d'août, au grand contentement 
d'un chacun); mais l'avarice et la force 
l'emportaient. Ce même jour dixième 
d'août les compagnies de Castres étant 
allées à Freieville, furent mises en 
telle déroulequ'il y mourut de quatre- 
vingts à cent soldats et quasi tous en- 
fants de la ville.' Le douzième dudit 
mois, pour éviter confusion, fut arrêté 
que les capitaines ne prendraient con- 
naissance sur plusieurs des habitants de 
la ville ayant fait faute dans ladite 
ville et juridiction d'icelle, sinon 
en ce qui concerne le fait de la guerre; 
ni pareillement les consuls sur aucun 
soldat ayant fait excès coneernant 
l'édit fait, mais bien auraient connais- 
sance des étrangers mêmes de leurs 
compagnies ayant commis larcins , 
voleries, paillardises, et semblables 
excès dans la ville. 

Tandis que ces choses se faisaient à 
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iiiban, Doras envoyé d'Orléans 
lever nouvelles forées, étant 
de peste à Orléans pour la plu- 
jeux qui y avaient été conduit 
Guyenne au commencement , 
fait son amas d'environ seize en- 
îs en Agenois , après avoir laissé 
ton seulement au château de 
> qui était estimé imprenable , 
la ville deTourvon, s'achemina 
e pays de Quercy pour se joindre 
chastel, guéri de sa plaie, et sé- 
ant à Saint-Antonin , et prit en 
n la ville de Lauzerte le 15 du- 
ois d'août , ou furent tués six 
hommes ou plus par un juste ju- 
at de Dieu , pour avoir les habi- 
malheureusement et trattreuse- 
oteurtri le sieur de Monlausun , 
1 il a été parlé ci-devant, homme 
ent de grande piété, de vie irré- 
nsible et de doux esprit. Cela 
larchastel voulant de son côté 
ibler gens pour être aussi colonel 
ux des églises de sa profession , 
remièrement de Villeneuve leur 
ignies de Savignac et Belfort, 
yà la Manne et Honorât s'étaient 
s de ladite ville tirant au côté de 
: et ne tint pas h commander et 
lacer qu'il ne dégarnit Mon tau- 
xwr te moins des compagnies 
gères, aHégant qu'il fallait pour- 
iu principal , et plutôt abandon- 
na le pays que de destituer de 
rs le prince qui avait en tète le 
fort des ennemis. A cette occa- 
chacun courant au camp de 
i et de Marchastel, plusieurs 
et places demeurèrent sans au- 
garde , et s'adjoignaient même 
ninistres aux troupes de leurs 
iS. Monluc donc ayant envitaillé 
saux ne faillit à cette occasion , 
nt pris d'assaut Montségur tira 
au château de Penne, lequel 
pris en peu de jours, il y exerça 
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toute sorte de très-barbare cruauté 
sans avoir égard à l'âge ni au sexe, ce 
qui donna telle frayeur aux villes et 
places destituées de gens de guerre, 
qu'elles se rendirent incontinent à sa 
volonté lesquelles aussitôt il abolit 
tout exercice de religion et rétablit la 
messe , bien que notoirement il se mo- 
quât de l'une et de l'autre. 

Le mardi dix-neuvième dudit mois 
les garnisons laissées à Tourvon par 
Duras quittèrent aussi la ville sous la 
conduite de leurs capitaines Blagnac, 
Boudon et Saint-Vit : lequel en une 
rencontre qu'ils eurent à Mirabel, dis- 
tant deux lieues de Montauban, fut tué, 
non sans avoir vaillamment combattu , 
voire de sorte que le sergent de Pari- 
sols et six soldats y demeurèrent sur 
la place , et Parisols même, ennemi du 
tout enragé de ceux de ( la religion , et 
particulièrement de ceux de Montau- 
ban, y fut tellement blessé qu'il en 
mourut peu de jours après. 

Ceux de Toulouse, au grand regret 
desquels le siège de Montauban n'avait 
succédé , foudroyaient cependant par 
arrêts, et nommément par celui qu'ils 
donnèrent le vingtième dudit mois 
d'août, sollicitant aussi Bazordan de 
tenter par tous moyens d'entrer à 
Montauban ; lequel , feignant de ne de- 
mander rien moins que leur ruine , 
envoya un nommé le sieur de la Mothe, 
pour leur dire qu'il ne demandait 
d'entrer dans la ville qu'avec trente 
chevaux, et de mettre son infanterie 
aux faubourgs du Tar, afin que, par un 
tel signe d'obéissance, Monluc et Ter- 
rides perdirent la volonté d'entre- 
prendre chose plus grief eontre la 
ville. La réponse fut que les habitants 
tenaient la ville pour le roi , et que si 
on les assaillait ils se défendraient. 

Ce même jour la ville de Cay lus, 
ayant refusé ouverture et vivres à Du- 
ras, fut prise et pHtée comme il allait 
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se joindre à Gourdon avec Bordet, 
lieutenant du comte de la Rochefou- 
cault, et furent en ce voyage pillés et 
détruits deux temples les plus renom- 
més entre ceux de la religion romaine, 
à savoir celui de Sainr-Àntoine de 
'Marcolles, et celui de notre dame 
de Roquemadour, par le capitaine la 
Bessonnie sous la charge de Marcha- 
stel , y ayant été quelque temps aupa- 
ravant découverte par Coras, conseiller 
du parlement de Toulouse, une grande 
imposture de,s prêtres , faisant croire 
qu'ils avaient céans le corps de Saint- 
Amador en chair et en os , au lieu du- 
quel n'y fut trouvé qu'un os semblable 
à celui d'une épaule de mouton , avec 
quelques petits drapeaux pleins de 
poudres. 

Le vingt-troisième dudit mois Ba- 
zourdan, après avoir envoyé devant 
en la ville quelques damoiselles de la 
religion , mais aisées à être déçues et 
propres à décevoir les autres , pour 
effrayer les habitants, vint lui-même 
en personne pour les induire à quel- 
que composition, n'oubliant ni pro- 
messes ni menaces pour les y amener, 
mais le tout fut en vain, et furent telles 
les dernières paroles de Bazourdan : 
et bien vous vous fiez en Dieu ? ce qui 
fut recueilli par Constant, ministre , 
lui répondant ces propres mots : c'est 
celui vraiment qui nous défendra , et 
confondra ses ennemis. 

Duras et Marchastel , avertis de ces 
choses, encore qu'ils eussent une in- 
tention toute contraire à ceux de Tou- 
louse, toutefois désirant de mener 
bonnes troupes à Orléans , et tenant la 
ville pour perdue, envoyèrent aussitôt 
à Montauban, le capitaine la Soûle, 
lequel arrivé le vingt-cinquième du 
mois , exhorta les consuls et habitants 
d'entendre à quelque composition rai- 
sonnable, et de leur envoyer leurs 
forces pour les conduire avec le reste 



à Orléans : de sorte qu'il ne tint ni 
aux amis de cette pauvre ville, tant 
les uns étaient cauteleux et les autres 
crédules, qu'elle ne fut exposée à 
l'abandon. Mais Dieu y pourvut, for- 
tifiant tellement les 'habitants qu'ils 
résolurent de se défendre en une que- 
relle si juste , ne permettant à ce ca- 
pitaine de tirer de la ville autres sol- 
dats que ceux qui étaient depuis 
naguère venus d' A génois , si bon 
leur semblait. Ils envoyèrent aussi 
▼ers Duras et Marchastel, deux bour- 
geois pour leur faire amples remon- ' 
trances et demander secours ; et le 
trentième du mois essayèrent les 
quatre pièces d'artillerie qu'ils avaient 
fondues de nouveau, à savoir une cou- 
leuvrine , une bâtarde et deux pièces 
de campagne. 

Le samedi 5 de septembre , le capi- 
taine Coulombier et l'évéque de Mon- 
tauban, menant avec eux quatre-vingts 
chevaux et environ trois cents hommes 
de pied , par le moyen d'un avertisse- 
ment à eux donné par ceux du château 
de Neigrepelisse de passer par l'Ile da 
Moulin, surprirent la ville de Nei- 
grepelisse où plusieurs furent tués ; 
s'étant aussi finalement rendus par 
contrainte ceux qui s'étaient retirés, 
les uns au clocher, les autres à la tour 
de la porte dite d'Amon, lesquels 
furent menés avec grandes extorsions 
dans les prisons du château. Ceux de 
Montauban , soudainement avertis , y 
envoyèrent aussi subitement quatre 
cents hommes de secours. Ce néan- 
moins ils y arrivèrent trop tard, trou- 
vant la ville prise , saccagée , et les 
portes fermées , contre lesquelles ils 
firent tout l'effort qu'il leur fut possible) 
et y blessèrent enlr'autres le capitaine 
Coulombier qui en est depuis demeuré 
estropié du bras droit, et un autre mé- 
chant , tué nommé la Vorrette , lequel 
quelques jours après se faisant porter 
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îaison , fat surpris par ceux de 
pon , achevé de tuer , et jeté 
i rivière de Laveron. Mais fina- 
. ceux de Montauban, destitués 
lies, et surpris de la nuit, eten- 
t qu'il venait grand secours de 
ie aux ennemis , se retirèrent, 
oir perdu un seul homme. Quoi 

l'évéque, le lendemain sei- 
iuditmois , fit tirer d'entre les 
liera, Jean Claret, dit des Plats, 
, Jean Sezeran , Pierre et Jean 
Jean et Guillaume Millas , qu'il 
-cruellement massacrer à coups 
Tes et de bâtons au bord de la 

de Lueron où ils furent jetés 
irès, étant les autres prison - 
lis à rançon. 

oitième dudit mois partirent de 
îban quarante argoulets, et 
e arquebusiers avec les capi- 

la Vernade , et Fontgrave , dit 
le Jean et du Tap, enseignes , 
ention de prendre à Mirabel 
es compagnies qui y étaient ; 

lieu étant arrivés n'y trouvè- 
irsonne, s'étant retirés les*ha- 

et ayant fort bien caché tant 
tiens que ces pièces. Se pré- 

donc le lendemain pour s'en 
1er, et s'étant amusé à brûler 
nple nommé Notre-Dame-de- 
s , il furent aussitôt assaillis de 
tés par cent hommes d'armes ou 
a des compagnies de Monluc et 

suivant le camp de Duras 
s pas à pas pour le surprendre, 
royant, cette petite troupe de 
iban s'écarta ça et là comme 
t, se retirant F on grave en une 
ie prochaine avec environ vingt- 
ridais , et la Vernade , à Réal- 
>ur chercher secours , de sorte 
y en eut que quatre qui fissent 
un desquels nommé Jean Bor- 
tif de Neigrepelisse, reçut deux 
le lance, l'un à la joue et l'autre 
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à la cuisse , un coup de pistole à l'esto- 
mac où il y avait trois balles qui ren- 
contrèrent les côtes et six coups de 
coutelat en divers endroits étant lais- 
sé pour mort, dont toutefois il ne mou- 
rut point ni ne put être forcée la mé- 
tairie , s'étant retirés les ennemis , 
pour être venu au secours de Réal- 
ville aux assiégés où se retira le de- 
meurant , y étant demeurés morts : 
du Tap, enseigne, Jean Durval, le 
viel , et Guillaume du Verger , capo- 
raux, Claude Cbrtillant, marchand , et 
Laurens Coulon , avec environ dix sol- 
dats et deux pris prisonniers. Le 
moyen de cette route fut un trompette 
de Monluc , lequel fait prisonnier à 
Montauban avait fait bonne mine , 
et lors voyant l'opportunité, s'était 
aux ennemis qu'il avertit du petit 
nombre de ceux de Montauban. 

Ce même jour, neuvième dudit 
mois , Marchastel et Duras arrivèrent 
à Montauban en intention d'enlever 
les compagnies, et l'artillerie de la 
ville qu'ils tenaient pour perdue : de 
quoi avertis les conseillers et habitans 
résolurent ne le souffrir, dont fut ad- 
venue confusion si Dieu n'y eût pour- 
vu par sa providence , ayant fait que 
leur camp (au moyen d'un faux bruit 
qui courut que Duras avait été surpris 
en chemin et était tenu assiégé par 
Monluc) délogea aussitôt de Caussade 
et de Réalville , tirant droit à Montau- 
ban où il arriva pour retraite sur le 
soir , bien tard s'étant logés au fau- 
bourg Saint-Antoine pour ce jour ; 
mais le lendemain, dixième dudit 
mois, à cause de la pluie furent logés 
dedans la ville. Ils étaient environ huit 
mille hommes , tant à pied qu'à che- 
val, en vingt-deux compagnies de 
gens de pied et dix-huit cornettes d'ar- 
goulets sans les goujats et autres ba- 
gage quasi en pareille nombre que les 
maîtres qui foulèrent grandement la 



60 



HISTOIRE 



156* 



ville , leur étant baillé le blé et autres 
fruits sans payer. 

Le lendemain onzième dudit mois , 
les consuls , se voulant servir de cette 
occasion , prièrent Duras et les autres 
chefs de les vouloir délivrer des châ- 
teaux de Mombreton, Pi quecos, et Pari- 
sols, et des villages de Montecher et la 
Francèse , qui étaient les repaires et 
tanières de leurs ennemis. Suivant 
laquelle réquisition. Duras envoya 
assaillir Mombreton. Mais fiazordan 
avec sa compagnie était dedans , qui 
repoussa très-bien les assaillans. Ce 
jour même , fut accordée l'artillerie 
au sieur de Duras» se voyant qu'il 
était le plus fort dans la ville , et qu'il 
menaçait de la prendre par force , si 
on ne la lui octroyait de gré. 

Le dimanche, treizième, fut faite 
une grande escarmouche, vers le fau- 
bourg de Tar, contre environ six* 
vingts hommes de cheval, amenés par 
Bazordan , qui furent contraints fina- 
lement de se retirer avec perte. 

Le quatorzième,Burie etMonluc vin- 
rent poser le siège , pour la deuxième 
fois, devant Mon tau ban et se campè- 
rent de là la rivière de Tarn, à trois 
portées d'arquebuse delà ville, près 
d'une tour appelée Pbanasergle , me- 
nant avec eux neuf compagnies d'hom- 
mes d'armes , outre plusieurs gentils- 
hommes qui le suivaient pour se trou- 
ver à la curée, et vingt-neuf enseignes, 
tant d'argolets qne de gens de pied , 
et trois compagnies d'Espagnols , cha- 
cune de quatre cents hommes , avee 
cinq canons, trois grosses coulevrines 
et cinq moyennes. A l'arrivée, les en- 
nemis gagnèrent les métairies situées 
hors la tranchée du faubourg du Tar , 
tirant à Gasseras, où se vil une grande 
escarmouche, assez confuse du com- 
mencement, en laquelle Bazordan fut 
mis à pied , et se fourrant parmi les 
soldats de la ville, joua si bien son rôle, 
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qu'il fut méconnu , et finalement res- 
coux par quelques Espagnols. Et n'est 
aussi à oublier la vaillance d'un de la 
ville , nommé Jean Mazier , lequel , 
après avoir longuement combattu sur 
le cheval de Bazordan, que les Espa- 
gnols tachaient de ravoir, finalement 
abattu et percé d'une épée à travers 
le corps, se sauva toutefois d'entre 
leurs mains , et passa la rivière à la 
nage. L'issue de l'escarmouche fat 
telle que les assiégeants abandonnè- 
rent la place qu'ils avaient prise, pour 
se retirer en leur camp , avec grande 
perte des leurs ; et d'autre côté , ceui 
de la ville y perdirent Loppes, capi- 
taine du camp de Duras, Gargoles, 
sergent de bande , la Gacheri , caporal 
de la compagnie de la Varnade , six 
soldats de la ville et quelques autres 
étrangers, outre plusieurs blessés. 

Le lendemain, quinzième, le fau- 
bourg de Tar, qui avait été abandonné, 
fut de rechef muni de bonnes gardes 
par les habitants , et fit Monluc une 
grande faute , en ce qu'il laissa passer 
celte occasion. Ce même jour, se dressa 
une fort belle escarmouche , en la- 
quelle les assiégeants eurent du pire ; 
toutefois, du côté de ceux de la ville, 1 1 
Sapientis, sergent de la Vernade et la [* 
Moynerie furent tués, et Druelle , ca- 
pitaine d'Ages, blessé. Il y eut aussi 
ce même jour un moulin nommé d'Ab- 
barades , sur la rivière de Tar, entiè- 
rement brûlé. Mais peu après , étant 
surpris les boute-feux, en nombre de 
quatre-vingts Espagnols, comme ils 
faisaient bonne chère en la métairie 
d'un nommé Jean Constant dit Robbi, 
soldat, furent tous tués jusques à un» 
par vingt-cinq soldats seulement de la 
ville , qui en rapportaient trente-deux 
arquebuses, avec autres dépouilles, le 
tout à la vue du camp des ennemis; 
desquels s* étant quelques-uns mis en 
devoir de passer l'eau pour secourir 
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compagnons, leur bateau versa , 
ent quasi tous noyés, 
lendemain , seizième , quelques 
s escarmouches se dressèrent, 
ent envoyés le capitaine Peire- 
e, maître du camp de Duras , et 
litaine la Vernade, pour présen- 
bataille à Monluc, qui la refusa. 
re côté, le capitaine Fontgrave 
irlementer avec l'ennemi , sous 
ne prétexte , et dès lors com- 
a à pratiquer sa trahison, dont il 
3arlé ci-après. On tira hors la 
quelques pièces de campagne , 
ti fit reculer le camp des enne- 
lesquelles toutefois plusieurs pas- 
t la rivière et mirent le feu en 
ues métairies. Quoi voyant Burie 
nluc , et qu'étant la ville garnie 
nt de gens, il leur était comme 
sible de la forcer, levèrent le 
, le dix-septième dudit mois, 
nt le chemin de Montesch , 
pois après, partie d'iceux alla 
ger Lectoure , et l'autre revint à 
use, le tout sans faire aucune 
de gens au délogement. Telle fut 
5 de ce second siège de trois 
, dans lesquels plusieurs dégâts 
;nt, et y perdirent les assiégeants 
on six cents hommes , et ceux 
dans, trente sans plus, 
ville étant par ce moyen délivrée 
tement des ennemis de dehors , 
jouissait, priant Duras, Marchas- 
Bordet, chef du camp , qui était 
rille, de les délivrer des garnisons 
ivoisines. Mais leur joie ne dura 
, s'eCforçant, les dessùsdits , de 
ader aux habitants, ou d'aban- 
îrla ville, ou de composer avec 
ennemis, en donnant quelque 
t, ou recevant garnison, comme 
impossible que la ville se pût 
x, après qu'ils seraient dépar- 
dursuivant le voyage d'Orléans, 
iiâbitanls , sur cela , usaient de 
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toutes prières et remontrances. Mais 
quoi qu'ils sussent dire, Marchastel 
les appelant opiniâtres , et protestant 
qu'ils étaient cause de leur propre 
ruine, se résolut d'emmener les deux 
compagnies d'étrangers , à savoir des 
capitaines la Vernade et Fontgrave , 
bien que , jusque - là , elles eussent 
été dressées et entretenues aux dé- 
pens de la ville. Suivant donc cette 
délibération, le vingt-deuxième dudit 
mois , leur camp délogea avec les 
susdites deux compagnies , hormis 
quelques soldats sollicités par Peirol, 
enseigne de Fontgrave , qui se tinrent 
cachés pour n'être contraints de sor- 
tir. Et quant à Fontgrave , feignant 
envers Duras de vouloir seulement 
mener sa femme à un village nommé 
Genebrières, terre du vicomte de 
Bourniqucl , où elle serait en sûreté , 
et donnant à entendre d'autre part aux 
habitants qu'il sortirait pour quelques 
jours, afin d'avoir excuse de ne suivre 
Marchastel , au lieu de faire cela, s'en 
alla droit à Montesch, pour achever de 
bâtir sa trahison, qu'il voulut bien de- 
puis exécuter, tâchant de rentrer en la 
ville , mais l'entrée lui en fut défen- 
due , et fut Peirol fait capitaine en 
chef des soldats restés de cette com- 
pagnie. Outre plus , cette pauvre ville 
que Marchastel tenait pour perdue , 
fut dénuée de deux grosses pièces d'ar- 
tillerie qu'elle avait fait fondre, et des 
deux pièces de campague que feu Saint- 
Michel avait amenées au mois de mai 
précédent; et qui plus est, furent 
contraints ceux de la ville de fournir 
tout l'attelage avec le fondeur , leur 
principal ingénieur, poudres et bou- 
lets, étant par ce moyen destituée 
quasi de toute aide humaine , étant 
même sortis plusieurs de la ville, et 
entre autres , Jehan Brassac, lieute- 
nant particulier du sénéchal , et Jean 
de Montcau , enseigne d'une des corn- 
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pagnies des habitants ; de sorte qu'il 
n'y demeura de capitaines que Labo- 
ri a , auquel il ne tint pois après que 
la Tille ne se perdit, et Antoine de Jan- 
son , porte-enseigne de Peirol. Car 
bien est vrai que Doras étant sorti , 
avait commandé à Peyrelongue , son 
mattre-de-camp , ensemble à Malvi- 
rade et Bpngvac de rentrer dans la 
Tille avec leurs compagnies» mais cela 
ne fot qu'une dissimulation , s'étant 
deux jours après retirés les deux ca- 
pitaines pour ralteindre leur camp. 
Voilà le pauvre état et comme déses- 
péré auquel fut laissée la ville de Mon- 
ta ubao, laquelle toutefois fut mainte- 
nue et conservée comme il sera dit 
ci-après ; et ao contraire , ( tant est la 
providence de Dieu admirable ) , ceux 
qui la tenaient pour perdue, se per- 
dirent eux-mêmes bientôt après, com- 
me il sera dit en son lieu. 

Étant donc la ville abandonnée , 
comme dit restée , Dieu qui avait dé- 
chargé les habitants de beaucoup de 
très-mauvais hommes, remplit le reste 
d'un très-grand courage, bien que 
tous n'aient pas persévéré jusques à la 
fin , voire les principaux aient fait les 
plus grandes fautes. Et pourtant au 
lieu de perdre courage, Laboria, 
comme gouverneur, fit faire revue de 
ce qui restait, et se trouvèrent six 
cents hommes, et quelque peu davan- 
tage. Cela se fit le vingt et deuxième 
de septembre , et pour encore mieux 
pourvoir aux affaires, autre revue fut 
faite le vingt-septième , auquel jour 
l'enseigne de Jean de Montrau, qui 
avait aussi abandonné la ville, fut bail- 
lée à Martin de Lanis, vraiment vail- 
lant homme, et celle de du Tap qui 
avait été tué, à Jean Acier. 

Tôt après, les ennemis se préparant 
au troisième siège , après que le camp 
de Duras, s'était délogé , poursuivirent 
d'enceindre Mootauban de plus en 



plos, et mirent garnison ao château de 
Corbarieo, distant d'une lieue de 
Montauban , le dernier de septembre. 
Mais le deuxième octobre , ceux de la 
garnison se retirèrent de crainte d'être 
forcés, et le quatrième do même mois, 
Laboria leorôta tout espoir de retour, 
ayant brûlé le temple haut , assis vis- 
à-vis do château. 

Ce qui advint le neuvième audit 
mois, à Montauban, et le propre jour 
de la défaite de Duras, près Bergerac, 
montre bien que ceux de l'église ro- 
maine se tenaient bien assurés de leurs 
entreprises, bien que l'une ne leur 
succédât pas comme l'autre. Voici donc 
ce qui leur advint du côté de Montau- 
ban , par le moyen du traître Font- 
grave , les ayant assurés sur sa vie que 
gagnant le fort des jacobins, ils em- 
porteraient la ville par escalade; ce 
qui ne leur serait mal aisé , comme il 
disait , s'ils baillaient l'alarme en plu- 
sieurs autres lieux pour trouver ledit 
fort des jacobins dégarni, d'autant 
que ceux de Montauban, avaient cette 
mauvaise coutume d'accourir tous in-, 
continentau lieu où se donnait l'alarme, 
ce que le traître estimait qu'ils fe- 
raient, sachant la ville, avoir été ainsi 
dégarnie de gens de guerre. Suivant 
donc cette résolution , sur les deux 
heures après minuit, ceux qui avaient 
été ordonnés pour cet effet qu'ils te- 
naient pour tout certain , ayant fait 
semblant de vouloir bailler l'escalade 
du côté des Carmes , lâchèrent force 
coups d'arquebusade , et de là, venant 
donner l'alarme à la porte des corde- 
tiers, et au même instant, à celle do 
Pot, delà l'eau , et du Moustier , avec 
grands cris et tintamarres, finalement 
plusieurs d'entr'eux couverts de che- 
mises, pour s'entreconnaltre , s'adres- 
sèrent tout coiement au fort des jaco- 
bins, voulant surprendre la garde. 
Mais Laboria, soit qu'il eût eu avertis- 
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ent de cet effort ou autrement , près la ladrerie , et quelque corps-de- 



; fort bien pourvu , ayant môme 
me. sentinelle au sommet du 
), et d'autres dedans un pré 
u-devant du fort, par lesquelles 
ant les ennemis découverts, ne 
ent d'appliquer leurs échelles , 
ne firent ouverture avec un bé- 
: guerre , autrement appelé mal- 
q bien serré et poussé à douze 
es , avec grand bruit de trom- 
et tambourins et cris effroyables. 
; moyen, environ deux cents, 
rent la première courtine contre 
xe du côté du septentrion, et 
ux enseignes de Bazordan, y 
rent en criant ville gagnée. 
s fureut si bien battus des case- 
d'au-dessous et des corps-de- 
qui regardaient sur le pré, 
furent contraints de se retirer , 
grande honte et dommage, ayant 
environ deux cents hommes 
rois échelles toutes sanglantes 
bélier ; au lieu que du côté de 
ne fut tué qu'un seul homme > 
h Perrinet, neveu du sieur de 
son , grand maître de Rhodes , 
il n'avait tenu que le corps-de- 
où il était ne quittât la place , 
fut tué par sa faute. 
*ut le commencement du troi- 
siége deMontauban, n'ayant été 
tôt que le second, sinon en in- 
i de Tavoir tant plus aisément 
surprise ou par un autre siège, 
Jant moyen au camp de Duras, 
i retirer, soit qu'il fut rompu en 
1 comme il fut, soit que, pour- 
t son chemin vers Orléans, 
sât la Guienne dépourvue. Ce 
; donc Terrides , qui arriva le 
îr à ce siège , déchu de ce que 
Lre Fontgrave lui avait promis, 
avec sa compagnie d'hommes 
îs, dix compagnies de gens de 
posant une partie de son camp 



garde , à l'hôpital de la pesté du côté 
d'occident, s'empara aussitôt du fau- 
bourg Saint-Antoine , riche et peuplé, 
et garni de plusieurs belles maisons , 
mais aisées à gagner , pour n'être le 
faubourg, enceint que d'une petite 
tranchée , gardée par les seuls habi- 
tants d'icelui , qui s'enfuirent au seul 
visage de leurs ennemis. Là ne fut rien 
oublié de cruauté , pillage et vilenie , 
voire jusques à ce point, qu'une femme 
honnête de la religion, étant enceinte, 
se montrât constante et vertueuse jus- 
qu'au bout, y fut fendue vive, son 
fruit arraché du ventre , et aussitôt 
massacré. Voilà par où commencèrent 
cejour-là,ceuxde la religion romaine; 
étant au reste advenu tout cela par un 
juste jugement de Dieu , sur ce fau- 
bourg plein de contempteurs de Dieu, 
voire jusques à ce point que de tous 
les habitants d'icelui, à grand peine y 
avait-il une douzaine de personnes qui 
fissent profession d'être de la religion, 
et par conséquent les autres n'ayant 
ni prêche ni messe. 

Le lendemain dixième et l'onzième 
aussi , il y eut force arquebusades ti- 
rées de part et d'autre , tirant ceux de 
la ville , des murailles et du fort des 
jacobins, mais pour cela les ennemis 
ne furent délogés, leur étant arrivées 
neuf pièces d'artillerie de Toulouse , 
à savoir deux canons portant le boulet, 
pesant de quarante livres , trois cou- 
leuvrines de batterie, et quatre bâ- 
tardes, dont étaient commissaires deux 
capitouls de Toulouse, avec quatre 
compagnies de gens de pieds d'élite 
sous les capitaines Gargas, Cadillac, 
maître des ports, Pierre Pelpech, mar- 
chand, et Maignagut, et autres, sept 
enseignes conduites par la Garde 
Montmor, Villemagne, Tillâdet et 
quelques autres : et furent ce même 
jour rompus les conduits d'eau de la 
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fontaine du Grlffol , au défaut de la* 
quelle suppléèrent, puis après les puits 
et la fontaine du courent des jacobins. 
Sur le soir aussi comparurent trois 
gentilshommes de l'ennemi , contre la 
porte de Montmarat qui était murée , 
entre lesquels était Montbertier, maître 
de l'artillerie , lequel depuis la paix a 
fait profession ouverte de la religion , 
exhortant les habitants à se rendre ; 
auxquels il fut commandé de se reti- 
rer : et pour ce qu'on vit que c'était 
à bon escient, voici Tordre qui fut 
établi par dedans pour se défendre 
avec armes temporelles et spirituelles. 
Pierre Salicet, ministre de Rabasteux, 
et Bernard Preissac, ministre de Ca- 
jarc, furent assignés au fort des ja- 
cobins; Jean Constant, ministre de la 
ville , à la porte des cordeliers; Pierre 
Gailleuse, ministre d'Albias, à celle du 
Moustier; Regnaut, ministre de Ca- 
taleux, à celle des carmes; Etienne 
Moalan , ministre de Gaylus , à celle 
du Pont; Pierre du Croissant, ministre 
de la ville , au corps-de- garde de la 
place pour y faire les prières , et y de- 
meurer jour et nuit, se donnant garde 
que Dieu n'y fut offensé, et qu'au- 
cune trahison ne s'y fit. Jean Carvin , 
aussi ministre ; mais Ces , ancien et 
auparavant médecin de sa profession , 
fut ordonné pour visiter les malades; 
Martin Taschard, ministre de la ville, 
eut la charge de faire les prières au 
temple Saint- Jacques, pour les femmes 
et vieilles gens , excusés d'aller à la 
garde; lesquelles prières depuis il 
changea en brièves exhortations , 
comme aussi les autres ministres, se 
mirent à prêcher les dimanches à leurs 
corps-de- garde. Outre tout cela ne 
faillit ledit Taschard, pendant ce siège, 
de visiter tous les corps-de-garde avec 
la ronde , chaque nuit , et d'y faire 
prières. Les consuls tinrent quasi un 
ordre semblable , se tenant Hugues 



Calvet , aux portes de Tar et de Tes- 
con , Jean Portus, à celle du Moustier, 
Jean Pons, à celle des cordeliers, 
Naves, à celle du Griffol, et Antoine 
Canesilles, à Montmurat, sans en bou- 
ger môme la nuit. En chaque porte 
aussi y avait un des conseillers de la 
ville pour dispenser la corde et les 
boulets. Au reste tous soldats , habi- 
tants et étrangers , furent assis à leur 
garde , à la charge de ne s'en départir 
ni jour ni nuit, ni aller coucher en 
leurs maisons. 

Le douzième d'octobre» ceux delà 
ville firent deux saillies, l'une du coté 
des carmes , pour mettre le feu an 
faubourg Saint-Etienne, afin que l'en- 
nemi ne s'en saisit: l'autre par la porte 
des carmes , tirant vers un temple de 
Saint-Michel qui était loin de la ville, 
où quelques-uns des ennemis fureot 
tués. La nuit suivante et le jour d'à* 
près , la batterie commença , mais seor 
lement des deux plus grosses pièces» 
et assez faiblement, tantôt contrôle 
fort des jacobins, tantôt contre II 
muraille de la ville , et la maison d'un 
bourgeois , nommé Dariat. 

De là , remuant la nuit l'artillerie 
plus bas, ils commencèrent à battre 
avec quatre grosses pièces la tour de 
Saint-Léger, qui sert d'encoignure 
aux murailles de la ville, entre le sep- 
tentrion et l'occident. Mais étant le 
lieu où ils posèrent leur artillerie ea 
pente et raboteux , ils y perdirent en- 
viron six vingts pionniers, tués par 
ceux de la ville, tirant à coup perdu at 
au travers des ténèbres de la nuit. 

Le quatorzième et quinzième sui- 
vant, ils battirent la muraille joignant 
cette tour, mais il n'y eut ni brèche 
faite ni aucun blessé, et firent mer- 
veilles les femmes et le reste des habt* 
tans d'apporter terre, bois et fumier; et 
tous les côtés qui avaient besoin de ré- 
paration et soutènement, furent très- 
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emparés par dedans , de sorte 
ennemis, ni ces deux jours ni le 
De , n'avancèrent rien par leur 
5 , étant conviés les assaillants 
ix de dedans, qui pendirent aux 
es trois effigies par une espèce 
[uerie , l'une du cardinal Stroffi, 
m chapeau et sa robe rouge , 
du Cadet, avec Montpezat, 
de Mentauban , et la troisième 
ttre Fontgrave; auquel spec- 
us ceux de dehors qui y accou- 
ne s'en retournèrent pas, d'au- 
te là auprès on avait logé des 
irs arquebusiers, qui ne fail- 
fuères à leur visée. 
x-septième,un certain capitaine 
, envoyé de la part de Terrides, 
là de parlementer avec Laboria; 
cootre l'avis des ministres, ailé- 
[ue, par ce moyen, peu à peu les 
étaient affadis et tentaient la con- 
[u'ils avaient en Dieu, y alla ac- 
;né entre autres de Taschard et 
itant, ministres.La demande fut, 
$ de Terrides, que ceux de Mon* 
eussentà rendre à pareille con- 
nue ceux de Lectoure avaient 
leur ville* La réponse fut qu'ils 
mt et garderaient la ville au roi, 
dit et consentement duquel ils 
t l'exercice de la religion , qui 
■serait jamais ôté qu'avec la vie, 
ant que Dieu les maintiendrait 
3 si utile défense contre tous 
Sorts. Laboria donc pour ce cou p 
lit vertueusement, bien que, 
qu'en sortir, il eût montré qu'il 
déjà quelque chose en son cœur 
valait rien , ayant répondu avec 
s aigreur aux ministres, lui con- 
nt, qu'ils se voulaient faire car- 
, et qu'ayant résisté à la force 
semis , il résisterait bien aussi 
inte de leurs langues. 
» Uerie donc fut continuée le dix- 
me et vingtième , contre cette 
III. 
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tour de Saint-Léger et la muraille pro- 
chaine, et pareillement de deux pièces 
bâtardes contre le boulevartde la porte 
de Montmiérat. Davantage , espérant 
les ennemis de forcer la porte du Grif- 
fai en y mettant le feu , ils y amenè- 
rent à diverses fois deux mantelets 
dressés à la façon de ceux dont ils 
avaient usé à la sédition de Toulouse , 
ci-dessus écrite. Mais toutes leurs en- 
treprises furent vaines. Car leurs man- 
telets, abandonnés de'ceux qui les con- 
duisaient, se voyant battus avec des 
pièces de campagne , furent aisément 
renversés et puis brûlés : et quant à 
leur artillerie, elle ne porta aucun 
dommage à personne , hormis un seul 
jeune homme qui fut tué d'un coup 
d'une pièce bâtarde : bref, il se vit à 
l'œil, par manière de dire, que la main 
de Dieu conduisait les boulets, étant 
advenu que l'un d'iceux rencontrant 
par le milieu un banc sur les deux bouts 
duquel deux soldats dormaient, le mit 
justement en deux pièces, sans endom- 
. mager ni l'un ni l'autre. Un autre bou- 
let donnant entre les jambes d'une ser- 
vante , se courbant pour se charger de 
terre, passa outre, sans lui faire mal 
quelconque. Les assiégeants , au con- 
traire , en abattirent plusieurs , tirant 
incessamment et des murailles et du 
fort ; outre certaines pièces posées sur 
certaines hautes tours et maisons de la 
ville, s'étant aussi garnis, les habitons, 
de grosses masses de bois, garnies de 
pointes de fer , pour enfoncer mémo 
leurs morions, s'ils venaient à l'esca- 
lade. Bref, ils étaient tellement échauf- 
fés, qu'un jeune garçon fut bien sihardi 
que d'aller saisir une enseigne de l'en- 
nemi dedans le faubourgSaint-Antoine, 
laquelle peu s'en fallutqu'il n'emportât. 
Le vingt-ct-unième , les ennemis 
ayant posé deux compagnies devant la 
porte des cordeliers, pour empêcher 
que ceux de dedans ne fissent quelques 

5 
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sorties, remuèrent leur artillerie, à sa- 
voir cinq pièces de canon plus haut , 
au vieux portail du jardin des jaco- 
bins , dont ils battirent la cuisine et 
tout cet endroit du couvent, où furent 
tués un sergent et un soldat de la com- 
pagnie de Peirol, et firent brèche, à la 
reconnaissance de laquelle fut tué avec 
des autres un hardi soldat , et fort re- 
gretté des siens, nommé le Gendre. Us 
tirèrent aussi quelques coups contre la 
maison deDariat, qui sert de muraille 
comme aussi toutes les autres de ce 
Côté-là , dont fut blessé uu soldat qui 
en mourut. Mais quant à la brèche , le 
creux qui était derrière fut tantôt rem- 
pli de fagots et de poudre avec des ais 
pleins de clous, espérant que l'ennemi 
viendrait à l'assaut, mais ils s'en gar- 
dèrent bien , étant avertis de cela par 
quelques traîtres de la ville. 

Le vingt-deuxième , les assiégeans 
ayant planté plus haut quatre pièces 
de leur artillerie sur une plate-forme 
que les nabi tans avaient commencé 
de faire avant le second siège, à 
soixante pas environ du couvent, bat- 
tirent le fort du côté du dortoir, et fut 
cette batterie fort rude; de sorte que 
la terre tremblait sous les pieds de 
ceux qui était au dedans du fort, et fut 
faite brèche à la première courtine : 
laquelle foulant reconnaître Bazordan, 
et ayant détourné son rondache pour 
regarder s'il y avait moyen de faire 
quelque tranchée pour pouvoir saper 
la muraille, reçut une arquebusade au- 
dessous du téton gauche, dont il mou- 
rut à l'instant. Ce fut une très- grande 
perte pour les assiégeans, et grand 
avantage pour ceux de dedans , car il 
était très- vaillant homme et entendu 
au fait de guerre. Ce fut celui qui s'é- 
tait au commencement moqué de ceux 
de Montaubau , quand ils lui dirent 
qu'ils se fiaient en Dieu , lequel le sut 
bien trouver au passage. 



Le vingt-troisième , la batterie fut 
continuée tellement que trois mu- 
railles furent percées Tune après l'au- 
tre, et fut élargie la brèche jusques à 
y pouvoir entrer douze hommes de 
front.Quoi voyant, Terrides commanda 
l'assaut, pour lequel ayant Saint Salvi, 
son frère et maltre-de-camp , choisi 
des plus hardis soldats , conduits par 
le capitaine Gardouche, successeur de 
Bazordan , ils y vinrent hardiment 
Mais étant entrés, et se voyant enfer- 
més de trois murailles avec un rem- 
part en tête, et pleuvant tout à l'entotr 
d'eux un grêle de boulets , retourné- Jh 
rent encore plus vite qu'ils n'étaient 
venus, tombant et chancelant les uns 
sur les autres pour gagner leurs tran- 
ehées. Plusieurs y laissèrent la vie tant 
au dedans de la brèche qu'au pied de 
la muraille, et entre autres Haulteribe, 
lieutenant de Saint Salvi et autres offi- 
ciers : et n'eût été que les assiégeans, 
pour couvrir de fumée leurs gens à 
leur retraite, tirèrent deux pièces d'ar- 
tillerie chargées de fourrage et poudre 
baignée, il en fût demeuré davantage. 
Quelques-uns aussi des ennemis se 
présentèrent devant la porte des cor- 
deliers sur la voûte et ruine du coa- 
vent, mais ils en furent tantôt déchas- 
sés avec perte de six de leurs compa- 
gnies; n'étant mort du côté de la ville, 
en tout cet assaut, qu'un soldat au fort 
des jacobins, et encore par sa faute, 
n'ayant voulu bouger de sa place, bien 
qu'on l'avcrttt de ce qui lui advint. 

Le dimanche 25, un rempart debots 
et de tonneaux , que les assiégeans 
avaient fait au devant de la porte des 
cordeliers , fut brûlé , et depuis cessa 
la batterie, s'é tant crevés deux de leurs 
gros canons , à leur grande honte et W 
confusion. Car c'est une chose quasi ij 
incroyable des vanteries et blasphèmes }„ 
par eux prononcés, comme s'ils eussent 
eu déjà tout gagné, ne dissimulant 



ECCLÉSIASTIQUE. 



qu'ils tueraient jusqu'aux enfants 
•ceau, et n'épargneraient femmes 
» en leurs vilenies , menaçant 
> Dieu qu'ils appelaient Hugue- 
t déguisant avec blasphèmes plus 
tominables le commencement du 
le cinquantième, commençant 
u le fort, etc., qu'ils changeaient 
i blasphème par tropépouvan- 
disant: le Dieu le fol; choses 
auraient les assiégés plus que 
i qu'ils eussent pu souffrir. Aussi 
•a l'expérience que Dieu ne souf- 
L tels blasphèmes impunis, ayant 
S ce que Taschard, ministre, di- 
n rebours à ceux de dedans , à 
1 que s'ils avaient confiance en 

il donnerait aux hommes un 
de lion, et aux femmes un cœur 
ime : ce qui se trouva vrai jus- 
ï ce point que les femmes vin- 
usques à monter sur la muraille 
fepées et pistolets ; et qui plus est, 
tits enfants dressèrent une police 
erre entre eux, ayant corps-de- 
, et jetant coups de fronde qui 
ent quelqufois sans effet , ayant 
ème Bazordan blessé près du nez 
le ces coups de pierre. Au con- 
, de cinq cents coups de canon 
urent tirés contre la ville , il ne 
imais tué que cinq personnes; 
il restait encore d'autres combats 
langereux , afin que la postérité 
roir en cette pauvre ville un sin- 
r exemple que Dieu sait bien 
if les siens par dehors et par dé- 
faut donc les assiégeants que ni 
i traître Fontgrave, ni par aucun 
t, ils n'avaient su rien gagner, 
érèrent de traiter deux autres 
ns, à savoir d'environner la ville 
ocus et de forts , pour la sauver , 
pendant attirer à quelque parle- 

quelques-uns de dedans ; espé- 
qu'il s'en trouverait toujours 
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quelqu'un qui se laisserait gagner par 
quelque offre de composition , dont 
ils ne tiendraient puis après que ce 
qui leur plairait. Suivant donc cette 
délibération , Ils envoyèrent plusieurs 
tambourins l'un après l'autre, deman- 
dant nommément quelques-uns pour 
parlementer. Mais ils furent renvoyés 
avec défense de ne plus revenir , sup- 
posant formellement entre autres à 
tous parlemens , les ministres , avec 
plusieurs vives remontrances et té- ' 
moignages exprès de l'Écriture, et no- 
tamment de l'histoire de Nehemie, et 
semblables autres passages. Ce qui les 
faisait insister tant plus fort sur ce 
point, c'était que quelques-uns se trou- 
vaient déjà de si faible courage, qu'on 
ne leur pouvait ôter de l'entendement 
qu'il ne fût bon de parler de la red- 
dition de la ville , avec quelques tolé- 
rables conditions; du nombre des- 
quels se trouva , contre toute espé- 
rance, celui quiavaitsibien faitj usques 
alors, et qui avait la principale charge 
entre les gens de guerre, à savoir La- 
boria, lequel, quoiqu'on l'en dissuadât, 
résolut toutefois de parlementer , com- 
me déjà il avait fait une fois. Ce parle- 
ment donc se fit le vingt-huitième du- 
dit mois , entre Laboria , accompagné 
de Jean Constans, ministre, et de quel- 
ques soldats d'une part, et le capitaine 
SaintLéonard, accompagné d'un autre, 
tous deux apostats , de l'autre, là fut 
tenu plusieurs propos par ledit Saint 
Léonard et son compagnon , pour 
épouvanter les assiégés. Sur quoi, 
étant toujours répondu par Constans 
que Dieu saurait bien toujours remé- 
dier à tout ce qu'ils mettaient en avant, 
dont les autres se moquaient, répli- 
quant qu'il y avait long-temps que Dieu 
ne faisait plus de miracles , advint 
qu'à l'instant l'arc du ciel se montra 
fort grand et beau et derrière, et com- 
me fort près de celui qui se moquait 
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ainsi ; auquel s'adressant Constans : mômes comme 



tournez-vous, dit-il, monsieur, et voyez 
de vos yeux l'arc que Dieu nous a mis 
en ces nues, qui ne permettra que nul 
déluge nous engloutisse. Cela ferma la 
bouche à celui-là, ayant été de la reli- 
gion , et ouï parler de cette histoire. 
Mais Laboria , tirant à part Saiut-Léo- 
nard, parla longuement avec lui , au 
grand regret de sa compagnie , et à sa 
ruine aussi, comme il sera dit ci-après. 
Ce parlement s'étant fait au soir as- 
sez tard , le lendemain au matin, vingt- 
neuvième , Laboria fit assembler un 
conseil particulier et extraordinaire, 
où se trouvèrent quelques consuls , 
Antoine Durant, lieutenant du juge 
ordinaire , Taschard , du Croissant et 
Constans, ministres, avec quelques-uns 
du conseil ordinaire, et quelques-au- 
tres qui n'en étaient point; en laquelle 
assemblée Laboria, après plusieurs re- 
montrances, conclut qu'on devait en- 
tendre à la composition requise, et par 
ce moyen , recevoir Terrides comme 
lieutenant de roi, lui rendre la ville , 
moyennant qu'il promit de conserver 
la religion en son entier. Cette opinion 
fut suivie parle lieutenant, du Crois- 
sant et quelques-autres. Mais ayant été . 
vivement remontré par les autres , 
qu'on voyait à l'œil, tant par ce qui 
avait été fait en toutes les autres villes 
prises ou rendues, que par l'arrêt du 
mois d'août, donné à Toulouse, l'inten- 
tion de leurs ennemis n'être autre que 
de renverser de fond en comble toute 
la religion , quelque promesse qu'ils 
fissent au contraire ; et d'abondant que 
recevoir Terrides comme lieutenant 
de roi , était se condamne* soi-même 
comme ayant ci-devant porté les ar- 
mes contre le roi, et trahir le prince 
et tous ses associés ; la plus grande 
opinion emporta qu'on répondrait à 
Terrides que les habitants de Montau- 
ban garderaient leur ville au roi cux- 
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ses très-humbles et 

très-anciens serviteurs et sujets , qui 
voulaient vivre et mourir en la reli- 
gion; qu'ils accordaient aux citoyens 
qui s'étaient retirés avec l'ennemi, de 
rentrer en la ville et de jouir de leurs 
maisons et de leurs biens , sans aucun 
empêchement; et finalement, qu'on 
permettait à Terrides d'entrer dans la 
ville si bon lui semblait, mais comme 
voisin seulement, et avec son train or- 
dinaire. Cette réponse fut baillée pur 
écrit à Laboria , pour être présentée 
par le premier consul Calvet, accom- 
pagné d'icelui et de plusieurs du cou* 
seil, après avoir apaisé le peuple qui ne 
voulait aucunementeonsentir à ce que 
Terrides pût entrer dans la ville à quel- 
quelque prix que ce fût. Mais ils ne 
furent en cette peine , car cette ré* t 
ponse n'avait garde de le contenter. 
Laboria, déjà auparavant à demi pra- 
tiqué, voyant cela , alla derechef l'a- 
près-dlner, entre deux et trois heures, 
parlementer avec Saint-Léonard, sans 
être accompagné de consul ni ne mi- 
nistre , où il se laissa pleinement ga- 
gner , lui ayant été promis qu'il serait 
gouverneur de la ville pour le roi, et 
capitaine de trois compagnies entrete- 
nues, et que Saint-Léonard serait gou- 
verneurdu fort des jacobins. Cela fait, 
Laboria , que Dieu avait déjà aveuglé» 
fit assembler le conseil ordinaire pour 
arrêter cet accord. Mais Dieu suscita 
un bourgeois , nommé Assier, lequel 
entrant céans, rompit ce complot ; pro- 
testant, tant en son nom que des autres 
citoyens, de ce qu'ils venaient remet- 
tre au conseH ce qui avait déjà été dé- 
terminé , et de se prendre à eux de 
tous les troubles et inconvénients qui 
s'en pourraientensuivre. Surcela donc, 
il fut arrêté que vraiment cette affaire 
étant de telle importance , et concer- 
nant le général, le tout serait rapporté 
à une assemblée générale des habitans. 
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entrefaites, advint que deux est , conseiller de ia ville et frère de 



étrangers eurent de grandes 
les ensemble ; l'un, qui s'appe- 
in Messier , soutenant qu'on ne 
faire composition avec l'ennemi, 

l'autre , se faisant nommer le 
ne Pius, disant le contraire, et 
at ceux de Montauban rebelles 
itienx. Ce qu'étant rapporté à 
a, il fit mettre en prison Mes- 
t dès lors se délibéra de gagner 
nx qu'il pourraitpour faire faire 
très une assemblée générale à 
;e ; et pour ce qu'il savait qu'il 
lit fort difficile de rien exécu- 
>n aise s'il n'avait quelques mi- 

de son côté , il s'adressa pre- 
nent dans le fort des jacobins à 

Salicet, ministre, auquel il 
es propos merveilleusement 
es, disant une fois que l'idolâ- 
lit une chose politique n'appar- 
aux consciences; une autre fois, 
t'était licite aux chrétiens de 
•e les armes ni der résister ; que 
ce de Condé n'avait point d'au- 
que le conseil du roi étant lé- 
,Terrides avait autorité et puis- 
d'assaillir et battre les villes; 
ae l'édit de janvier, de la trans- 
m duquel on se plaignait, n'a- 
é arrêté que par l'avis de quel- 
articuliers , choisi» comme on 
roulu , et non par les états du 
3e ; auxquels points lui ayant 
tinemment répondu par Salicet, 
nit de s'en contenter aucune- 
et promit de ne rien faire eon- 
jloire de Dieu. Mais cependant, 
ivec ce Pius, homme pernicieux, 
à sa cordelle quelques soldats , 
lut que si le lendemain on ne lui 
ait ce qu'il proposerait, il se sai- 
lu fort avec son parti, et des 
ons qui y étaient, 
endemain , trentième du mois , 
e Constans, citoyen, et, qui plus 



Jean Constans , ministre , étant venu 
prier Laboria pour la délivrance de 
ce soldat, nommé Messier, qu'il avait 
emprisonné le jour précédent , il fut 
bien si outrecuidé , bien qu'il n'eût 
aucune autorité sur les citoyens en 
tel cas , et aussi que Constans n'eût 
aucunement méfait de le mettre lui- 
môme prisonnier; ce qu'il fit, tant en 
haine de Jean Constant , ministre et 
frère d'icelui , que pour épouvanter 
les autres, afin de pouvoir tant plus 
aisément venir à bout de ses desseins, 
joint qu'il était déjà si troublé par un 
juste jugement de Dieu, qu'il ne sa- 
vait plus ni ce qu'il disait ni ce qu'il 
faisait , appelant tout haut mutins et 
séditieux ceux qui ne lui voulaient 
adhérer. Mais tant y a toutefois que , 
voyant que plusieurs prenaient à cœur 
les emprisonnements, il fit quelque 
temps après élargir tous les deux pri- 
sonniers. L'après-diner venue Labo- 
ria , pensant bien exécuter son des- 
sein, fit crier de son autorité que tous- 
soldats, tant étrangers qu'habitants, 
eussent à se trouver en la place publi- 
que pour entendre choses concernant 
grandement leur profit. Suivant donc 
ce cri, grande multitude se trouva en la 
place , où assistèrent aussi le premier 
et le second conseil, Taschard, Cons- 
tans, Salicet et Regnault, ministres. 
Adonc, Laboria monté à* cheval, la 
tête couverte , comme ainsi fut que 
tous les autres, voire môme les consuls 
et les ministres, eussent le bonnetà la 
main, commença de haranguer avec 
une contenance fort fière, remontrant 
l'intention des ennemis, toute résolue 
de ne bouger du siège qu'ils n'eussent 
pris la ville en quelque façon que ce 
fût ; le défaut des portes , des muni- 
tions , des vivres , qu'ils voyaient et 
sentaient, joint que le camp de Duras 
était défait, et toutes les villes circon- 
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voisines réduites en la puissance de 
l'ennemi, ou par composition ou par 
force , jusques aux villes estimées 
inexpugnables, comme étaient Penne 
et Lectoure, ils ne pouvaient espérer 
secours d'aucun ; concluant par là qu'il 
valait beaucoup mieux accepter de 
bonne heure la composition que Ter- 
rides leur offrait, qu'en la rejetant, n'y 
pouvoir plus parvenir. Cette remon- 
trance achevée , le second consul ap- 
prouva cette opinion, et lors Laboria, 
laissant là l'autre conseil et les minis- 
tres , se tourna vers les autres assis- 
tants, demandant furieusement s'il y 
en avait qui voulussent contredire à 
un tel et si nécessaire accord. Trois 
du peuple sur cela répondirent qu'é- 
tant impossible de demander les voix f 
d'autant que la multitude n'était point 
rangée , ils s'en rapporteraient à ce 
que le conseil de la ville, les ministres 
et certain nombre d'habitants qu'on 
y adjoindrait, en arrêteraient. Alors 
trois femmes qui étaient au derrière du 
peuple, poussées d'un instinct extraor- 
dinaire , se mirent à crier de toute 
leur puissance , qu'il ne fallait faire 
aucun accord avec l'ennemi ; ce qu'en- 
tendant, Laboria fut tellement trou- 
blé, qu'avec une extrême colère il tira 
droit à elles, faisant bondir son cheval, 
ets'oubliantsi fort, que d'user de pa- 
roles vilaines et déshonnétes contre 
ces femmes, qui étaient toutefois de 
bonne et honnête réputation , ce qui 
offensa grandement la multitude. Mais 
bien fit-il une plus grande faute , 
quand il osa dire que l'accord se ferait 
ou qu'il s'en irait avec ceux qui le vou- 
draient suivre, ou qu'il coûterait cinq 
cents têtes. A quoi lui fut répondu de 
même par plusieurs , qu'il en aurait 
menti et qu'il était traître, et y en eut 
même qui dressèrent leurs piques con- 
tre lui. Sur cela, entreprirent les mi- 
nistres lui remontrer avec toute mo- 



destie le tort qu'il se faisait , et le dan- 
ger apparent de sédition, mais fut bien 
derechef si mal avisé, qu'il lui échappa 
de se dresser contre eux, et de leur dire 
que tous les ministres n'étaient que des 
mutins et séditieux ; laquelle parole U 
mit en tel danger, que si les consuls, 
et ceux mêmes qu'il outrageait ne se 
fussent mis entre deux et ne l'eussent 
accompagné jusques au fort, à grande 
peine en fût-il réchappé. Gela fait, le 
conseil fut assemblé, auquel étant d'a- 
vis presque tous que Laboria devait 
êire arrêté, et mis en sûre garde dam 
une maison, pour lui faire son procès, 
Hugues Bonencontre, l'un des chefs 
et principaux de cette brigue , ayant 
mis division, non-seulement entre ceux 
du conseil dont il en avait tiré six à 
son opinion, mais aussi entre les habi- 
tants, survint , remontrant que Labo* 
ria avait prononcé ces paroles en co- 
lère , dont il était bien déplaisant, prË* 
ant que pour cela on n'eût point mau* 
vaise estime de lui, ni qu'il eût perds, 
la volonté de faire mieux que jamais 
son devoir. Gela fut cause que le con- 
seil, modérant son premier avis , con- 
clut seulement que Laboria, se dépor- 
tant du gouvernement du fort» conti- 
nuerait de faire le devoir au corps-de- 
garde de la place; mais au surplus, 
qu'il ne serait plus parlementé en mi- 
nière ni façon quelconque. Alors Bo- 
nencontre passa plus outre, requérant, 
au nom de Laboria, que punition fût 
faite de ceux qui avaient dressé les pi- 
ques contre lui, et qui l'avaient appelé 
traître , mais il ne put obtenir autre 
chose sinon que, puisque Laboria avait 
usé de son côté de très-mauvaises et 
injurieuses paroles, les injures se- 
raient compensées et feraient faire 
réconciliation mutuelle. Sur quoi , fut 
envoyé quérir Laboria, qui promit et 
jura d'être fidèle et loyal à la ville, re- 
tenant toutefois toujours son mauvais 
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, comme tôt après il le montra, 
choses ainsi passées, Laboria 
changé de logis par trois fois en 
ir, Bonencontre aussi et autres 
te faction, ne laissait de recevoir 
i et présents, comme de perdrix, 
es, et autres telles choses que 
ue leur envoyait. Cela les ren- 
►ujoursde tant pins suspects, par 
ingulière providence de Dieu , 
à cette cause leurs actions tant 
: observées ; ce qu'ils n'aperce- 
; point , étant aveuglés de leurs 
ns. Davantage Peyrelongne, le- 
n disait s'être révolté et avoir 
e camp de Duras , se présenta 
ates fois à parlementer, ayant 
dressé une embuscade avec 
le intelligence des traîtres de la 
espérant, sous couleur de ce par- 
t, de s'emparer du boulevart des 
îers, le premier jour de novem- 
tsuivant. Mais il fut toujours ré- 
suivant ce qui avait été résolu 
nseil. Et pourtant recommença 
ire à bon escient, étant le cou- 
edoublé à ceux de dedans , tout 
►ours de ce que Laboria et ceux 
i parti espéraient; de sorte que 
me jour, Paupelon, caporal, ga- 
ir les ennemis le moulin de Gi- 
ant delà la rivière, et seul restant 
m autre , car tous, les autres 
it été brûlés. Et bien que ce 
n fût grandement éloigné de la 
$i est-ce que malgré les ennemis 
enu par l'espace de sept jours , 
>euple y allait moudre journelle- 
qui fut un grand soulagement 
ille , d'autant qu'alors il y avait 
a moulins à bras qui y fussent 
is. Et d'abondant ce môme jour, 
; pris sur les ennemis et amenés 
rille, huit bœufs, neuf pourceaux 
ris chevaux chargés de pain , 
ît oranges , dont plusieurs pau- 
unilles furent soulagées. 
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Le quatrième dudit mois , ayant les 
assiégeants reçu de Toulouse deux 
autres pièces bâtardes , et trois éme- 
rillons, abandonnèrent le faubourg 
Saint-Antoine, et l'hôpital de la Peste, 
pour se retirer en l'évéché qu'ils 
avaient fortifié ; sur lequel remuement 
ceux de dedans, les poursuivant sur la 
queue, gagnèrent une charrette pleine 
d'armes , et tuèrent quelques-uns de 
leurs ennemis ,Uaot des habitants du- 
dit faubourg qui s'étaient rangés avec 
eux, que des étrangers , et mirent le 
feu au faubourg qui fut entièrement 
brûlé. D'autre part , les ennemis lo- 
gèrent trois bâtardes au haut du cloître 
qui est devant le temple , et deux à la 
basse cour , devant la maison de l'é- 
voque. Et , quant aux autres pièces , 
elles furent logées par eux jusques au 
nombre de cinquante ou plus, tant 
au clocher qu'aux voûtes du temple. 
Ils firent aussi un autre fort devant la 
rivière , ayant fortifié la tour de Pala- 
séque ; ce qui ne se fit sans escar- 
mouches , dans lesquelles se trouvè- 
rent tant blessés que meurtris, du côté 
des ennemis , seize soldats, sans qu'au- 
cun de ceux de la ville y reçût aucun 
mal. 

En ces entrefaites, Laboria, conti- 
nuant en sa mauvaise volonté , tâchait 
toujours d'en gagner quelques-uns. 
Mais la colère le surmontait souvent , 
de sorte que, hormis le corps-de-garde 
de la place , les autres ne lui obéis- 
saient nullement. Et lui aussi de son 
côté ne les allait plus visiter; en quoi 
se trouvant bien empêchés les gens 
de bien espérant qu'avec le temps 
cette division cesserait , et qu'au pis 
aller, on empêcherait bien l'exécution 
de tous mauvais desseins, furent 
d'avis de moyenner quelque réconci- 
liation ; et à ce s fins donc le cinquième 
dudit mois ayant été mené Laboria 
par les corps-de-garde , par les lieute- 
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nant et consuls, promesses furent 
faites de part et d'autre d'oublier tout 
le passé. Ce néanmoins , Laboria ne 
cessa qu'il n'obtint que ceux qui 
avaient dressé les piques contre lui se- 
raient mis en prison en grand danger 
de leur vie si on ne lui eût résisté. Il 
fit aussi emprisonner un bou soldat, 
nommé Jaubart , pour avoir parlé un 
peu franchement , et le tint aux fers 
par l'espace de douze jours et jusques 
à ce que les consuls voyant qu'il n'y 
avait aucune preuve de crime contre 
lui , l'élargirent de leur autorité. 

Le huitième, sur la diane , les enne- 
mis ayant braqué quelques pièces de 
l'autre côté de la rivière, reprirent le 
moulin de Gilac, et en furent tués 
huit ou neuf de ceux de la ville et 
quelques-uns faits prisonniers, le tout 
par la faute et mauvaiseté de Laboria, 
lequel étant bien averti le soir de de- 
vant de ce que les ennemis préten- 
daient, afin qu'il pourvût à ce que la 
garnison qui y était ne se perdit point, 
n'en tint compte aucunement. Mais , 
hormis la perte des hommes, Dieu 
pourvut à cernai, ayant donné l'in- 
vention et moyen aux habitants de 
dresser telle quantité de moulins à bras 
dans peu de temps , que personne ne 
fût en nécessité de farines; comme 
aussi quelques-uns trouvèrent l'in- 
dustrie de faire du salpêtre , dont ils 
firent de la poudre fort exquise et en 
bonne quantité» 

Le douzième duditmois, Laboria et 
ceux de son parti ( entre lesquels n'est 
à oublier du Croissant , ministre), se 
fâchant d'attendre , furent bien si 
hardis plus d'envoyer , nonobstant la 
susdite résolution du conseil, le syn- 
dic des consuls nommé Guichard Scor- 
biac, vers Terrides, pour remettre sus 
les termes de quelque accord : lequel 
Scorbiac quelques jours après fut 
suivi de plusieurs autres allant parle- 



menter ouvertement avec les ennemis» 
quelque défense qu'il leur en ftt. Et 
pour ce que, nonobstant tout cela, les 
soldats tenant le bon parti ne laissaient 
de sortir et d'escarmoucheravec grand 
succès. Laboria se dépitait extrême- 
ment jusques aies outrager, tellement 
que les choses étaient en très-piteux 
état, dont les ennemis se réjouissaient 
grandement, tirant forces canonnades 
à coup perdu sur la ville, pour épou- 
vanter les plus assurés. 

Le dimanche, quinzième du mois , 
jour assigné par Laboria et les siens, 
pour mettre fin à ce qu'ils préten- 
daient, ils donnèrent ordre en pre- 
mier lieu que Taschard, lequel ils 
craignaient ethaïssaient extrêmement, 
ne prêchât an matin, comme la cou- 
tume et l'ordre établi entre les minis- 
tres le portait, et fut pour cet effet su- 
borné par eux du Croissant , lequel 
s'oublia tant que contre son ordre il 
monta en chaire en la place de Tas- 
chard, devant que la cloche eût achevé 
de sonner ; ce que voyant ses compa- 
gnons furent bien étonnés d'un tel dé- 
sordre qu'ils n'eussent jamais attendu. 
Mais pour éviter un plus grand mal, 
ils le laissèrent faire , remettant le 
tout à Dieu, lequel aussi gouverna tel- 
lement la langue d'icelui qu'aucun 
plus grand mal n'en advint. Après 
midi fut assemblé le conseil général, 
où se trouvèrent le principal lieute- 
nant du Sénéchal, les consuls, l'avocat 
du roi et quelques conseillers du Séné- 
chal , Taschard , Carvin et Constans , 
ministres, desquels les compagnons 
étaient cependant en prières , les- 
quelles Dieu montra bien qu'il avait 
exaucées. Laboria tout armé avec ceux 
de son parti s'y trouva aussi, et se mi* 
rent presque tous d'un rang. Adonc, 
Scorbiac , qui avait été motif de faire 
cette assemblée , après s'être excusé 
de ce qu'il était allé voir Terrides 
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ô soi , disait-il , et comme par 
jnte de plusieurs des habitants 
n'y était-il pas sans le su et aveu 
elques-uns des consuls) , récita 
e Terrides l'avait assuré d'une 
ière bonne volonté qu'il portait 
Ile; que Monluc devait arriver 
ôt avec grandes forces duquel 
pouvaient attendre que mauvais 
nent ; que de sa part il se ren- 
traitable s'ils voulaient envoyer 
îi pour aviser des conditions de 
îe bon accord. Puis il ajouta 
i fin qu'il avait entendu que les 
lis se voulaient emparer de la 
erie et du couvent des augus- 
»our en faire des forts , comme 
lient fait du moustier et de la 
le Panefeigue, pour tenir la 
m détresse de tout côtés. Le 
lant opinant sur cela le premier, 
vis qu'on envoyât vers Terrides 
lavoir plus amplement son in- 
i. Après lui , Laboria opina par 
isons accoutumées qu'on devait 
iccord , concluant en termes 

que tous ceux qui n'étaient 
de faire paix étaient menés de 
t du diable. Les officiers du Sé- 

, parlèrent conséquemment , 
s ministres, lesquels rabattirent 

les raisons de Laboria , l'une 
l'autre , concluant tout au con- 

d'icelui en toute modestie : 
>is les avis qui suivirent furent 
, jusques à ce qu'un citoyen, 
é Bessier, dit hautement qu'au- 
îe se rendre à l'ennemi , les ha- 

mettraient plutôt le feu à leurs 
is,puis se retireraient où il plai- 
Dieu. Un maréchal nommé Py- 
allégua en italien le mandement 
pape avait donné aux ennemis , 
;r Monta uban. Un soldat étran- 
lommé Messier , duquel il a été 
n-dessus, déclara au nom de 
îs soldats étrangers que si on 
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voulait rendre la ville en la puissance 
de l'ennemi , à quelque condition que 
ce fut, ils s'en départiraient tous. Un 
autre remontra que la plupart des ci- 
toyens étaient absents dans les corps- 
de-garde, lesquels peut-être, si on 
arrêtait quelque chose en cette assem- 
blée , ne le voudraient pas tenir , et 
pourtant il serait bon de députer quel- 
ques-uns pour recueillir les voix des 
soldats par les corps-de-garde. Cette 
dernière opinion fut suivie , et furent 
députés deux notaires pour ce faire ; 
ce qui mit Laboria en telle furie, qu'il 
ne se pouvait tenir de prononcer pa- 
roles merveilleusement indécentes 
contre ce que les ministres avaient or- 
dinairement en la bouche de la con- 
fiance qu'on doit avoir en Dieu ; voire 
jusques à refuser et renvoyer à Tas- 
chard ceux, qui lui demandaient quel- 
que provision appartenant à sa charge. 
Ce nonobstant ceux qui avaient bon 
courage poursuivaient toujours, et fût 
suivant l'avertissement duditScorbiac, 
ruiné le couvent des augustins, et pa- 
reillement la maladrerie avec la voûte 
du temple Saint-Etienne , et de celui 
des carmes. En la nuit de ce jour-là 
quelques-uns du camp des ennemis 
vinrent avertir les sentinelles qu'on 
se gardât bien de se rendre , ne de- 
mandant Terrides que de mettre le 
pied dans la ville pour tout exterminer 
quelque promesse qu'on eut faite et 
jurée. Cela fut rapporté aux consuls 
même , qui le firent aussitôt entendre 
à Laboria, espérant que cela le diver- 
tirait. Mais l'ambition et l'avarice 
l'avaient tellement gagné qu'au lieu 
de changer d'avis il envoya de ses 
suppôts, le seizième duditmois, en di- 
vers endroits de la ville, demander 
aux plus simples s'ils n'aimaient pas 
mieux la paix que la guerre , lesquels 
répondant qu'oui , leurs noms étaient 
aussitôt mis par écrit. Lui-même aussi 
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d'un autre côté s'en alla au principal 
corps-de-garde du fort pour savoir 
l'opinion des soldats, lesquels la lui 
ayant montrée écrite à la paroi en ces 

mots, LES ACCORDANTS NE SONT A RE- 
CEVOIR, il se déporta d'aller aux autres 
corps-de-garde , et se retira au sien 
qui était en la place. Mais le consis- 
toire ne pouvant plus souffrir un tel 
désordre , vu mémement que Laboria 
refusait de faire sa charge par dépit 
des ministres , envoya Jean Carvin et 
Constans, remontrer ces choses au 
conseil, pour l'avertir qu'il eut à pour- 
voir à ce que la ville ne tombât en 
ruine et surprise à faute de conduite, 
avec protestation que si on n'y pour- 
voyait autrement le consistoire serait 
contraint d'avoir recours à une as- 
semblée générale pour y pourvoir. 
Bonencontre , homme pernicieux, pré- 
voyant par cela ce qui adviendrait 
à Laboria, souffla alors en l'oreille au 
lieutenant, que la réponse fut délayée, 
laquelle il [ferait lui-même au con- 
sistoire y ayant entrée. Suivant cette 
résolution , le lieutenant conseillé par 
Scorbiac, et venu en consistoire re- 
quit trois choses. La première, que 
désormais il y eût entrée. Pour la se- 
conde, qu'il fût traité entr'eux pour 
quelles raisons fondées en la parole de 
Dieu , il n'était licite de parlementer 
avec les ennemis et de faire accord 
avec eux. La troisième qu'on prouvât 
qu'il fut permis aux ministres de re- 
prendre quelqu'un publiquement, et 
le remarquer si bien qu'on pût en- 
tendre qui c'était. Quant au premier 
de ces trois points , il lui fut répondu 
sur-le-champ que l'autorité des ma- 
gistrats et la juridiction ecclésiastique 
étaient choses notoirement distinctes 
par Jésus-Christ, et par perpétuelle 
usance de l'église chrétienne , tant à 
l'égard des personnes y séant, que 
quant à la manière de procéder, et 



quant au but principal de l'un et de 
l'autre, et que plusieurs craindraient 
de découvrir leurs fautes au consis- 
toire si le magistrat y était présent, 
pour la crainje des peines civiles, 
dont s'ensuivrait que les admonitions 
et censures, par lesquelles les pé- 
cheurs sont amenés à repentance, 
n'auraient plus de lieu. Et, quanti ce 
que le magistrat pourrait craindre que 
le consistoire entreprit de faire quel- 
que chose contre l'autorité d'icelui, 
qu'il y avait toujours un des officiers 
du siège du Sénéchal qui soit au con- 
sistoire comme ancien , lequel pour- 
rait avoir l'œil à ce que telle chose 
n'advint, comme Dieu merci, elle 
n'était jamais advenue. Les exemples 
des rois Saul et Ozias, ayant voulu 
usurper la sacrificature ne furent ou- 
bliés ; priant ledit sieur lieutenant de 
se déporter de son entreprise. Que si, 
nonobstant toutes ces remontrances, il 
voulait passer outre, ils n'entendaient 
de lui résister, mais qu'ils gémiraient 
à Dieu ; protestant avec cela d'avoir 
recours où il appartiendrait pour le 
recouvrement de la liberté de l'église. 
Quant aux autres deux points ils de- 
mandèrent délai pour en délibérer, 
et promirent lui envoyer la résolution 
qui en serait faite. Le lieutenant pro- 
testa au contraire : et cela fait et les 
actes retenus des protestations respec- 
tivement faites, se départit. La ré- 
ponse au second point fut telle , que 
vraiment il n'est pas simplement dé- • 
fendu de parler, ni d'avoir quelques 
convenances avec les infidèles, ou gé- 
néralement avec ses ennemis , vu que 
Jésus-Christ nous commande d'aimer 
même nos ennemis , et l'apôtre veut 
que nous ayons paix avec tous hommes; 
mais ce qu'il ajoute , à savoir que cela 
se fasse autant qu'il est possible, 
montre qu'il faut bien considérer les 
circonstances de telles choses pour 
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lier ni Dieu ni son prochain , cC ment peine perdue, mais aussi dange- 



e se précipiter soi-même sous 
de charité ou de paix , attendu 
ivid dit qu'il hait les ennemis 
a , Jésus-Christ dit qu'il n'est 
e de servir à deux maîtres, 
e dit qu'il n'y a point d'ace oin- 
mtre la lumière et les ténèbres. 
', quant au lait dont il était ques- 
es paroles et les faits montraient 
lair que le jour , que ceux avec 
la on veut parlementer et accor- 
n-seulement sont détestables et 
blés personnes, ne cherchant 
yie et les biens de ceux qu'ils 
snt, mais aussi que nommément 
'essément ils ont les armes au 
pour exterminer la religion de 
n comble, comme ils l'ont mon- 
- effet partout où ils ont pu ; tel* - 
t que si on en veut douter , c'est 
que disputer s'il est jour en 
midi. Il y a davantage , dit le 
toire, c'est à savoir que la reli- 
es ennemis porte expressément 
e faut point tenir de soi à ren- 
ie nous , qu'ils appellent héré- 
; de sorte que , s'il y a quelques 
iencieux entr'eux, ils penseraient 
lamnés s'ils nous avaient tenu 
«se. Finalement que quand Ter- 
ému de que Ique humanité, et ses 
ines auraient délibéré de garder 
ues équitables conditions , en- 
ne le poarraieqt-ils faire, vu 
ne sont souverains , mais ceux 
busent du jeune âge du roi, et 
îément la cour de Parlement; 
ition de laquelle s'apercevait 
et trop par leurs arrêts et exécu- 
de tant de personnes de toutes 
es. Et d'autant que parlementer 
eux ne saurait servir à autre 
qu'à vouloir séduire ceux qu'ils 
aient, comme on ne s'aperce- 
ue trop , ou bien à les en aigrir 
itage , ce ne serait non*seule- 



reuse et très-dommageable et selon 
Dieu et selon les hommes d'entrer en 
ces parlements , ne s'en pouvant en- 
suivre que la ruine de la patrie , de 
laquelle on doit chercher la conserva- 
tion sur toutes choses après Dieu. 
Quant au troisième point, l'occasion 
de faire cette demande était advenue 
de ce que Taschard dûment informé 
que Pius, duquel a été parlé, avait 
haut et clair sou ventes fois appelé ceux 
de Monta u ban séditieux et rebelles au 
roi , et qui plus est , disait vouloir 
maintenir que les hommes avaient 
franc arbitre, avait repris tellement 
cette hérésie en chaire , que chacun 
avait bien entendu de qui il pariait, 
encore qu'il ne l'eut point nommé. Il 
fut donc répondu sur ce point qu'on 
n'avait point failli en cet endroit, non 
pas même quand on l'eut nommé ex* 
pressentent, comme semeur d'une 
fausse doctrine, et dé tracteur du prince 
et de tant de seigneurs et gens de bien, 
vu que l'apôtre veut qu'on reprenne 
publiquement ceux qui pèchent pu- 
bliquement, et qu'il en a mémefiommé 
plusieurs en ses épttres , qui est bien 
plus que nommer quelqu'un en chaire, 
vu que la voix s'évanouit et l'écriture 
demeure. Telle fut la réponse du con- 
sistoire qui ferma la bouche aux plus 
effrontés, et servit de jugement à Pius, 
lequel voyant ne pouvoir accomplir 
sa trahison , se retira au plus tôt vers 
les ennemis , au lieu qu'on le devait 
attacher à un gibet. Ce même jour les 
assiégeants, ayant tantôt su la conclu- 
sion de l'assemblée générale, levèrent 
leur camp , délibérant de réduire la 
ville à l'extrémité en l'environnant de 
garnisons de toutes parts. Ils mirent 
done au moustier cinq enseignes sous 
les capitaines Esternan, gouverneur 
aussi de tous les forts, Montmor, 
Saint-Salvy , Saint-Léonard et Gar- 
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douche ; une compagnie à Bressols 
sous la charge de Maces, frère d'Espc- 
nan; une autre à la tour d'Ânguelbaut, 
sous le capitaine Guérin , Coulombier 
Paneseigue , duquel Heu se remuant 
il occupa Albias , Gos et Ardus, tenant 
tous les passages de la rivière de PA- 
veyron, au lieu duquel fut mis Gar- 
douche , n'oubliant pas aussi de mettre 
garnison de cavalerie et d'infanterie 
à Mombreton, Montech, Piquecos, 
Neigrepelisse,Vieulle, Real ville, Caos- 
sade et Bruniquel. 

Laboria, en ces entrefaites, dissimu- 
lant sa trahison tant qu'il pouvait, re- 
commença d'exercer sa charge, en 
délibération d'exécuter encore son 
dessein , en faisant revue des soldats, 
tant habitants qu'étrangers , pour ce 
qu'il espérait, sous ombre de soulager 
ceuxqui avaient été des plus travaillés, 
de les changer d'un corps-de-garde en 
l'autre , et par ce moyen de remplir le 
fort des jacobins dominant sur la ville, 
de soldats de son parti; mais Dieu rom- 
pit son dessein par deux fois. La pre- 
mière , d'autant qu'il advint que vou- 
lant faite la revue , la plupart des sol- 
dats du fort se trouvèrent être allés à 
l'escarmouche , et les autres ne vou- 
lurent bouger de leur cor ps-de- garde. 
La seconde , en une fausse alarme. Ce 
que voyant les chefs de la faction fu- 
rent bien si malheureux que de laisser 
de faire garde , disant que ceux-là qui 
en demandaient guerre la fissent s'ils 
voulaient , dont il advint que par mo- 
querie ils furent appelés les chanoines, 
et les cent gentilshommes de la mai- 
son du roi ; mais ils en firent tant pis-, 
ayant dressé un rôle des plus gens de 
bien qu'ils appelaient mutins et sédi- 
tieux, lequel ils envoyèrent à Terri des 
afin que si plusieurs d'entre'eux étaient 
pris quelque escarmouche, il fut exé- 
cuté. Et n'est ici à oublier un euident 
miracle de Dieu au vu et su de qui Ta 



voulu voir et savoir : c'est que Labo- 
ria et les siens et notamment Jean de 
Moncau, lieutenant de Laboria, se 
moquant ordinairement des ministres, 
exhortant le peuple et l'assurant que 
Dieu ne les laisserait point en leurs 
détresses , et notamment de ce que 
Taschard avait nommément mis en 
avant les paroles annoncées au roi 
Ezéchias , par Esaie le prophète : se- 
cond des rois vingt-neuf; à savoir ces 
mots : cette année tu mangeras ce qui 
échut } en la seconde , ce qui croîtra 
sans semer ; et en la troisième , vous 
sèmerez et moissonnerez; voulant 
montrer par cela que Dieu n'est point 
sujet aux moyens communs et ordi- 
naires ; il advint qu'un bien grand 
champ près de la tour de Paneseigue, 
appartenant à la mère duditMancau, 
sans avoir été labouré ni semé, se 
trouvant tout couvert de beau blé qui 
vint à maturité ; et fut ce champ après 
la paix faite, souvent visité par plu- 
sieurs comme par miracle, d'autant 
qu'il était près de la ville. Davantage 
au terroir d'Ilmande , en un champ 
appartenant audit Taschard , provint 
du millet , sans qu'il en eût été semé 
plus de six ans auparavant. 

Le vingt-septième dudit mois , pour 
empêcher ces divisions et partialités) 
Laboria avec les ministres et autres 
qui se tenaient offensés de part et 
d'autre, furent appelés au conseil ; là 
où après s'être déchargés bien ample- 
ment de leurs complaintes et dolé- 
ances, finalement il fut arrêté que 
toutes choses passées s'oublieraient et 
qu'ils s'embrasseraient en signe de 
bonne réconciliation ; ce qui fut fait, 
mais peu sincèrement de l'nn des cô- 
tés comme l'événement te montra. 

Le vintg-huitième du mois , la ca- 
valerie de l'ennemi commit trois 
énormes cruautés. La première sur 
un nommé Antoine Flancolon , lequel 
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tirpris hors la ville , et le trou- 
ci. rôle qu'on leur avait envoyé 
c qui avaient contredit à l'ac- 
i jour de l'assemblée générale, 
tinrent en un égout parmi la 
it ordure par l'espace de neuf 
puis le pendirent à Montech. 
s fut commise en la personne 
femme , nommée Thomasse , 
e étant sortie de la ville aux 
rgs des cordeliers , fut nonobs- 
a vérité quelle fut de la reli- 
omaine, non-seulement tuée 
c , mais aussi ( cas par trop abo- 
e ) charnellement connue après 
a t. La troisième fut exercée 
une pauvre vieille femme qu'ils 
t toute vive dans un puits » où 
tablèrent de pierres, telle- 
[u'étant secourue et retirée par 
es-uns de la ville y étant accou- 
le vécut quelques heures de- 
e reste de ce mois se passa en 
18 escarmouches vers Pane- 
et ailleurs, lesquelles Jean 
, duquel il a été parlé ci-dessus, 
in coup à la cuisse dont il mou* 
)uis. 

leuxième du mois suivant de 
bre , Laboria, sentant bien qu'à 
il serait du tout découvert et 
çné, résolut de quitter la ville, 
s avoir arrêté avec ceux de sa 
qu'un certain jour il les vien- 
uérir, auquel ils mettraient le 
x poudres, et s'empareraient 
porte pour sortir avec leurs 
si autrement ils ne pouvaient 
l'ennemi dedans, feignit d'aller 
i femme pour trois ou quatre 
eulement, promettant de reve- 
npruntant même du lieutenant 
uelques autres des chevaux et 
tôles ; et ainsi s'en alla droit au 
i Moustier avec Vesset son sér- 
ie jour même le cons : stoire en 
Tti par lettres de quelque ami , 



et quatre jours après lui-même écrivit 
aux consuls , déclarant que , pour le 
mauvais traitement qu'on lui avait 
fait, il ne retournerait plus. Toutefois 
que si on voulait entendre à composi- 
tion il y employerait ses amis, si non . 
il regrettait la prochaine ruine de la 
ville par la faute des mutins et sédi- 
tieux; et étaient ces lettres datées 
d'Espavel , bien qu'à la vérité il fut 
au fort du Moustier avec l'ennemi. 
Auxquelles lettres ne fut faite aucune 
réponse. Mais bien furent averties les 
églises circonvoisines de se garder 
de lui, comme d'un traître pernicieux. 
Le huitième du mois, lettres arri- 
vèrent de Castres, contenant que le 
prince avait pris Étampes et autres 
villes, et s'étant joint avec ses Alle- 
mands, allait assiéger Paris, et que , 
d'autre côté , des Adrés tenait Ne- 
mours assiégé à Vienne; lesquelles 
lettres étant lues publiquement en ras- 
semblée, après les prières du soir,, 
réjouirent grandement un chacun. 
Mais la joie fut encore plus grande le 
lendemain , ayant été reçues d'autres 
lettres de Jean Bressal, lieutenant par- 
ticulier, écrites d'Assier , qui assu- 
raient la ville d'être bientôt secourue 
par Jacques de Cursol , baron de Bau- 
dine, fils de la dame d'Assier , lieute- 
nant pour le roi en Languedoc ; aver- 
tissant aussi qu'il était bien vrai que 
la ville de Rouen était prise, mais que 
Rendan, colonel de l'infanterie du duc 
de Guise, et grand nombre de grands 
sieurs et capitaines y étaient morts ; 
que le prince s'approchait de Paris, 
auquel était envoyé le sieur de Gonnor 
pour parlementer avec lui, de sorte 
qu'on espérait bientôt la paix ou une 
bataille. Ces lettres lues et le soir venu, 
furent faites prières solennelles en la 
place, après avoir sonné toutes les clo- 
ches de Saint- Jacques, comoie au jour 
de la cène ; et furent les feux allumés 
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avec chants de pseaumes, délassements 
de toutes les pièces, et grandes scope- 
teries par tous les corps-de- garde et 
par tous les boulevarts, tours, clochers 
et autres lieux éminents, tellement 
que plusieurs des ennemis accouru- 
rent de toutes parts pour avoir part au 
butin , pensant que la ville fût prise, 
mais c'était le contraire. Car tout au 
rebours, ces nouvelles assurèrent tel- 
lement les cœurs des plus infirmes et 
découragés, que tous se rallièrent de 
nouveau , s'embrassant , promettant / 
par serment de ne plus parlementer 
sans congé des consuls et capitaines. 

Par ainsi, demeura dehors tout con- 
fus Laboria, étant du tout rompue son 
entreprise. 

Le dixième, Dieu favorisa encore 
les assiégés , étant mort le capitaine 
Espenan, gouverneur de tous les forts, 
dedans le fort du Moustier, d'un coup 
de tuile qui lui tomba sur la tête , 
.comme il se promenait ; dont les en- 
nemis demeurèrent bien étonnés, et 
sans se remuer jusqu'au dix-septième 
dudit mois, auquel ils firent saillie de 
tous les endroits, et vinrent jusques au 
pré des augustins. Mais ils furent re- 
poussés de tous côtés , sans y rien ga- 
gner que des coups , comme aussi le 
lendemain , dix-huitième , auquel fut 
tué, entre autres, un sergent de bande 
du capitaine Saint Salvi . 

Ce néanmoins encore, y avait-il 
quelques soldats traîtres lesquels , le 
vingtième dudit mois , se devaient al- 
ler rendre à ceux du fort de Panesei- 
gue. Mais Dieu voulut qu'au lieu qu'au- 
paravant, on laissait sortir les soldats 
à l'escarmouche, quand l'ennemi se 
présentait, les consuls tinrent les por- 
tes closes , doutant de quelque trame , 
dont bien leur prit comme on a su de- 
puis, sans toutefois avoir pu découvrir 
les coupables. 

Le vingt-deuxième , les ennemis 



voyant que la force ne leur servait de 
rien, retournèrent à leurs premières 
arres, envoyant à Montauban le sieur 
de Verlac, qui était de la religion, 
mais ayant été pris lorsque ceux de 
Montauban sortirent pour vouloir se- 
courir Toulouse;et depuis élargi, s'é- 
tait contenu , sans se formaliser d'un 
côté ni d'autre. Sa charge portait que 
toutes les garnisons videraient, pourra 
que les habitans se soumissent en l'o- 
béissance du roi , et recevant poor 
gouverneur tel gentilhomme qu'ils 
voudraient choisir de ceux de la reli- 
gion romaine , ils missent les armes 
bas, et promissent de ne faire plus in- 
vasions sur leurs voisins. La réponse 
fut qu'ils avaient été et seraient ton- 
jours loyaux serviteurs de Dieu et do 
roi ; que la ville de tout temps était 
gouvernée , du vouloir et consente- 
ment du roi , par les consuls et autres 
magistrats, et pourtant ne recevraient 
autre gouvorneur sans exprès com- 
mandement du roi , et ne pourraient 
aussi poser les armes, étant la vifle 
ainsi haïe et environnée d'ennemis. 
Et, quant aux courses et invasions, 
que les capitaines laissés par Terrides 
avaient commencé le train avec toute 
cruauté et infâmeté, violant même en 
public les pauvres femmes ravies, sans 
avoir non plus de honte que les chiens; 
et pourtant qu'on les fit cesser, qu'eux 
contiendraient les leurs en toute rai- 
son. Cette réponse ouïe, et Verlac s'en 
étant retourné, ils dressèrent une es- 
carmouche, en laquelle fut pris et sou- 
dainement tué , dans le boulevart des 
carmes, un soldat grandement regretté 
par eux; et ce jour même, deux mé- 
chants garnements, à savoir Sébastien 
Dabidon , qui avait été prêtre et vi- 
caire de Saint-Jacques, et depuis ayant 
volontairement abjuré la religion ro- 
maine, avait été fait diacre pour faire 
les prières aux faubourgs des corde- 
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et an nommé Robert, autrefois 
a de Saint-Étienne, ayant dé- 
deux arquebuses au corps-de- 
de la porte des cordeliers , se 
rent aux ennemis , leur donnant 
Madré que ceux de la ville ne 
mt plus ni pain ni blé à vendre, 
mangeant que du pain de son , 
i était très-faux}, ne sauraient en- 
Lurer plus de huit jours, qui fut 
qu'ils s'opiniâtrèrent davantage, 
ringt-troisième, fut dressée une 
elle escarmouche aux faubourgs 
Etienne, d'épée à épée, sans au- 
arquebuse, en laquelle le capi- 
ie Lanis , du côté de la ville, fit 
rilles, de sorte que l'ennemi fut 
i fuite. 

vingt-quatrième , Monluc pen- 
lieux venir à bout de Montauban 
s autres, leur envoya Jean Treys 
riac, bourgeois de Montauban et 
sur de Quercy, qui s'était absenté 
rille de bonne heure , avec ses 
ctions signées de Monluc , con- 
; en somme , qu'ayant le prince 
enir l'Anglais en France, ils se 
;nt départir d'une telle guerre, et 
er vers le roi pour lui demander 
du passé : en quoi il promettait 
ider comme leur étant bon ami, 
faire en sorte qu'ils demeure- 
; en leur liberté , étant libre 
cice des deux religions en leur 
ous l'obéissance du roi , et que 
>rs, toutes les garnisons vide- 
; , en baillant Otages de part et 
e, jusques au retour des députés 
accompagnerait d'un sien gentil- 
le à l'aller et au retour. Mais ces 
es, reçus au faubourg Sain t-An- 
, et communiqués par Hugues 
t, premier consul , à ses compa~ 
i et au lieutenant principal , on 
t d'avis d'en parler davantage ; 
répondu à Dariac que Monluc , 
'rides, ni le cardinal d'Armagnac 
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n'auraient l'honneur de la délivrance 
de Montauban, mais Dieu seul qui l'a- 
vait jusques alors préservée contre 
toute espérance humaine. 

Les jours suivants se passèrent en 
escarmouches, toujours à l'avantage 
de ceux de la ville, et le vingt-septiè- 
me du mois, se fit la cène, avec 
grande joie d'un*chacun , en laquelle 
furent nommément excommuniés le 
capitaine Fontgrave, du Puy, son ser- 
gent, Laboria et Vesset, son sergent, 
un nommé JeanVessière et quelques- 
autres, comme aussi il y en eut qui fi- 
rent réparation et confession publique, 
se réunissant à l'Église , avec grande 
édification et consolation de assistants. 
Et ainsi passa tout ce mois. 

Le premier jour de janvier com- 
mençant l'année 1503 , quelques-uns 
de la ville , s'égayant , envoyèrent 
demander leurs étrennes aux enne- 
mis, leur présentant le combat décent 
contre cent, jusques à ce que la vic- 
toire demeurât d'un côté ou de l'autre; 
et , pour tenir promesse , marchèrent 
jusque devant le fort du Moustier. 
Mais quelque chose qu'ils pussent dire 
à ceux de dedans pour les attirer, ils 
ne voulurent jamais sortir, bien qu'au 
commencement ils eussent répondu 
au tambourin qu'ils sortiraient seu- 
lement cin quante contre cent ; mais 
au lieu de sortir , ils firent pendre un 
pauvre jeune garçon qu'ils avaient 
surpris vers le faubourg du Tar. 

Le deuxième , furent reçues lettres 
d'avertissement, comme le traître La- 
boria , pour irriter les gentilhommes 
circonvoisins contre la ville, leur avait 
donné faussement à entendre que ceux 
de la ville avaient délibéré de les aller 
saccager et de brûler entièrement 
leurs maisons et châteaux , si le siège 
pouvait être levé, laquelle fausseté et 
calomnie fut amplement remontrée au 
vicomte de Montclar. Mais Laboria , 
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continuant sa malheureuse volonté, se 
présenta lui-même en une escarmouche 
dans le faubourg Saint-Antonin où il 
fut reconnu, nonobstant qu'il portât un 
taffetas rouge devant le visage, comme 
défait, il devait bien mourir de honte, 
mais tant y a qu'ils furent gaillarde- 
ment repoussés comme aussi du côté 
de la porte des carmes. 

Le sixième du mois , l'escarmouche 
se donna si chaude, en laquelle fut tué 
entre autres le frère du capitaine Gar- 
douche; que les ennemis furent con- 
traints d'envoyer quérir en diligence 
les garnisons de Bresols et de Mom- 
beton à leurs secours, lesquelles arri- 
vées, le capitaine Lanis eut grande 
peine de faire retirer ses soldats à 
coups de plat d'épée, tant ils étaient 
échauffés , et n'eût été qu'un soldat de 
la ville se hâta de tirer , il y eût eu un 
terrible échec, d'autant que les enne- 
mis fussent tombés dans les embûches 
qu'on leur avait préparées dans les vi- 
gnes et à l'entour des fossés. Mais étant 
découvertes, chacun se retira, les uns 
toutefois plus marris que les autres ; 
et n'eût pas meilleur succès une autre 
escarmouche dressée devers le fort 
des jacobins. 

Le huitième, le vicomte de Bruni- 
quel envoya copie d'une lettre du roi , 
écrite au sieur de Joyeuse , l'avertis- 
sant de la prise du prince , et que la 
victoire était demeurée du côté de 
Guise , il s'offrit de venir parler à ceux 
de Montaubau, et de leur dire un bon 
expédient pour les remettre en liberté, 
s'ils lui voulaient bailler assurance de 
sa personne. Ceux qui avaient bon 
cœur ne firent pas grand cas de ces 
lettres , auxquelles fut répondu qu'on 
le remerciait, et que, s'il savait quelque 
expédient pour le bien de la ville, au- 
tre que par la voie de reddition, il lui 
plût de les en avertir par lettres, dout 
la ville lui serait à toujours redevable; 



ce qu'en tcndantles assiégeants du coté 
du fort du Moustier j écrivirent la 
deuxième dudit mois à Moncau le viel, 
qui avait été lieutenant de Laboria, 
l'avertissant que si ceux de la ville vou- 
laient remettre la ville sous L'obéi* 
sance du roi , on leur présenterait de 
si bonnes conditions , qu'ils auraient 
occasion de se contenter. Ces lettres 
communiquées aux consuls, la réponse 
fut qu'ils avaient assez souvent dé* 
claré qu'ils ne tenaient la ville pour 
autre que pour le roi, et qu'ils étaient 
meilleurs serviteurs et sujets qu'eox, 
qui ne faisaient que brigander, meur- 
trir, ravir femmes et filles, blasphémer 
Dieu incessamment, et commettre 
toute espèce de cruauté et vilenie 
contre les commandements de Dieu et - 
du roi; mais que, s'il voulaient faire - 
réparation de tels excès, qu'ils les 
prendraient à merci. Et d'autant que 
les ennemis avaient daté leur lettre da 
fort royal du Moustier, il fut écrit sur 
la lettre de réponse : au temple papal 
etbourdeau épiscopalqui périra. Gela 
fâcha grandement leurs enuemis , et 
toutefois leur fit si grande honte , que 
tant pour ce reproche , que d'autant 
que les soldats étaient mangés de vé- 
role, ils chassèrent les putains du fort 
du Moustier et de Paneseigue ; maif 
ils ne laissèrent de retenir quelques 
pauvres femmes et filles qu'ils avaient 
ravies de Montauban et du pays d'a- 
lentour. 

Ce môme jour , Verlac d'un côté 
manda que Monluc faisait appareil de 
dix-huit canons et de plusieurs ingé- 
nieux pour avoir la ville ; et d'autre 
part , furent surprises à la porte du 
Griffol deux lettres , dont l'une était 
écrite par le chevalier de la Serre , 
très-mauvais homme, à un certain ha- 
bitant , auquel il mandait qu'il tâchât 
de sortir, et que, lui mandant le jour , 
il le viendrait recevoir et accompa- 
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d'autant que bientôt la ville se* 
ioée; l'autre lettro, écrite d'un 
i fugitif à sa femme , l'avcrtis- 
serrer ses papiers en lieu bien 
» d'autant que bientôt la ville se* 
lée; le porteur desquelles lettres 
i en prison étroite. Mais Dieu , 
* côté, encouragea grandement 
e la ville par autres lettres re- 
a sieur de Crussol et de ceux de 
de Castres, les avertissant de la 
de la bataille de Dreux, en la- 
il était bien vrai que le prince 
té pris , mais avec un terrible 
-échange, ayant été pris et mené 
ans le connétable , et le maré- 
b Saint-André tué , avec très- 
perte de plusieurs grands sei- 
et gentilhomraes , et que la 
lu camp n'était demeurée aux 
aux autres , et leur promettant 
i en brief. 

mdemain onzième , le capitaine 
amc , le moine de Maranal et 
[ou eau , qui avait été pris h la 
de Duras , vinrent parlementer 
s consuls, hors la porte de Tar, 
niant persuader que l'évéque 
trtaitfort bonne affection, et ne 
lait que le paiement de ses dî- 
»our leur faire avoir quelque 
composition. Mais ils eurent 
ponse qu'ils méritaient, 
juzième , le capitaine de Lanis, 
>uze chevaux et quarante arque- 
, besogna si heureusement , 
gna le fort de Bidonnet , et en 
i assez bon nombre de bétail , 
soulagea grandement les ha- 

uatorzième, le capitaine Mon t- 
unme renommé pour avoir été 
i cruels hommes au faitdeTou- 
où il s'était fait porter pour se 
uérir , tant de la vérole que 
rquebusade qu'il avait reçue en 
:armouche devant Montauban , 

III. 
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mourut, par un grand jugement de 
Dieu. Car, étant apportées fausses 
nouvelles que Montauban était pris , 
soudain craignant que le butin fût dé- 
parti sans lui, il se mit en chemin avec 
d'Alzon et Danqueville, conseillers en 
parlement. Mais à grande peine eut- il 
fait trois Keues, que sa plaie s'ouvrit , 
et fut à grande peine de retour dans 
la ville pour y mourir, laissant sa place 
à Entraigues. 

Le quinzième , advint une étrange 
rencontre en une escarmouche vers 
Paneseigue, en laquelle quelque nom- 
bre de soldats de Montauban, sur- 
pris par cinquante chevaux de l'en- 
nemi , bien équipés , firent si bien , 
qu'au lieu d'être enfoncés, ils blessè- 
rent au col le capitaine Gardouche , 
dont il s'est senti toute sa vie ; navrè- 
rent à mortSaint-Jame, son lieutenant, 
et le sieur du Repaire , chef des ar- 
goulets de Monluc , très-cruel et très- 
méchant homme ; tuèrent sur la place 
deux soldats de pied et deux chevaux , 
dont l'un était à Gardouche, outre plu- 
sieurs de pied et de cheval , blessés , 
sans qu'un seul de la ville fût tué ni 
blessé , bien qu'ils poursuivissent 
leur victoire jusques au fort auquel 
les ennemis se tinrent de là en avant, 
plus cois et mémo, craignant d'être 
forcés, se retranchèrent toute l'entour. 
Le dix-huitième, le capitaine Saint- 
Salvi envoya en la ville , par un tam- 
bourin, la lettre des états de Quercy , 
datée du quatrième, étant les états as- 
signés au vingtième. La réponse fut 
délayée jusques au lendemain, conte- 
nant remontrances de la brève assi- 
gnation qui leur avait été donnée, pour 
leur avoir été trop tard rendues les 
lettres du mandement. Aussi leur était 
remontrée l'ancienne et du tout dé- 
mesurée haine du parlement de Tou- 
louse contre la ville de Montauban ; 
tant devant cette guerre (comme il 

G 
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avait été connu et jugé au conseil priré 
du roi ) que depuis cette guerre , en 
laquelle ils auraient été et seraient 
encore auteurs des plus étranges 
cruautés et extorsions de toutes sortes 
qu'on saurait faire contre une pauvre 
ville qu'ils tenaient encore environnée 
de toutes parts , pour la réduire à la 
faim, et par conséquent, l'exterminer; 
n'étant haïs que pour la profession 
qu'ils faisaient de la religion , priant 
les états, à cette cause , de leur être 
aidant en si utile et nécessaire cause, 
et n'admettre aucune accusation con- 
tre eux, en leur absence, trop légiti- 
mement fondée ; offrant toutefois de 
faire leur devoir en leur endroit quant 
au département des tailles, comme ils 
avaient toujours été et voulaient être 
très-humbles sujets et serviteurs du 
roi; à la charge toutefois que lesdits 
états ne les grèveraient , ni surchar- 
geraient en rien , contre lesquels , en 
faisant autrement, ils auraient ci-après 
leur recoursau roi, leur étant donné sûr 
accès à sa majesté. Cette réponse l'ut 
baillée à Saint-Salvi, au faubourg du 
Moustier, parles consuls qui s'y trou- 
vèrent avec bonne garde pour cet effet. 
Et pour ce que Saint-Salvi n'oublia de 
mettre en avantlcs termes de quelque 
composition , disant que monsieur de 
Montpensier devait bientôt arriver 
avec douze canons, les consuls répon- 
dirent en un mot , qu'ils ne pouvaient 
dire autre chose que cela môme qui 
avait été tant de fois répondu ; et sur 
cela, chacun se retira. 

Le reste du mois se passa en plu- 
sieurs escarmouches qui furent bien 
rudes, surtout le vingt-sixième et le 
vingt-huitième dudit mois, avec perte 
d'un côté et d'antre , mais trop plus 
grandes, sans comparaison, du côté des 
assiégeants, lesquels, pour s'en ven- 
ger, usèrent de terribles cruautés, 
notamment le capitaine Coulombier, le 



plus grand carnassier qui fut 
de son état, jusques à brûler ho 
femmes et pauvres petits enfant 
quelques métairies et maison 
faubourgs , encore qu'ils fussen 
religion romaine. 

Ce fait , les assiégeants remi 
leurs garnisons pour la perte c 
sieurs des plus braves soldats qi 
sent dans les compagnies plus pi 
delà ville; et fut mis Saint-Lé 
dans Panesegue, dont s'ensui vire 
sieurs escarmouches de jour à a 
dans lesquelles ceux de dedans < 
toujours du meilleur, non toi 
sans en perdre toujours quel< 
Mais advinrent nommément des 
merveilleusement étranges et n 
râbles, le sixième de février, ai 
du côté de la ville, un vaillant s 
nommé Rcbcrt Vaillant , blesse 
tête d'une arquebusade,et porlé 
la ville après avoir perdu la p? 
deux jours fut tôt après guéi 
coup d'artillerie emporta la seme 
soulier du sergent de Forges, sa 
faire mal aucun. Un autre coup 
tilleric coupa à un autre soldat, 
mé Despailla, le bois de son arque 
sans l'endommager aucunemen 
aucun de ceux qui étaient aupr 
lui. Un autre , nommé Franco 
Portus, eut son collet percé toi 
tre, demeurant le boulet près 
chair sans l'avoir seulement froi 
et si n'avait-il point de chemise d 
Ire-Dame de Chartres. Et ce i 
jour, furent reçues certaines no 
les, comme les échelles conduite 
le traître Laboria , s'étaient pe; 
sur la rivière de la Garonne , ai 
de Mouleu , ce qui vint fort à pi 
ceux de la ville , qui n'étaient au< 
ment avertis de cette escalade. 

Le septième dudit mois, le r 
trier Coloumbier donna à dix h 
de nuit dans le faubourg de Tar, 
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, de merveilleuses cruautés sur 
es, femmes et enfants qu'il fit 
tout vifs , et ravit la belle-fille 
lommé Fatigue , après l'avoir 
ïré, et sa femme, bien qu'ils 
t de la religion romaine. Et ne 
te aucune saillie du côté de la 
d'autant qu'on avait eu avertis- 
t sur le soir» qu'il y avait quel- 
rahison qui se devait exécuter 
init-là ; ce qui fut cause qu'on 
s portes soigneusement gardées, 
inmoins , les ennemis furent fi- 
ent contraints de se retirer à 
d'arquebuses et de mousquets , 
lant aussi quelque saillie, 
lendemain huitième tomba en- 
mains de Constans et Taschard, 
res, une certaine requête dres- 
r Hugues Bonencontre , comme 
présenter au roi , au nom des 
Is, syndics et habitants de Mon- 
a , pour le supplier de comman- 
Burie de se transporter à Mon- 
1 pour faire ô ter les garnisons de 
it ladite ville ; de quoi averti le 
il, ladite requête fut désavouée 
érée , mais il ne fut passé plus 
contre l'auteur d'icelle. 
lendemain neuvième, une troupe 
us soldats de la ville , sortie de 
tous la conduite du sergent For- 
t d'un caporal , nommé Pambe- 
illèrent fourrager jusques à Vil- 
ve, qui est un mas distant de Mon- 
n d'une lieue et demie, dont ils 
èrent seize tant bœufsque vaches, 
evaux, six vingts moutons et seize 
eaux, avec nombrede poulailles et 
os , et deux prêtres prisonniers, 
esquels, nommé Pierre de Ville- 
;, était un très-méchant garne- 
, qui fut pendu, étant son com- 
in délivré par rançon. Mais ne 
i t aucun déplaisir à autre personne 
y trouvât, bicu qu'ils fussent tous 
religion romaine , et qu'ils don- 
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nassent secours de tout leur pouvoir à 
leurs ennemis. Et le lendemain , le mê- 
me Pambelon , caporal , donna jusques 
au village de Gasseras , où il fit la ven- 
geance de quelques-uns qui s'étaient 
trouvésau brûlementdes femmes eten- 
fants, qui s'était fait au faubourg de Tar. 
Le onzième dudit mois , ayant été as- 
semblées toutes les garnisons et au- 
tres gens de guerre , cou vertement 
avec appareil de béliers de guerre 
pour battre les murailles d'échelles , 
pics et autres instruments nécessaires, 
les ennemis , conduits par le traître 
Laboria, vinrent, environ les dix heu- 
res de nuit , et sur le premier som- 
meil, vers le corps-de-garde dit de 
Coffignal, à côté de la courtine du fort 
des jacobins , et passant le long des 
tranchées larges et profondes , et qui 
venaient toucher à un des bouts de la 
courtine flanquée de peu de canon- 
nières, joint que Laboria, avant son dé- 
part , avait fait démolir un petit rave- 
lin, étant devant une porte qu'il avait 
fait murer , marchèrent si coiement, 
qu'ils ne furent aperçus jusques à ce 
qu'ils furent près de la muraille , ap- 
pliquant leurs engins pour embou- 
cher les canonnières dont ils pouvaient 
être battus. Ces engins étaient des 
pales de bois , garnies par derrière et 
tout au travers de lames de fer, ayant 
les manches fort longs , et mis à la fa- 
çon des pales de four, lesquels engins, 
ainsi plaqués contre les canonnières , 
incontinent, les piquiers les raffermis- 
saient en dehors avec les piques , afin 
qu'on ne les pût ôter ni ébranler. Da- 
vantage , ils portaient de gros mar- 
teaux pour rompre les pointes des hal- 
lebardes ou javelines qu'on eût pu 
faire passer par quelques trous des ca- 
nonnières, pour repousser lesdites 
pales lorsqu'on les aurait appliquées. 
Et pour ce que Laboria devant qu'être 
traître, se défiant de pouvoir tenir ce 
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corps-dc-garde , avait fait oindre de 
térébenthine et de soufre les soliveaux 
■et poutres d'icelui , afin d'y mettre le 
feu promptement s'il eût été contraint 
-de l'abandonner , il avait aussi lors 
donné ordre de le brûler, en attachant 
au bout de quelques piques des fagots 
et des sarments secs, semés de soufre 
et de térébenthine y pour appliquer à 
l'avant- toit et chevrons sortant hors la 
muraille , afin que le corps-de-garde 
fût abandonné , ou bien que , pen- 
dant qu'on s'amuserait à éteindre le 
feu , ils eussent moyen de battre la 
muraille avec leurs béliers. Toutefois , 
Dieu anéantit leur entreprise, ne s'é- 
tant pris le feu que bien peu , lequel 
fut soudain amorti, d'autant que la té- 
rébenthine, de laquelle les chevrons 
avaient été frottés loug-temps aupara- 
vant, s'était desséchée et consumée. 
Se voyant donc les ennemis décou- 
verts, ils commencèrent de crier d'une 
façon merveilleusement épouvantable 
aux soldats étrangers, qu'ils se reti- 
rassent de la ville, et qu'on les voulait 
sauver, comme s'ils eussent déjà tout 
gagné. D'autre côté, ceux du fort se 
voyant en petit nombre, sonnèrent une 
petite cloche pour avoir secours, du- 
quel son, on vint tantôt au tocsin , qui 
amena tantôttel nombre de défendants, 
que les assiégeants, bientôt repoussés, 
reprirent leurs erres par le môme 
chemin qu'ils étaient venus, ayant été 
des leurs, tant tués que blessés, envi- 
ron deux cents , sans que aucun de la 
ville reçût dommage. Ce qui déçut 
Laboria, fut que depuis son départe- 
ment, on avait fait une petite tranchée 
devant le corps-de- garde de Coffi- 
gnal, tellement qu'on ne se pouvait ap- 
procher pour battre la muraille ; joint 
qu'on avait coupé les hantes des piliers 
de la courtine , à côté desquelles les 
ennemis se pensaient sauver contre les 
arquebusades qu'on leur tirait en 



flanc. Davantage, bien que la nuit fût 
obscure lorsque les ennemis s'appro- 
chèrent, toutefois la lune commença 
incontinent à reluire , et y voyait-on 
clair à tirer comme s'il eût été jour; 
et dura cet assaut environ deux heu- 
res, pendant lequel > ceux de la garni- 
son dePanescguc, pour amuser ceux de 
la ville, vinrent donner l'alarme par la 
porte du pont. Mais le lieutenant du ca- 
pitaine Saint-Léonard ayant été blessé 
au bras, et trois soldats tués, ils furent 
pareillement contraints de se retirer. 

Le lendemain douzième , furent 
trouvés plusieurs morts des ennemis 
çà et là ; et fut aussi trouvée la dague 
de Laboria , lequel dès lors devint 
comme hors du sens, et Gnalcment on 
peu après la paix , par un juste juge- 
ment de Dieu , se préparant comme il 
disait ( tant il était impudent) à vou- 
loir défendre sa cause en plein synode, 
il fut frappé de mort subite , et alla 
plaider sa cause devant Dieu. 

Le trézième du mois , Jean Darjat, 
receveur de Qucrcy, duquel a été fait 
mention ci-dessus, envoya à Montau- 
ban le département fait sur la ville 
par les états, montant à deux mille six 
cents livres; et suivant l'assurance' 
qu'il avait impétrée, se présentant de- 
vant la porte des cordeliers , avec le 
capitaine Malicy, rapporta comme les 
états avaient transporté le siège du se-, 
néchal à Moyssac, et ordonné que l'of- 
fice de sénéchal serait impétré du roi 
pour Terrides , et que les garnisons 
étant à l'entour de Montauban, seraient 
entretenues aux dépens des états ; sur 
quoi -depuis fut avisé par le conseil de 
persister en leurs protestations , de- 
mandant copie des lettres patentes 
du roi , en vertu desquelles lesdits 
états auraient été tenus. Ces choses 
ainsi conclues, Darjat ayant retiré à 
part les consuls , syndics et quelques- 
uns du conseil, n'oublia rien à dire de 



I 



.* 



a 



i 



ECCLÉSIASTIQUE. 



les pouvait intimider et induire 
tre la ville, leur faisant entendre 
eMonluc, Terrîdes etNeigre- 
9 avaient délibéré d'assaillir la 
le plus presque jamais, s'ils per- 
; cette occasion ; et, qui plus est, 
ient les larmes à tout cela , 
i que le tout fût très - faux ) 
e s'il eût plaint grandement la 
Mais il lui fut répondu magna- 
nent à tout cela par Hugues Cal- 
iremrer consul, que tant qu'eux 
trs enfants seraient en vie , ils 
iraient la ville contre leurs en- 
, contre lesquels ils espéraient 
l'avoir quelque jour la ré para - 
es tyrannies et cruautés plus que 
es qu'on leur avait faites, lors- 
t roi serait remis en sa liberté, 
se passa ce mois avec plusieurs 
nouches, en l'une desquelles, le 
et unième jour du mois, ceux de 
le qui étaient sortis furent en 

danger, et finalement secourus, 
deuxième de mars, Coulombier, 
trente ou quarante chevaux et 
ne infanterie, se levant d'une 
che ou il avait demeuré la nuit, 
roir de Yalgilade , fut chargé et 
i route par ceux de Montauban , 
irsuivî jusques au fort du Mous- 
et l'après-dlnée du jour suivant , 
e autre escarmouche , futtué en- 
tres le sergent débande du capi- 
SaintrSalvi; et fut rapporté en 
e que Monluc avait délibéré de 

la ville dans dix jours en deux 
its,àsavoir , par le faubourg 
Antoine , du côté du septen- 
, et devers la porte du Moustier 
té du levant, de sorte que chacun 
épara à le recevoir, 
quatrième, furent reçues lettres 
mort du duc de Guise, et comme 
c se traitait, dont furent rendues 
s à Dieu solennellement. Depuis, 
i jour ne se passa sans escar- 
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mouche, et surtout le dixième dudit 
mois, étant arrivés aux. ennemis deux 
conseillers de Toulouse , pour leur 
faire grands reproches, comme s'il eût 
tenu aux capitaines et soldais que la 
ville ne fût déjà prise; sur lesquelles 
remontrances, ayant été assemblées 
toutes les garnisons avec les plus bra- 
ves saldats, l'escarmouche se dressa 
fort terrible en la plaine qui- est-entre 
le Moustier et le faubourg Saint- 
Étienne ; en laquelle , du côté de la 
ville, fut tué un caporal, et huit soldats 
blessés, et du côté des ennemis en de- 
meura trois sur le champ , et vingt 
blessés, comme il fut rapporté : entro 
autres ce cruel Coulombier fut griève- 
ment navré, et un nommé Jean Vais- 
sière aussi, lequel nous avons dit ci- 
dessus-avoir été excommunié. Depuis 
cette escarmouche , ceux de la ville 
eurent plus grande liberté de tenir les 
champs; ce qui leur vint fort à point, 
car déjà y avait-il nécessité de grains 
en la ville. 

Le quatorzième dudit mois , advint 
un exemple mémorable du jugement 
de Dieu , sur un jeune marchand de 
Toulouse, nommé Chalen, lequel, étant 
soldat dans la ville, prié d'un écolier 
dudit Toulouse , nommé Corvidat , de 
lui faire compagnie , arrivés tous deux 
en un bois , nommé le Ramier , à un 
quart de lieue de Montauban , Chalon 
le tua et briganda, puis revint en la 
ville ; et demeura quelque temps ce 
meurtre en tel état , sans être décou- 
vert. Mais Chalon , tourmenté par sa 
propre conscience, changea premiè- 
rement de contenance , étant devenu 
fort morne et pensif, puis tomba en 
frénésie-, en laquelle il criait à haute 
voix que c'était lui qui avait fait ce 
meurtre, déclarant où et comment, et 
criant que Dieu n'était pas assez mi- 
séricordieux pour lui pardonner , 
et, finalement, ce quatorzième jour , 
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bien qu'auparavant il fût débile, ne se 
pouvant remuer, s'étant, celle qui le 
gardait, endormie, il se pendit et 
s'étrangla d'une corde qu'il trouva d'a- 
venture pendue au plancher. 

Le 20 du mois , Pierre Sestier , dit 
du Croissant, ministre, mourut en par- 
tie de regret de s'être laissé tromper 
par Laboria . non pas pour trahir la 
ville, mais pour être du coté de ceux 
qui demandaient qu'on la rendit à 
quelques conditions tolérables , esti- 
mant qu'il était impossible de la 
garder. 

Le ôâ. les nouvelles vinrent en la 
ville que la paix s'en allait faite, mais 
que devant qu'elle fut publiée, Monlcc 
devait faire tous ses efforts pour pren- 
dre la ville : de quoi tant s'en fallut 
qneeeux de la ville perdissent cour a s?, 
qu'au contraire le capitaine de Lanis . 
acoompacné d'environ deux cents 
hommes, tant de cheval que de pied , 
?.tw un beïier ou mal mouton . et au- 
tres instruments nécessaires pour 
battre une muraille . après avoir prie 
Pieu hors la vîlle, tira droit an fort de 
Redonne! qui avait déjà été forcé une 
f«s. lequel se trouva vide de la plu- 
part des soldats, sertis pour voler ceux 
qui venaient du marché de la Fran- 
çoise. Ils firent si b*en. qu'avant fait 
fcrèche . ils coniraïcmrcnt ceux qui 
étaient restes dedans de se rendre & 
vnervi . à savoir huit hommes restes 
virants et àc v.\ putains, lesquels, avec 
lercr h*«ce et dervurtV amenés en la 
vi'le. furent promenés avec triomphe 
t*n U place publique . on fnrent tytï- 
drces ÇT*ffS a Pi en . avec grande ré- 
jouissance. 0»**' « c * soldats qn 5 . 
étaient sortis dn fort . n'ayant décor- 
vert ceu\ de MxMrtar.ton que trop tard. 
îtssVnfKiren: à van-de-tw.ie. et pas- 
sèrent qpjelquos-nr.s la rivière dn "\ >.r. 
à Ta tonenr de ceux de Proesecne ç*v 
•*f M bas aient de** l'eau Mais ce- 
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pendant le fort de Bedonnet fut entiè- 
rement brûlé avec une tour qui était 
auprès, afin que les ennemis ne s'en 
vinssent emparer; et, par ce moyen, 
tout cet endroit du pays fut rendu sûr, 
au grand avantage non seulement de 
la ville , mais aussi de tous les villages 
de ce côté-là. 

Le reste de ce mois se passa en es- 
carmouches, dans lesquelles lepremier 
corps-de-garde et puis aussi un autre 
étant au jardin , dît du Célier, devant ^ 
le fort duMoustier, furent forcés, y p 
étant blessé à mort le capitaine la Ni- 3 
frède , lieutenant de Del ri u , succès- * 
seur d'Antraigues qui était mort. 

Le premier d'avril, ceux de la ville 
sortis la nuit brûlèrent le temple et 
les crantes de Périsols, et Saint- 
Maurice , delà la rivière de rAreyroa, ?r 
dont ils amenèrent force fourrage;}" 
nonobstant lesquels avantages, encottM 
yen avait-il quelques-uns si lâches» *= 
que de parier de composition ; dent *■ 
desquels allèrent parlementer versles^ 
ennemis. versPanesègne. L'un d'iceat fc" 
était frère du sergent Forges , lequel j« 
en ayant été prévenu , et depuis reliât 
ché par faute de bonne preuvéi* 
n'échappa pour cela le juste jugement -r 
de Pieu, étant mort le lendemafife 
ainsi qu'on ïe rapportait d'une escat* . 
mouche en la ville . étant seulement s 
Messe en la ïambe. Ainsi continuèrCat s 
le? escarmouches d'eue part et d'antre -s 
jcsqses au dixième dndit mois, a* s 
<ynci jorr arrivèrent les lettres do eal^ a 
d?nal d'Arraapwc et de Terrides, pet*- « 
tari les nou* elles de la paix , et den- g 
rant sur ce*a sawr l'intention de cent 
de la vilVr 1 jt réponse fut qu'on Tac* 
.^optait très- volontiers , pourvu ((ne 
tîntes Ves camîswis se retirassent, et s 
çr.>T! Tnorirât r*?r effet qu'on désirait >. 
aussi de le nr observer la paix. Ce joar 
rr*^me rrrivérert nouvelles du secourt 
.le der.x *e rts rnrvaux et de six cents 
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asiers que Rapin leur amenait 
très et Puylaurens ; lequel de 
uitra le lendemain il dudit 
ar le soir, ayant été la sainte 
élébrée le matin avec solen- 
;tion de grâces pour la paix, et 
\ on se prit à parlementer toa- 
exécution de cette paix. Mais 
rrivèrent nouvelles que ceux 
ilouse , conduits par Dalzon , 
1er en parlement, étaient allés 
r ceux que Rapin en passant 
isséssous la charge du capitaine 
de, dedans Buzet, pour assurer 
>ur. Ces nouvelles reçues , Ra- 
tit en toute diligence avec deux 
)ldatspour lever le siège. Mais 
qu'il y arrivât, la Légade avait 
loque tellement ceux de Tou- 
ui étaient un grand nombre de 
al aguerris, et plus propres à 

l'é cri toi re que l'épéc, qu'ils 
t retirés à leur grande honte , y 

mort le capitaine Graignague 
ente-deux soldats, outre grand 
5 de blessés. 

ninzième , arriva dans Montau- 
lieur de Chaumont, envoyé par 
>-mère et par le prince , pour 
ublier et exécuter la paix à 
ban; ce qu'ayant notifié Saint- 
qui demanda terme pour en 

Terri des et ceux de Toulouse, 
taine Bidonnet, lieutenant de 
;s, arriva avec commission de 
•e et arrêter avec ceux de Mon- 
sur la vidange des garnisons , 
lant qn*on baillât otages de 
parts et quelques autres ar- 
Sor cela ayant été répondu 
e fallait ni otages ni articles , 
eulement bonne foi et cons- 
pour l'exécution de la paix, 
solennellement publiée le len- 

au matin jour de dimanche , 
tième dudit mois , par les con- 
;us de leurs robes consulaires , 



87 

accompagnés du lieutenant particulier 
(étant décédé auparavant le lieutenant 
principal) , le sienr de Rapin et plu- 
sieurs autres gentilshommes , et autres 
montés à cheval. L'après-dinée cette 
publication fut réitérée devant le fort 
du Moastier, auquel ledit Rapin, avec 
plusieurs autres tant étrangers. qu'ha- 
bitants, allèrent souper avec Saint- 
Salvi en témoignage de bonne paix et 
amitié, et furent après souper ren- 
dues grâces en la place publique de 
la ville, avec feu de joie et grande ré- 
jouissance , étant chanté nommément 
avec les commandements de Dieu , le 
psaume cent vingt et quatrième, com- 
mençant Or peut bien dire Israël, etc. 
Ceux de la religion romaine, d'autre 
part,délogèrentles uns après les autres, 
ne laissant rien dedans leurs forts que 
ce qu'ils ne pouvaient vendre ou em- 
porter, et même ayant mis le feu 
dans le fort du Moustier , qui ne put 
être éteint que la voûte du temple et 
les maisons d'alentour qui étaient des 
chanoines , ne fussent ruinées. 

Le vingt-quatrième du mois, arriva 
le capitaine Sainte-Colombe, envoyé 
par le roi pour faire publier la paix 
partout, avec charge de faire que 
Montanban reçût Terrides pour gou- 
verneur; ce qui n'advint toutefois, 
ayant remontré ceux de la ville le peu 
d'occasion qu'ils avaient de s'assurer 
de lui qui leur avait fait une guerre 
si cruelle , et Terrides , d'autre coté 
comme aussi Monluc, refusant le gou- 
vernement de ladite ville, laquelle 
par ce moyen demeura en la puissance 
de ses magistrats ordinaires. 

Telle fut l'issue de toutes ces tem- 
pêtes à l'endroit de Montauban où- 
Dieu à la vérité démontra merveilleux 
témoignages de sa providence , ayant 
été si grièvement assaillie et par de- 
dans et par dehors , y étant demeurés 
de la part des assiégauts, par leur dire 
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même , environ deux mille soldats 
avec le capitaine Bazourdan, Mont- 
maur, Espenan et son enseigne, 
Haute-Rive, Entragues, la Nafrèdc, 
Saint-Jame , Coulombier , Pellefigue , 
un Italien , lieutenant de Saint-Salvi , 
Gardouchc, son lieutenant et son 
frère. Le sieur de Zigouzac , et plu- 
sieurs officiers et membres de compa- 
gnies desquels on n'a pu avoir les 
noms avec plusieurs autres griève- 
ment blessés, au lieu que de ceux de 
dedans ne sont pas morts plus de 
soixante soldats, et quant aux gens 
de marque seulement , les capitaines 
Assier et Consignai , Pertinet, Pierre 
Colon, enseignes, et bien peu d'autres : 
et n'est à oublier entr'autres choses 
le bon ordre qui fut mis et très-bien 
observé dès le commencement jus- 
ques à la fin, quant aux blés, ayant été 
recherchés tous ceux qui en avaient 
outre leur provision , et contraints de 
les vendre selon l'ordonnance et dis- 
tribution faite par les consuls, sans 
leur être permis de jamais hausser le 
prix , tellement qu'après la paix faite, 
le prix du blé augmenta au double. 

Les temples ayant été quittés par 
ceux de la religion en la ville de 
Nimes, suivant le mandement du sei- 
gneur comte de Crussol, le ving- 
tième de janvier 1562, ils commen- 
cèrent leur exercice ordinaire en 
l'hôpital hors la ville. II fut tenu au 
môme temps un synode provincial au 
bas Languedoc à Nîmes où se trou- 
vèrent septante ministres, outre ceux 
qui y furent élus; auquel temps, 
à savoir le onzième de février, fut ap- 
porté l'édit de janvier, et reçu avec 
grande joie, bien qu'il semblât dés- 
avantageux en quelque point. Mais 
cette espérance ne dura guères , étant 
venues les nouvelles du massacre de 
Vassy, tôt après lesquelles arriva 
aussi un gentilhomme de la part du 



Prince, avertissant les églises de Lan- 
guedoc, de l'état des affaires , et leur 
demandant secours de gens et d'ar- 
gent. Ceux de la religion romaine, 
d'autre côté , aussitôt que Crussol eût 
repris le chemin de la cour où il avait 
été rappelé par la reine-mère, s'ému- 
rent de toutes parts, et principale- 
ment les provençaux, conjoints avec 
les gens du pape , comme il est dit en 
l'histoire de Dauphiné. Cela fut cause 
que eeux de ces quartiers , ayant assez 
d'affaires à pourvoir eux-mêmes , ne 
purent réenvoyer au prince tout le se- 
cours d'hommes et d'argent qu'il» 
eussent bien désiré. Ce néanmoins ils 
lui accordèrent, pour le commence- 
ment» vingt mille livres, et lui en- 
voyèrent cinq compagnies de gens de 
pied, conduites par les sieurs de Pey- 
rault, de Catdet, de Saint-Jean, de 
Mandagout, et de Sestalle , fils du ba- 
ron d'Alex; auxquels s'adjoignirent 
quatre autres compagnies qui avaient 
été laissées en garnison en Provence 
après la prise de Barjols , desquelles 
le sieur de Saint-Auban était colonel, 
conduites par lui, le baron des Portes, 
Lussan et Roussct. Et demeurèrent 
encore les choses assez paisibles an 
quartier de Nîmes , jusques au mois 
de mai. Mais il n'en advint pas de 
même en plusieurs autres endroits du 
Languedoc. Car à Castelnaudarry en 
Laurages, environ Pâques fleuries, 
comme ceux de (a religion étaient au 
sermon hors la ville, suivant l'édit de 
janvier , joignant un moulin à pastel , 
ceux de la religion romaine, pour pra- 
tiquer le proverbe à boa jour bon 
œuvre, ayant attiré une procession 
générale, non jamais accoutumée à 
tel jour, et passant par devant le Heu 
de l'assemblée, dressèrent première- 
ment l'escarmouche à coups de pierres 
par les enfants, puis entrés au-dedans, 
sans aucune distinction de sexe , d'âge 
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ilité, tuèrent le conseiller Tô- 
le contrôleur Marion , le juge 
ire, l'avocat du roi , les consuls 
t et Dachié , et quarante ou cin- 
autres : entre lesquels fut le 
re , nommé Giscart, auquel 
ta mort on tira les tripes du 
qu'on brûla avec autres indi- 
, et en blessèrent soixante ou 
vingts , mirent le feu au mou- 
rentrés en la ville, serrèrent les 
, et se mettant en défense sous 
duite d'un gentilhomme leur 
Ce fait tant horrible étant rap- 
au sieur de Crussol , il dépêcha 
ssion au sénéchal de Toulouse, 
aller avec bonnes forces, et en 
istice exemplaire ; auquel furent 
es les portes , et dès-lors étaient 
•ses tant enaigries après avoir 
u le massacre de Vassy et co 
faisait et préparait à la Cour, 
l'y eut ordre d'y pourvoir ni 
icher la tempête toute pro- 
• 

tre part , l'édit de janvier étant 
àBéziers, ceux de la religion 
ïncèrent à prêcher avec accrois- 
t de peuple , tant de la ville quo 
liages : ce que ceux de la reli- 
)maine , prévoyant leur ruine si 
)ntinuait, ne purent endurer. 
le la religion, d'autre part, se 
ainsi accrues , au lieu de che- 
en humilité, et gagner leurs 
ins par la pratique de ce qui 
tait prêché journellement, de- 
t merveilleusement insolents, 
is donc appelaient les autres pa- 
et grégoriaux; les autres, au 
ire., les surnommaient hugue- 
uthériens, etgrégons. Il y avait 
les factions dans les villages , 
ss uns qui étaient les plus faibles, 
>ir, ceux de la religion , étant 
par les autres qu'ils appelaient 
lins , curent recours à ceux de 
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la ville , qui rendaient la pareille à ces 
batteurs, quand ils les traînaient à 
l'écart, en la ville ou aux champs, avec 
de gros bâtons de trois pans ( qui est 
une mesure d'environ de trois pieds, 
qu'ils nommaientépousettes.) Et , bien 
que, pour remédier à ces inconvénient, 
il y eût des chefs élus , à savoir ; un 
de chacun côté , marchant avec vingt- 
cinq hommes en armes ; si est ce que 
le mal ne cessa pour cela, pour co 
qu'il yen avait toujours qui allumaient 
le feu , avec impunité. Ainsi en ad- 
vint-il un dimanche, quinzième de 
Mars, auquel jour peu s'en fallut que 
tout n'éclatât, étant en un même temps 
rapporté au grand temple de Saint- 
Nazaire, comme on disait la grand' 
messe , que ceux de la religion étaient 
en armes pour les venir massacrer ; 
ctau même instant au contraire s'étant 
élevé une rumeur en l'assemblée de 
dehors la ville, que ceux de la religion 
romaine leur venaient couper la gorge. 
Ce néanmoins, nul ne comparaissant de 
part et d'autre , cela s'évanouit. 

Nous avons dit ci-devant que ceux 
de la religion étant en la ville de Car- 
cassonne , nonobstant que le tort à eux 
fait par la conspiration de certains de 
leurs magistrats demeurât impuni , 
avaient commencé de jouir de l!exer- 
cice de la religion suivant l'édit de 
janvier, en vertu duquel ayant obtenu 
pour ministre un nommé Vignaux, ils 
le présentèrent au Viguier, le trei- 
zième de mars , audit an, pour faire le 
serment, lequel ne le voulut rece- 
voir, alléguant qu'il voulait première- 
ment avoir l'avis de la cour de parle- 
ment, où ils avaient envoyé sous main 
pour obtenir lettres d'appel. Mais 
Dieu voulut que le messager apportant 
ces lettres, quelqu'un auquel il s'en 
était déclaré sur le chemin , trouva 
façon de retirer son paquet si dextre- 
ment, qu'étant arrivé, ses lettres se 
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trouvèrent égarées. Ceux de la reli- 
gion voyant ce refus, délibérèrent, le 
quinzième dudit mois de mars, de 
commencer l'exercice de leur religion 
hors la ville , à huit heures du matin. 
Leurs adversaires avertis de cela 
firent une procession générale extra- 
ordinaire, et portèrent leur hostie 
aussi solennellement que le jour de 
leur Fête-Dieu , qui fut cause de dif- 
férer le sermon jusques à une heure 
après-midi ; après laquelle ils sortirent, 
non sans avoir été visités à la porte 
par le juge mage et par le viguier, 
qui les trouvèrent sans armes. Ils sor- 
tirent donc environ deux cents per- 
sonnes de la ville ; auxquels s'adjoi- 
gnirenttroîs ou quatre cents des églises 
circonvoisines , que ceux de la ville 
avaient priés de venir pour leur assis- 
ter à ce commencement s'ils en avaient 
1>esoîn contre la populace. Eux sortis, 
les portes furent incontinent saisies, 
et fut en armes toute la ville haute et 
basse, étant les magistrats les pre- 
miers à émouvoir le peuple, notam- 
ment deux conseillers, l'un nommé 
Estevenely, et l'autre Estogy , avec du 
Vernet, lieutenant principal. Ceux de 
la religion voyant qu'au lieu de leur 
ouvrir les portes on les repoussait à 
coups d'arquebusade , de traits d'an- 
balète, et de pierres, se rangèrent 
dans l'hôpital de la peste , envoyant en 
diligence leurs députés, vers le sieur 
deCrussol, pour l'avertir de tout et 
obtenir provision. Et cependant fai- 
sant leur protestation, se gabion ne r en t 
pour n'être offensés, vu qu'on avait 
assis l'artillerie sur les murailles à 
rencontre d'eux. Et passèrent ainsi les 
affaires en parlementant d'un côté et 
d'autre jusques au dix-neuvième dudit 
mois; auquel jour, ceux de la ville 
ayant fait venir pour leur chef, le fils 
du sieur de Lanet, nommé Castel- 
maure, et se voyant de quatre ù cinq 



mille personnes, commencèrent à ca- 
nonner et à faire sonner par tous les 
tambourins et trompettes, dont le petit 
nombre de ceux de la religion tout 
effrayé abandonnant les faubourgs , se 
mirent à vau-de- route : plusieurs des- 
quels rencontrés au bout du pont par 
ceux de la cité et des faubourgs , fu- 
rent les uns tués , les autres blessés. 
D'autre côté ceux de la ville basse, 
venant avec grande furie en la maison 
d'un nommé Jacques Sabatier, qui 
était de la religion , le tuèrent, en- 
semble son fils et trois ou quatre 
autres qu'ils y trouvèrent; et fat 
amené prisonnier aux prisons de l'in- 
quisition, un nommé Montirot, syndic 
de ceux de la religion, ayant été trouvé 
fort malade au-delà du pont, près II 
basse ville; et finalement, comme 
ayant fait une grande vaillance, or- 
donnèrent qu'au pareil jour se ferait 
procession solennelle pour en conser- 
ver la mémoire. 

Crussol, commissaire ordonné de 
par le roi , pour apaiser tous ces dé- 
sordres, étant peu auparavant venu 
de Provence en Languedoc, etayait 
entendu ce que dessus , ordonna rar 
la requête à lui présentée le sixième 
d'avril, que les prisonniers détenus 
par l'inquisiteur, nommé frère Joseph 
Corroge, jacobin , seraient élargis ; ce 
qui fut exécuté , après qu'ils eurent 
beaucoup souffert de rançonnements 
et violences dans les prisons. Et ee 
fait, voulant pourvoir au principal, 
dépécha le sieur de l'Espinasson^mattre 
des requêtes, pour y aller et remettre 
les choses en état , en attendant qu'il 
y vint en personne. Mais d'Espion- 
son ne sut jamais trouver moyen 4e 
persuader à ceux de dedans de re- 
cevoir ceux qu'ils avaient déchassés, 
qu'avec des conditions si désavanta- 
geuses, qu'eux aimèrent mieux de- 
meurer hors de leurs maisons, se re- 
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aux lieux ci rcon voisins, en at- 
it la venue de Crussol. Mais il 
llement contraint de hâter son 
' à la cour qu'il n'y vint point, et 
itèrent dehors ceux de la reli- 
usques à la fin de la première 
3 civile , parla faute du sieur de 
M, auquel, comme lieutenant 
rneur, Crussol en avait laissé 
charge de faire justice. Mais au 
e cela , le président de Lasset et 
principaux conseillers, notoire- 
auteurs et promoteurs de la sé- 
, en vertu des fausses informa- 
fa i tes par eux-mêmes , par les- 
s ils mettaient tonte la fante et 
> sur ceux de la religion, décer- 
t prise de corps contre cent ou 
igts; et nonobstant les causes de 
ition par lesquelles ils étaient 
&s un par un d'être eux-mêmes 
auxquels il fallait faire le procès, 
isèrent de passer outre sous cou- 
le justice, comme nous dirons 
i lieu. 

lit de janvier étant aussi public 
1, ville deLauragucs , et ceux de 
gion suivant icelui faisant leurs 
blées hors la ville , les prêtres 
foes, le jour de Pâques , vingt- 
eme de mars , sachant la susdite 
>n advenue à deux lieues près 
, en la ville de Castelnaudary , 
rèrent de faire de même , fai- 
onner le tocsin en tous les clo- 
de la ville , auquel son , les uns 
autres étant courus aux armes , 
'en fallut qu'on n'en vint aux 
. Mais les magistrats usèrent de 
liligence , que chacun se retira 
ix en sa maison. Cela fait, ceux 
religion ayant recours aux sieurs 
assol et de Joyeuse , lieutenants 
le roi, audit pays, obtinrent 
i en date du dixième d'avril , par 
tlles il était mandé au juge et 
trats du lieu , de maintenir les 
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uns et les autres en bonne paix sui- 
vant les édits du roi, et de choisir 
pour cet effet tel nombre qu'il verrait 
nécessaire des habitants des mieux 
famés, et responsables; ce qu'étant 
exécuté, toutes choses furent paisibles 
jusques en mai. 

Ceux de Castres , oyant ces choses , 
s'étant saisis de leurs villes sans au- 
cune difficulté , élurent d'un commun 
consentement pour leur gouverneur- 
général le sieur de Favières , et Jean- 
Jacques de Bernas , pour capitaine , 
s'étant aussi retirés en la ville, les 
sieurs de Sauvages et de Boisseson , 
de Rapin, de Soupes, de la Mothe, de 
Monledier , de Vairagues et 4e capi- 
taine Honorât de Foix. 

Le neuvième de mars, Crussol, 
accompagné du sieur de Joyeuse et 
de sesdits commissaires , arrivé a 
Montpellier où l'édit de janvier avait 
été publié dès le septième de février, 
sans que toutefois ceux de la religion 
romaine eussent encore osé recom- 
mencer leur service, dès le lendemain 
appelant à sol les officiers des prési- 
diaux, consuls, et les anciens de 
Téglise réformée avec les ecclésias- 
tiques, leur déclara l'intention du 
roi sur l'exercice paisible des deux re- 
ligions : sur quoi les uns et les autres 
ayant protesté de vouloir vivre et 
mourir en bonne paix et accord , cha- 
cun exerçant sa religion en sûreté , et 
sans aucun détourbier , ordonna fina- 
lement que, pour remédier à tous in- 
convénients , le sieur de Moscou, gen- 
tilhomme capable de telle charge, de- 
meurerait en la ville, suivi de vingt- 
cinq soldats de suite ordinaire , avec 
puissance d'en lever davantage si la 
nécessité le requérait. 

Suivant cet accord, Pierre Viret, 
ministre de grand renom, préchant le 
jour de Pâques, vingt-neuvième audit 
mois , au fossé du portail de Lattes r 
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en temps fort clair et serein furent 
vus par l'espace d'une heure et plus 
trois soleils environnés d'une forme 
d'arc-en-ciel ; chose qui donna à pen- 
ser à beaucoup de gens , comme étant 
présage de quelques grandes divisions. 
Et de fait les guerres civiles commen- 
cèrent ce même mois par le massacre 
deVassy, perpétré par le sieur de 
Guise , première occasion de toutes 
ces calamités qui sont ensuivies ; outre 
la désolation des églises de Gastelnau- 
dary, Carcassonne, Foix et Ville- 
franche , advenue en ce même mois. 
Qui plus est, ce fut le même jour que 
le prince de Gondé , étant à Mcaux, se 
mit aux champs contre la Triumvirat, 
pour la conservation de l'état et de la 
religion tout ensemble. 

Les ecclésiastiques , d'autre part, le 
treizième du mois d'avril suivant, re- 
commencèrent de chanter messe à 
Montpellier, au temple de Saint-Fir- 
min , sans aucune résistance. Mais 
advint, sans qu'on ait jamais pu savoir 
d'où venait cela, que quelque bien, 
petite pierre tomba d'en haut au mi- 
lieu du temple , sur la tôte de l'un des 
assistants , qui jeta un très-grand cri ; 
et au même instant, un garçon, neveu 
du capitaine Rat , qui le tratnait par 
force dedans le temple, commença 
aussi à s'écrier. Ce qui donna telle 
alarme aux ecclésiastiques qu'ils sor- 
tirent à la foule tous éperdus, quittant 
leur service. Le sieur de Joyeuse, en- 
tr'autres , s'enfuit tout étonné .en la 
maison du premier consul , tellement 
qu'à grand'pcine Grussol le put ras- 
surer, après avoir fait un tour par la 
ville sans trouver aucun qui se bou- 
geât; comme de fait, ainsi que puis 
après il fut bien connu , dès l'après- 
dinée , pas un de ceux de la religion 
n'avait pensé à se remuer. 

Le lendemain, quatorzième du mois, 
les susdits commissaires ayant appelé 
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derechef les ministres et anciens, 
s'enquirent tant de la première saisie 
des temples, que du brisement des 
images ; sur quoi leur fut répondu que 
l'incommodité des lieux et l'injure do 
temps ayant ému quelques-uns asseï 
et par trop indiscrets à vouloir entrer 
dans les temples, il avait été avisé, pour 
éviter l'émotion et pillerie qui fût 
advenue , qu'on s'avancerait de serrer 
ce qui était le plus dangereux. Et pur 
ainsi avait-on choisi le moindre mal; 
et, quant au brisement d'images, leur 
fut remontré comme les. armes prises 
par les ecclésiastiques en avaient 
donné l'occasion telle et si soudaine, 
qu'il n'avait été possible d'empécber 
que les soldats qui autrement se fas- 
sent acharnés sur les hommes , ne se 
ruassent sur les images. 

Ces choses entendues , en ne con- 
testa plus amplement sur cela; mais 
après grandes exhortations, Grussol 
leur donna congé, et le lendemain 
partit pour aller ailleurs. 

En ces entrefaites , ceux de la ville 
de Nîmes, à savoir, ceux de la religion, 
s'y étant aussi rendus les plus fort* 
sans aucune difficulté , et voyant ce 
qui se faisait delà le Rhône , et notam- 
ment que ceux de la religion romaiiie 
traitaient fort mal leurs concitoyens i 
Aiguemortes et ailleurs, joint qoe 
de toutes parts on se retirait devers 
eux comme au principal siège de la 
sénéchaussée, commencèrent à lever 
gens de pied et de cheval. Quoi voyant 
les prêtres abandonnèrent volontaire- 
ment leurs temples , se retirant pour 
la plupart où bon leur sembla , sans 
qu'aucun d'eux reçût aucun mal on 
injure en sa personne; et afin de pour- 
voir aux affaires , six personnages fu- 
rent élus d'un commun accord, tant 
d'entre les magistrats que du peuple» 
pour être adjoints aux consuls , avec 
puissance de pourvoir à tout ce qui 






■ i 






r - 

r 



I 

* 



r 



\ 



ECCLÉSIASTIQUE- 93 

requis en telles difficultés. A pas des pires, vu la nécessité du temps, 



►ellier aussi ceux de la religion , 
t sans aucun combat rendus les 
forts , après avoir entendu les 
tés exercées à Toulouse et 
;e , délibérèrent de se bien dé- 
s : et suivant leurs privilèges , 
it quatre hommes pour la dé- 
de la ville , à savoir, Sanravi , 
André , Saint-Geore et Tuffani. 
ist qu'ayant entendu la surprise 
lucaire , ils furent mcrveilleu- 
ttébranlés, mais leur ayant aussi- 
ï apportées les nouvelles de la 
e , par le secours envoyé de 
; 9 ils reprirent courage jusques 
turir les autres. Finalement le 
•septième de mai, fut élu à Nl- 

pour chef et protecteur des 
s de Languedoc, sous l'autorité 

et du prince, le sieur de Bau- 
frère puîné dudit sieur comte de 
)1 , laquelle élection fut depuis 
e par toute la noblesse , et géné- 
ent de ceux du parti de la rcli- 
Aussi était-il bien besoin qu'il y 
iielque chef et bien capable de 
charge pour conduire les affaires 
naigrissaient fort de plus en plus. 
î côté deBeziersoù toutes choses 
it été assez paisibles, nonobstant 
assacres advenus à Carcassonne 
astelnaudary , tellement que la 
r avait été célébrée sans trouble 
lanche d'après Pâques, étant vê- 
les nouvelles du massacre de 
, et de ce que le connétable avait 
Paris et dans les lieux où on 
lit, ceux de la religion prévoyant 
îerrc, ou pour le moins quelque 
b émeute, mirent en avant de 
irnir de gens , chacun selon sa 
nce , pour les avoir et nourrir 
maison , et s'en servir au besoin, 
int les introduire sans aucun 
an jour de marché, qui était le 
cr jourdemai. Ce conseil n'était 



s'il eût été sagement conduit , et si on 
en eut bien usé , mais il advint tout 
autrement , étant soudain monté en la 
tête de quelques-uns qu'il fallait se 
servir de ce moyen pour abattre les 
images, de sorte que plusieurs de 
ceux qui furent appelés en la ville , y 
vinrent en cette espérance. Mais ceux 
du consistoire qui avaient été nouvel- 
lement élus , s'y étant opposés fort c| 
ferme , chacun se contint ledit jour 
premier de mai , et , le lendemain , 
furent d'avis les plus sages de ren- 
voyer les soldats qui étaient venus. 
Mais le dimanche , troisième dudit 
mois , étant advenu qu'une troupe de 
ces gens qui se retiraient, passant par 
devant le temple des Augustins, ouït 
une cloche qui sonnait la messe , sou- 
dain ils entrèrent dedans, et se mirent 
à tout renverser. Ce qu'étant entendu 
parmi la ville , on fut tout ébahi que 
plusieurs de toutes parts suivirent 
cet exemple , de sorte que quelques 
remontrances que sussent faire les 
.consuls et autres officiers , ni les an- 
ciens ni les ministres , les autels et 
images furent abattus en treize ou 
quatorze temples qu'il y a , entre dix 
et onze heures devant midi , le peuple 
au reste se tenant assis devant les 
portes des maisons, sans que pour 
cela il survint mutinerie ni querelle, 
ayant aussi les prêtres pourvu quel- 
ques jours auparavant à mettre en 
lieu sûr leurs reliques et autres choses 
plus précieuses. Ces choses ainsi ad- 
venues, et le conseil assemblé en la 
maison de ville , quelques-uns furent 
députés pour en avertir Joyeuse , en 
poste , lequel se trouva bien étonné , 
non-seulement à cause du fait auquel 
il ne s'était attendu, mais aussi et 
principalement pour ce qu'il voyait 
ces entreprises avoir été prévenues. 
Car c'est chose bien certaine , que lui 
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et Fourquevaux, capitaine de Nar- 
bonne, tenant le parti du Triumvirat, 
avaient préparé sous main tout ce qu'ils 
avaient pu , pour l'extermination de 
ceux de la religion. Tout ce qu'il peut 
donc faire en telle nécessité , fut qu'il 
manda à ceux de Beziers qu'ils fissent 
vider tous les soldats, en attendant 
qu'il vint lui-môme en la ville pour 
pacifier le tout. C'était la couleur qu'il 
voulait donner à son entreprise, ayant 
cependant donné ordre que les soldats 
se saisissent de Saint-Nazaire, qui est 
le fort de la ville , et envoyé le capi- 
taine Dones se saisir de Villeneuve , 
qui est à une lieue de Beziers. Ceux de 
la ville cependant, présupposant que 
Joyeuse y allât à la bonne foi , s'ac- 
cordèrent volontairement les uns avec 
les autres , qu'on se contenterait d'a- 
voir en la ville deux capitaines , avec 
cinquante hommes du pays , bien con- 
nus , avec autre conditions fort avan- 
tageuses pour ceux de la religion : 
lesquelles étant envoyées à Joyeuse, 
pour les autoriser, le contraignirent 
de lever le masque pour ne désavan- 
tager par trop ceux de la religion ro- 
maine, pour ce qu'en ces articles 
n'était faite aucune mention du réta- 
blissement de la messe , et qu'il était 
dit par exprès que les ecclésiastiques 
se pourraient trouver à l'exercice de 
la religion, sans être empêchés dans 
les fruits et revenus de leurs béné- 
fices. Cela fut cause que d'autre côté 
ceux de Beziers, ne doutant plus de la 
mauvaise volonté de Joyeuse, aver- 
tirent de toutes choses les églises cir- 
convoisines pour en avoir secours , et 
faisant sortir deux canons, contrai- 
gnirent Dones de quitter Villeneuve, 
où les images et autels furent incon- 
tinent brisés et rompus. Ce nonobs- 
tant, Joyeuse poursuivait ses coups, 
ayant fait défense sous peine de la vie, 
de bailler ni apporter aucuns vivres 



à Beziers, et remplissant de capi- 
taines et soldats tous les lieux circon- 
voîsins , pillant et saccageant les biens 
de ceux de la religion jusques aui 
portes delà ville , qui en fut tellement 
effrayée qu'ils furent prêts de s'ac- 
corder de recevoir pour gouverneur , 
le sieur de Connas , que Joyeuse leur 
présentait. Mais étant survenus quel- 
ques-uns de Pezenas et le sieur de 
Combas, avec six vingts hommes qui 
avaient marché toute la nuit pour cet 
effet, ils furent tellement fortifié! 
qu'ils se résolurent de tenir bon, 
offrant toutefois à Joyeuse de rece- 
voir un gouverneur , pourvu qu'il fût 
de la religion. Mais en ces entrefaites, 
la ville se dénuait fort, se retirant ceux 
de l'une et de l'autre religion, même 
des officiers et des gens de qualité. 
Toutefois , cinq conseillers présidiaox 
et le procureur du roi , avec le lieute- 
nant du juge royal et plusieurs avocats 
y demeurèrent, et gens de pied et de 
cheval y arrivaient de jour en jour. 
Mais surtout y vint bien à point le 
sieur de Baudiné, que j'ai dit avoir 
été élu à Nîmes chef des armes en 
cette guerre en Languedoc , lequel 
ayant accepté cette charge, et sur-le- 
champ averti que Joyeuse pratiquait 
la ville d'Agde, tenue aussi par ceux 
de la religion, y accourut en poste 
après avoir donné ordre que cinquante 
pistoliers envoyés de Beziers y entre- 
raient aussi à point nommé; ce qu'ayant 
été bien exécuté , il trouva qû'ua 
nommé Antoine, sieur de Belican, 
avait dressé une compagnie de genj 
de pied dans les villages ci rcon voi- 
sins , pour s'y rendre le plus fort sou* 
l'autorité de Joyeuse , lequel Antoine 
avec partie de ses gens il fit prisonnier, 
mais il le relâcha puis après, pour n'en 
aigrir les affaires davantage* Puis 
ayant laissé céans le capitaine Codrou- 
hac , et venu à Beziers le trentième de 
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donna ordre à toutes choses et 
ciment à la cueillette des deniers 
isaires pour cette guerre, en 
:tion desquels toutefois il usa 
i rigueur qui en dégoûta plusieurs, 
anmoins, les habitants en géné- 
îrent courage , se voyant assistés 
chef accompagné de plusieurs 
eurs et capitaines de nom, comme 
ieurs de Coulombiers, du baron 
(omperroux, Gasparet, Codrou- 
Mivier, les Gremians, et autres, 
emier exploit de Baudiné, étant 
iers, fut sur la garnison de Ma- 
empéchant le chemin deBeziers 
tuas , laquelle place finalement se 
t après avoir attendu le canon. 
fois on n'y usa d'aucune violence, 
ce que n'y trouvant les soldats 
;n étaient allés le jour de devante 
o, les pauvres paysans furent 
nés, comme aussi les damoiselles 
eurs de Magalas et de Connas, 
furent laissées contre l'avis de 
urs capitaines, qui voulaient 
les retint prisonnières avec tout 
raitement, pour s'en aider en 
ne échange de prisonniers, et 
tenir en bride leurs maris. Peu 
ils allèrent au village de Lespi- 
jui fut pris à la diane , où furent 
nviron quatre-vingts ou cent 
s de deux compagnies d'infan- 
de bandouliers, que Fourque- 
gouverneur de Narbonne , y 
nises, s'étant le demeurant sauvé 
ateau, qui ne put être forcé. 
, Baudiné fut à Servian , pour 
ir deux autres compagnies , des 
ines Bizanet et Dones; mais 
Jtre mal servi d'artillerie et de 
, joint qu'il faisait une extrême 
ir, on revint à Bezierssans rien 
hormis que vingt-neuf soldats 
i compte, revenant de piller les 
ies, et surpris en une grange, y 
tués. Hais lors étant sortis ceux 
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de dedans , exercèrent une grande 
cruauté à l'endroit d'un pauvre jeune 
laquais, du lieutenant ordinaire de 
Beziers, lequel trouvé dormant au 
pied d'un olivier, ils attachèrent et 
brûlèrent vif au pied de l'arbre en la 
présence de leurs deux capitaines, 
lesquels Dieu en punit depuis, ayant 
été Bizanet tué devant Montpelier, et 
Dones devant Agde , et ce village sur- 
pris depuis, et très-mal traité par ceux 
deBeziers. Joyeuse entendant ces cho- 
ses sur le commencement du mois de 
juillet, etse voyant frustré de l'opinion 
qu'il avait de gagner Beziers par fa- 
mine, assembla ses forces de toutes 
parts, et s'étant mis aux champs avec 
environ cinq mille hommes recueillis 
de divers lieux , avec quatre canons, 
deux couleuvrines, deux bâtardes et 
quatre pièces de campagne, se vint 
camper à une lieue de Beziers devant 
le château de Lignan, où nous le lais- 
serons, pour réciter ce qui advint en 
ces entrefaites à Limoux, Carcassonne, 
Beaucaire et Bevel. 

Limoux donc étant l'une, sinon des 
plus grandes, toute fois des plus riches 
villes de Languedoc , pour le fait de 
draperie qui s'y exerce, jouissait 
comme les autres de l'exercice de la 
religion, suivant l'édit de janvier, ceux 
de la religion étant de beaucoup les 
plus forts, quand un dimanche, pre- 
mier de mars, sur l'heure de vêpres , 
une sédition s'y émut, en laquelle deux 
de la religion romaine furent tués, et 
qui ne put s'appaiser tellement, que 
le vingt-septième d'avril étant renou- 
velée, trois autres n'y fussent tués. 
Cela fut cause que la guerre ayant 
commencé de s'échauffer, le 7 de mai, 
le sieur de Pomas , arrivé de Carcas- 
sonne , au secours de ceux de la reli- 
gion romaine de Limoux, la guerre 
fut ouverte , s'étant à cette occasion 
ceux do la religion saisis de la grande 
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villo (partie de la vilîo ainsi appelée), 
qui fut cause que Pomas, avec ceux do 
son parti, fut contraint de s'arrêter en 
la petite ville, dont il délogea tôt après. 
Mais ce fut pour revenir avec trop 
plus grandes forces , le onzième du 
môme mois tenant et pillant les vil- 
lages d'alentour , l'espace de dix-huit 
jours avant que se camper devant la 
ville , bien qu'il eût dix compagnies , 
auquel s'adjoignirent de sept à huit 
cents bandoulière, la plupart espa- 
gnols, conduits par un insigne larron , 
nommé PcyrotLoupian. Mais de l'autre 
côté , le seizième du mois , cinquante 
bons hommes venus de Foix avec deux 
charges de' poudres , entrèrent en la 
ville au secours des assiégés. 

En ces entrefaites advint la ruine 
du parti de la religion en la ville de 
Toulouse, et, incontinent après, le ma- 
réchal de Mircpoix , par autorité de la 
cour, fut envoyé à Limoux avec nou- 
velles forces , lequel après l'avoir bat- 
tue en vain avec seize pièces d'artille- 
rie, finalement le sixième de juin, y 
entra par trahison , ayant un certain 
marchand trouvé moyen de percer 
une sienne maison, répondant sur la 
murajlle de la ville, et d'introduire 
sans qu'on s'en aperçut bon nombre 
d'ennemis, qui se firent par ce moyen 
maîtres de la ville, où fut exercée 
toute espèce de cruauté et de pillcrie , 
avec violement de femmes et de filles, 
le plus vilain et détestable qui ait ja- 
mais été commis, sans aucune distinc- 
tion de religion. Vignaux , ministre, 
y fut tué; les principaux chefs, à sa- 
voir, le sieur de Nouvelles et le bâtard 
de Saint-Goignat, avec soixante sol- 
dats d'élite, ayant été pris prisonniers, 
furent ce nonobstant pendus à l'ins- 
tance du sénéchal, père dudit maré- 
chal de Mirepoix. Un nommé Pcyrot 
Dauchcs y commit entre autres un 
acte merveilleusement détestable, s'é- 



tant logé, en cette prise, chez nne hon- 
nête femme veuve , laquelle ayant ra- 
cheté de lui avec bonne somme d'ar- 
gent la pudicité d'une sienne fort 
belle fille unique qu'elle avait avec 
elle, ce. méchant toutefois après avoir 
reçu l'argent ctjuré qu'elle serait con- 
servée , la viola en la présence de sa 
propre mère, puis, pour le comble de 
sa méchanceté plus qu'énorme, lestna 
toutes deux de sa main. Le butin do 
maréchal de Foix, en ce saccageaient, 
fut estimé valoir de trois à quatre cents 
mille livres, et n'y eut capitaine ni 
soldat qui ne se fit riche de la désola- 
tion de cette pauvre ville, pillée comme 
nous avons dit , sans épargner même 
ceux de la religion romaine , à l'un 
desquels, nommé Jean Ribestrouvé, 
hors la ville ils crevèrent les yeux et 
coupèrent le nez : comme aussi le 
treizième dudit mois de juin, Bernard 
Semer, lieutenant du Viguier , âgé de 
quatre-vingts ans, sortant du temple 
où il avait ouï sa messe ordinaire , fut 
ce néanmoins, tué à coups d'épée, 
dépouillé et laissé tout nu sur le pavé, 
sur le corps duquel une pauvre femme 
ayant mis un linceul blanc , le linceul 
fut aussitôt dérobé, et fut finalement 
ce corps à grand'pcine enterré. 

Toutefois, ce pillage ayant finale- 
ment cessé, la ville commença peu "à 
peu à se redresser par ceux qui avaient 
été cause de cette destruction, ame- 
nant avec eux certains commissaire! 
.et conseillers de Toulouse» lesquels, 
pour achever d'exterminer ceux delà 
religion qui s'étaient absentés,, ne 
faillirent de leur faire leur procès, et 
de les condamner à la mort avec con- 
fiscation de leurs biens. Et durt 
cette furie si longuement que mê mo- 
ment après l'édit de pacification pu- 
blié, il y eu pour un coup quatorze de 
ceux de la religion tués , qui s'étaient 
hasardés d'y rentrer , comme aussi un 
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, bien qu'il fût serviteur de 
se, ce néanmoins, fut tué en 
i rue , et pillé et de cent nonante 
pour avoir été trouvé à la suite 
erre du Château, juge de Li- 
, qui eut grande peine à se sauver, 
t jeté dans un étable, et de là en 
laison, où il fut caché. 
is avons dit que ceux de Carcas- 

qui étaient de la religion ro- 
i , non contents d'avoir déchassé 
concitoyens dès devant la guerre 
te , persévéraient en leur furie 
os en plus. Premièrement donc 
ième de mai , le sieur de Pom- 
retourné du siège de Limoux à 
ssonne , pour lever gens, les sé- 
x qui étaient demeurés prison- 
depuis le mois de décembre pré- 
t , et lesquels jusques alors , 
ue désordre qu'il y eût en la 

n'avaient été délivrés, furent 
s à pur et à plein. Le fruit de 
tit que le 19 du même mois, trois 
ns de riches bourgeois furent 
s et saccagées , à savoir, celle de 
;rat, de Bernard Ithier et de 

Davantage, le propre jour de 
côte, un de la religion, nommé 
a , du lieu de Couques , amené 
mierà Carcassonne, fut assommé 
les faubourgs à coups de pierres, 
telle cruauté qu'après sa mort 
coupèrent encore les oreilles et 
s et lui arrachèrent les yeux de 
e. La populace ayant joué ces 
les bons magistrats que dessus 
aient notoirement juges et par- 
procédant au jugement contre 
qu'ils avaient ajournés jusques 
nbre de cinquante-neuf de toutes 
es, les condamnèrent à être pen- 
t étranglés : en vertu de laquelle 
ice furent quelques-uns exécutés 
igie jusques au nombre de dix , 
i prisonniers qu'ils tenaient , fut 
té un nommé A r ligues, avec 
III 
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quatre autres, et plusieurs condamnés 
en amendes pécuniaires, comme entre 
autres le receveur de Saint-Pons , et 
depuis, à savoir le troisième d'octobre, 
le sieur du Villa , gentilhomme pai- 
sible , et toutefois renommé tant pour 
sa vaillance que pour sa prud'homraie, 
étant chargé d'avoir élé aux faubourgs 
de la basse ville avec ceux de la reli- 
gion , ayant corcelet et pfstole (ce qui 
était faux) , s'étant à la persuasion de 
quelques-uns de ses parents qui le tra- 
hissaient rendu prisonnier à Carcas- 
sonne pour se justifier, fut, sans être 
ouï en ses défenses ni admis à prouver 
ses reproches , condamné à être déca- 
pité, comme il le fut, hors la porte, au 
lieu nommé le Pradet. 

Au même temps que celte piteuse 
tragédie se jouait à Limoux, ceux de 
Ntmes avertis par ceux de Beaucaire 
qui avaient joui de l'exercice de la 
religion paisiblement depuis le dou- 
zième de janvier, que ceux de la reli- 
gion romaine avaient délibéré de les 
exterminer le deuxième de juin , jour 
des octaves de leur Fête-Dieu , y en- 
voyèrent deux compagnies, sous la con- 
duite des capitaines Saint-Véran, Beau- 
voisin, Servas et Buillargues, lesquels 
trois jours devant ce jour-là arrivés 
de bon matin à une petite porte appe- 
lée le Canceau , qui leur fut subtile- 
ment ouverte, firent en sorte que s'é- 
tant fait maîtres de la ville et du châ- 
teau , sans offenser personne , ils en- 
trèrent dans les temples, tant de la pa- 
roisse que des cordelière, où ils eurent 
tantôt brisé les autels et rompu les 
images, dont ils firent deux ou trois 
feux par la ville; et cela fait, se reti- 
rèrent , ayant été dressée une compa- 
gnie pour la garde de la ville, sous la 
change d'Ardouin de Porcelles, sieur 
de Maillaire, ayant pour lieutenant 
Beauregardet le sieur d'Adignan pour 
enseigne. Cet exploit fâcha extrême - 

7 
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ment ceux de la religion romaine , de 
sorte qu'ils se délibérèrent d'avoir 
leur revanche, moyennant le viguier 
deTarascon, qui leur promit tous les 
fouages de sa juridiction. Et de fait la 
nuit du dixième dudit mois, plusieurs 
des ennemis habillés en paysans en- 
trèrent secrètement et furent cachés 
en la maison d'un nommé Pierre Tai- 
rou, audit lieu. Ce même jour, environ 
onze heures de nuit, ayant été donné 
un signal à ceux de Tarascon, n'y ayant 
que le Rhône entre deux, qu'ils eurent 
tantôt passé , et les portes de la ville 
de ce côté-là leur étant ouvertes, ils 
entrèrent de quinze à seize cents, vê- 
tus de chemises blanches, avec hurle- 
ments et crieries épouvantables, tuant 
et pillant sans aucun respect tous ceux 
de la religion, qu'ils pouvaient rencon- 
trer, entre lesquels ledit sieur de Le- 
dignan fut tué. Ce néanmoins , ils se 
sauvèrent quasi tous au château, et 
entre autres le ministre, lequel ayant 
prié Dieu et rassuré chacun du mieux 
qu'il put, s'avisa de dévaler un garçon 
avec une corde par la muraille , pour 
aller à Mon frai n demander secours à 
toutes aventures, et ne sachant ce que 
Dieu y avait préparé. Car le jour pré- 
cédent, ServasetBouillargues, avertis 
que les ennemis s'étaient saisis d'Ara- 
mon , étaient accourus à Monfrain , en 
espérance de regagner Aramon; ce 
que n'ayant pu faire, s'étaient arrêtés 
là après une barque, chargée de leurs 
ennemis tirant à Beaucaire , laquelle 
ils gagnèrent , ayant défait tout ce qui 
était dedans , en intention de s'en re- 
tourner le lendemain. Mais Dieu vou- 
lut que les nouvelles de la camisade 
de Beaucaire leur furent apportées 
par ce garçon , lesquelles entendues , 
ils firent si bonne diligence , qu'envi- 
ron huitheur es du matin ils arrivèrent, 
à savoir l'infanterie au château , et la 
cavalerie le long des oliviers , passant 



le long de la murailles au travers des 
arquebusades , pour aller à l'endroit 
appelé le four de la Chaux, où il y avait 
deux bateaux pleins de gens, charriant 
le bagage qu'ils avaient pillé toute la 
nuit, jusques aux clous des maisons; 
ayant aussi mis le feu dans les maisons 
de Maillane et de Beauregard. Voyant 
ces choses, ceux qui avaient fait leur 
compte de jouir de la ville et du château 
même à leur plaisir, ne pensant qu'à 
leur butin, tombèrent aussitôt en mer- 
veilleuse confusion. Ce néanmoins, 
repoussèrent Servas avec son infante- 
rie assez rudement du premier coup; 
mais finalement tous se mirent à fuir 
en merveilleux désordre ; et nonobs- 
tant que parmi les rues et maisons ils 
se fussent remparés avec du bois et 
autres besognes semées par les rues, 
si est-ce que partout ils furent forcés, 
jetant leurs armes et criant miséri- 
corde, à plusieurs desquels Servas 
pardonna. Cependant les gens de che- 
val de Bouillarges , qui étaient à l'en- 
tour de la ville, lassés de tuer ceux qui 
s'enfuyaient et sautaient pardessus les 
murailles, entrés en la ville en dépé- 
chèrent autant qu'ils en purent attra- 
per. Ce néanmoins, quelque nombre 
était échappé, s'étant jetés les uns 
dans deux bateaux , les autres sur un 
radeau. Mais Dieu ne voulut que pas 
un d'eux se sauvât, s'étant noyé le ba- 
teau au milieu du Rhône, et le radeau 
près de Valabrigue. Telle fut la fin de 
ces pillards qui se trouvèrent tant tués 
que noyés plus de douze cents, ayant 
été prise la ville sur la minuit, et re-* 
prise devant les dix heures du matin; 
n'étant à oublier qu'environ trois heu- 
res après-midi, Saint- Véran arriva dans 
le château avec trois cents hommes de 
pied, au même instant que les enne- 
mis s'étant rassemblés à Tarascon avec 
ceux d'Arles, conduits parVentabran, 
avaient passé le Rhône et s'étaient 
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es devant la ville en intention de 
fcger. Mais voyant le nouveau sc- 
; arrivé dans le château ils s'en 
rtèrent. Par ainsi demeura Beau- 
, ville et château, en la puissance 
ux de la religion , jusques à l'é- 
e la paix. Mais Ventabran avec sa 
craignant d'être chargé en s'em- 
lant pour retourner à Tarascon , 
mdit trois lieues plus bas pour 
ser le Rhône, à savoir, j usques à 
ques, là où trouvant le château 
ionné par le capitaine Goyart , il 
saisit, au grand dommage de tout 
fs; ne cessant les voleurs qui s'y 
ent et qui avaient barques et fré- 
à leur commandement , de cou- 
rtes les nuits , jusques à ce que 
largues les resserra deprès, ayant 
t un nommé le Chevauchcur de 
lac, qui s'était saisi d'un lieu clos, 
né Domchan , au nom de ceux 
ignon , après laquelle défaite , 
llargues tint toute la rivière en 
lue sujétion. 

îutre côté, le vingt et unième de 
étant venues les nouvelles à ceux 
level , que ceux de la religion 
;nt abandonné Toulouse , et que 
£ge était devant Limoux , ce qui 
sait merveilleusement le cœur à 
i concitoyens, ils furent contraints 
éviter plus grand mal d'abandon- 
eurs biens et familles, se retirant 
ns à Castres , les autres ailleurs , 
1s pensaient être en plus grande 
té. Mémement le juge du lieu , 
mé Jean Roques , encore qu'il ne 
le la religion, toutefois pour avoir 
té aux assemblées, seulement pour 
ftcher la sédition comme il lui 
tété commandé, fut contraint, pour 
er sa vie, de quitter aussi son état 
»andonner la ville , au lieu duquel 
tabli un personnage propre à leurs 
eins, nommé Sébastien Turécs. 
réèrent aussi nouveaux consuls, 
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et finalement, pour avoir moyen d'oc- 
cuper sous ombre de justice les biens 
de ceux -qui s'étaient retirés , intro- 
duisirent en la ville un nommé Simon 
de Canes, lieutenant particulier au 
siège du sénéchal de Lauragucs, pour 
informer du port d'armes dont ils' 
chargeaient ledit juge et ceux de la 
religion, appelant port d'armes ce qui 
avait été fait par lettres patentes et 
commandement exprès des susdits 
lieutenant pour le roi au pays. Ce lieu- 
tenant, ayant fait telles informations 
que bon leur sembla, les envoya au 
parlement de Toulouse , qui décerna 
aussitôt en une même commission 
ajournement à trois brefs jours , prise 
de corps , et à faute d'appréhension , 
annotation de biens , tant contre ledit 
Roques, juge, que contre cent et douze 
personnes, entre lesquels y avait plu- 
sieurs des plus notables et honorables. 
Et pour l'exécution de cette commis- 
sion , ayant été les nouveaux consuls 
avertis qu'un nommé Martin du Puits , 
l'un des diacres, homme paisible et 
sans reproche, s'était retiré en une 
petite borde près de la ville , bâtie à 
simple muraille de terre fraîche , ap- 
partenante un nommé Paul Bertrand, 
sortis avec grand nombre d'arquebu- 
siers, et une pièce d'artillerie, comme 
s'ils eussent voulu assaillir quelques 
grands guerriers et quelque grande 
forteresse, le saisirent sans aucune 
résistance , ayant toutefois mis le feu 
en ladite borde , et ne cessèrent que 
ce pauvre homme , quoi qu'il pût allé- 
guer, ne fût pendu et étranglé., s'étant 
montré forteonstant jusques à la mort. 
Qui plus est , le corps étant pendu au 
gibet, le visage , les pieds et mains lui 
furent noircis secrètement, faisant 
courir le bruit qu'il avait eu le diable 
au corps, et finalement fût jeté par 
terre, et baillé à manger aux chiens. 
Quelques autres aussi saisis et menés 
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à la boucherie, c'est-à-dire à Toulouse, 
furent condamnés, lesunsaux galères, 
les autres en grosses amendes pécu- 
niaires, les autres bannis. Et quant 
aux absents, les consuls et autres ha- 
bitants s'étant emparés de leurs meu- 
bles, les immeubles furent annotés, 
les femmes dépouillées de tous leurs 
biens , contraintes ce nonobstant de 
loger et nourrir les soldats étrangers, 
forcées d'aller à la messe à coups de 
bâton, et les enfants rebaptisés. Outre 
tout cela, ils firent venir de Toulouse 
le capitaine Montmaur, en la ville, 
avec sa compagnie , lequel ayant fait 
crier que quiconque aurait en garde 
quelque chose appartenant à ceux de 
la religion , eût à le relever et appor- 
ter sous peine de la vie , en quatorze 
jours qu'il fut dans la ville, acheva de 
fourrager tout ce que ces pauvres 
femmes avaient pu serrer. 

Tel fut l'état de Hevel jusques à la 
publication de la paix. 

Le huitième de juillet, les compa- 
gnies de Castres et de Roquecourbe 
prirent par escalade la ville de Venés, 
où était une garnison de très-méchants 
hommes qui s'étaient ramassés , des- 
quels les uns furent tués , les autres 
amenés prisonniers et depuis exécutés 
par justice , pour être convaincus de 
voleries et brigandages. 

Nous avons laissé Joyeuse devant 
Lignan, château appartenante l'évéque 
de Beziers, et lequel le cardinal Stroffî, 
faisant échange de Beziers contre Alby, 
s'était réservé pour en faire son bor- 
deau; mais ceux de Beziers s'en étaient 
saisis dès le commencement de cette 
guerre. Or n'y avait-il lors en cette 
place que douze soldats, avec munition 
de deux jours seulement, auxquels 
voulant Baudiné donner moyen de se 
sauver , sorti de Beziers avec quatre 
compagnies, amusa tellement son en- 
nemi que les soldats eurent loisir de 



percer la muraille à l'endroit auquel 
la rivière touche le château, laquelle 
ayant gayée, ils se rendirent à leurs 
compagnons , et de là à Beziers. Gela 
fait, Joyeuse, pour tenir eu sûreté le 
chemin de Narbonne à son camp, au 
lieu d'assaillir Beziers, où il y. avait 
encore pour lors cinq grandes brèches 
faites par les pluies dès dix ans aupa- 
ravant , prenant la route de la ville-de 
Pezenas , laissant dans Lignan le ca- 
pitaine Grouzilte avec deux compa- 
gnies d'infanterie , assiégea Lezigoan 
qui attendit le canon , et fut forcé au 
deuxième assaut, y étant mort entre 
autres du côté de Joyeuse , le sieur de 
Pomas. De là, passant plus outre, il 
assaillit Montagnac, où il trouva les 
compagnies des capitaines Paraloup et 
Porquerez, lesquels ayant vaillamment 
soutenu leurs ennemis, finalement tou- 
tefois se rendirent leurs vies sauves; no- 
nobstant laquelle composition, Joyeuse 
en fit mourir quatre , entre lesquels 
était le sieur de Bomail. Baudiné ce- 
pendant faisaitaussi son amas de toutes 
parts pour secourir Pezenas , lui étant 
envoyées forces de pied et de cheval 
des Cevennes, du Vivarais, d'Usés, Nî- 
mes etLunel, qui se rendirent en Agde 
où il les devait joindre. Par ainsi par- 
tant de Beziers, avec ce qu'il put ti- 
rer de forces, le quatorzième de juillet, 
il arriva le lendemain à midi à Peze- 
nas, ayant défait en chemin une com- 
pagnie de l'ennemi conduite par son 
enseigne, nommé la Veine de Lodève, 
qu'il surprit pillant une métairie appe- 
lée Goncergue. L'armée de Joyeuse, 
approchant aussi , le voyait entrer, et 
repassant la rivière, se mit en bataille. 
Baudiné, bien que l'heure fût indue» 
d'autant que le soir n'était pas loin et 
que la campagne était fort à l'avantage 
pour Joyeuse, qui était fort d'artillerie 
et de cavalerie , joint que les gens de 
cheval n'avaient eu loisir de repaître, 
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e les capitaines étaient d'avis rallia dans peu de temps, et dès le len- 



ndre au lendemain, vu que Bouil- 
i et le baron d'Aigremont de- 
t arriver avec deux cents che- 
, ne se tint d'assaillir l'ennemi de 
i ses forces , dressant le premier 
rmouche, où il fit fort bien, s'étant 
tellement parmi l'ennemi qu'il 
ris une fois ; mars échappé de 
mains, il se retira vers son infan- 
, laquelle marchant en fort bel 
le long d'une colline, avec trois 
s de campagne seulement, au cou- • 
le l'artillerie de l'ennemi, les ca- 
es Servas et Gremian, ayant tiré 
:ents arquebusiers de la troupe , 
cheminant vers le camp de l'en- 
à flanc de l'artillerie, l'allaient 
pour certain , branlant déjà la 
rt de l'infanterie de Joyeuse, 
1 Cordognac, maître de camp, 
[u'on tournât visage pour gagner 
Hitagne;. ce qu'étant fait, et le 
du bataillon étant parvenu au 
de la montagne, fut exposé au ca- 
lequel en emporta les deux pre- 
v rangs ; ce qui mit tout en dé- 
et désordre, tellement que, sans 
ignés qui garantirent ceux qui se 
dent, et la nuit qui survint, tout 
perdu. La déroute fut grande, en 
die furent perdues cinq enseignes 
audiné, demeurant le champ à 
use. Mais on assure que de part 
îutre il ne mourut plus de cent 
>nnes. Cordognac fut grandement 
çé d'avoir pratiqué cette rencontre 
khi le camp; et de fait, peu de jours 
i fut saisi d'une maladie à Mont- 
er, dont il mourut. On dit qu'il 
îssa que l'ennemi lui avait promis 
ze cents écus , desquels il avait 
reçu cinq cents. Aussi était-il un 
îaire blasphémateur du nom de 
, et y avait plusieurs gens de bien 
n'étaient pas contents de le voir 
die charge. Ce nonobstant, on se 



demain matin furent redressées les 
enseignes comme auparavant. Mais, à 
vrai dire le nombre de tous les soldats 
ne s'y trouva pas, plusieurs s'étant 
écartés, lesquels se retirant comme si 
tout était perdu, furent cause que ceux 
de la religion romaine qui faisaient 
bonne mine en plusieurs lieux aupa- 
ravant, se déclarèrent ennemis, comme 
à Gignac, Clermont, Saint-Andicn , 
et nommément à Frontignan , dont 
nous parlerons tantôt. Quelques jours 
après cette déroute, Baudiné, parle 
conseil (comme on estime) du capi- 
taine Daisse, auquel il avait grande 
créance, consentit de parlementer, 
étant moyenneurs deux gentilshom- 
mes voisins de Pezènas , à savoir, le 
sieur de Chastelnon , du côté de Joyeuse 
et le sieur de Saint-Martin , de la part 
de ceux de la religion , offrant Joyeuse 
de laisser paisibles ceux de la religion 
partout en la jouissance de redit de 
janvier, et de se retirer à Narbonne, 
pourvu qu'il fût reconnu pour gouver- 
neur du pays, et que dès lors on lui 
mit entre les mains Pezenas et Beziers. 
Ces offres furent aussitôt acceptées , à 
savoir, le vingt-troisième de juillet, 
contre l'avis de plusieurs capitaines , 
et au grand mécontentement des égli- 
ses, alléguant que cela ne se pouvait 
ni devait faire en cette façon. Ce né- 
anmoins , Baudiné se retira en Agde , 
départant ses compagnies par garni- 
sons , et Joyeuse, d'autre côté , entra 
dans Pezenas, auquel lieu il ne fut 
plutôtarrivé, qu'oubliant les promesses 
(dont bien en prit à ceux de la religion 
qui étaient perdus , s'il eût fait conte- 
nance de tenir l'accord), on n'ouït que 
menaces par la ville, qui furent tantôt 
suivies de l'effet, y étant tués les pau- 
vres soldats blessés qu'on y avait lais- 
sés, et quelques autreshabitants qui n'a 
vaient eu moyen de sortir avec l'armé e 
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Suivant donc cet accord, Joyeuse 
pensant aussi recouvrer Beziers, y 
accourut, faisant sommer la ville par 
le capitaine Coulombiers, qui avait été 
pris prisonnier à la déroute de Peze- 
nas. Mais il trouva visage de bois , 
d'autant que Baudiné ayant entendu le 
traitement fait à Pezenas , contre les 
promesses accordées, y avait déjà en- 
voyé les capitaines la Laignade, Tour- 
ne, et la Castelle. Et, qui plus est, du- 
rant les affaires de Pezenas, à savoir 
le dix-septième de juillet , ceux de Be- 
ziers avaient pris et brûlé le château 
de Lignan , ayant défait les deux en- 
seignes laissées par Joyeuse en garni- 
son , et avaient amené leur capitaine 
Crozille prisonnier en la ville. Mais 
il n'en prit pas ainsi à ceux de Beda- 
rieux, lieu distant de cinq lieues de 
Beziers, lesquels jusques alors avaient 
constamment continué l'exercice de la 
religion , et estimant que l'accord de 
Pezenas tiendrait, s'adressèrent le 
vingt-huitième dudit mois de juillet, 
au baron de Puzol, leur voisin, le pri- 
ant de les recevoir et maintenir tant 
les uns que les autres en bonne paix, 
suivant le dit accord, ce qu'il leur pro- 
mit; mais aussitôt qu'il y fut entré, il 
remplit la ville de prêtres et soldats 
ramassés, et même y établit, pour 
lieutenant, un sien frère, moine et sé- 
crétai n de l'abbaye de Villemanche ; 
ce qui contraignit tous ceux de la re- 
ligion de sortir et de se sauver où ils 
purent. 

Baudiné , d'autre part , après avoir 
laissé bonne garnison dans Agde, vint 
à Montpellier, où il trouva les capitai- 
nes Grille, envoyé de la part du baron 
des Adrets au secours du Languedoc, 
et Bouillargues, avec les seigneurs de 
Thouras et Monvaillant qui lui ve- 
naient au secours , ayant entendu sa 
déroute advenue à Pezenas , avec les- 
quelles forces , ayant su que Joyeuse 



ne tenait rien de ce qui avait été ac- 
cordé ,11 se délibéra de faire la guerre 
plus forte que jamais. Et d'autant qu'à 
Frontignan, ceux de la religion , les- 
quels, au commencement de cette 
guerre, ayant été en danger d'avoir la 
gorge coupée par leurs concitoyens 
de la religion romaine, les avaient mis 
hors de la ville, et, au contraire, après 
la déroute de Pezenas , ayant été in- 
duits à les laisser rentrer à certaines 
conditions, avaient été déchassés par 
eux , il se délibéra de les assaillir les 
premiers, ce qu'il fit le dixième d'août, 
mais mal-à-propos ; car pour ce qu'on 
lui avait donné à entendre qu'ils se 
rendraient au premier coup de canon, 
cela fut cause qu'au lieu d'y mener 
toutes ses forces et de les assaillir vi- 
vement, il n'y alla qu'avec quelques 
compagnies, et quelques pièces, sans 
pionniers et sans grandes munitions. 
Il s'y trouva donc bien trompé, se dé- 
fendant les assiégés fort vaillamment , 
de sorte que plusieurs vaillants hom- 
mes y furent tués , comme entre au- 
tres les capitaines la Castelle , revenu 
de Beziers , et Gostier , et plusieurs 
bien blessés > comme entre autres le 
seigneur de la Valette, lieutenant du 
capitaine Bombas. Joyeuse, entendant 
ce siège, prépara ses forces pour y ac- 
courir, ayant commandé au seigneur 
deConnas, son mattre-de-camp et gou- 
verneur de Pezenas , de s'avancer des 
premiers, lequel, accompagné de sept 
à huit cents hommes de pied, et de 
cent ou six vingts chevaux, étant venu 
à Loupian , fut tellement chargé à la 
dépourvue par Grille et Bouillargues, 
menant avec eux deux cents chevaux 
et cinq arquebusiers, qu'il fut con- 
traint de se retirer à son dommage. 
Cela se portait bien ce semblait au dé- 
savantage des assiégés , mais tout au 
contraire fut occasion de leur déli- 
vrance, d'autant qu'à cette cause, ayant 
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ibandon^e la plage de la mer 
grande garde , deux frégates de 
snçaux Tinrent au secours de la 
Ce qu'entendant , Baudiné fut 
aint de se retirer à Montpellier, 
K)ur rafraîchir les soldats , que 
redresser les compagnies, afin 
re tête à l'ennemi. CarFourque- 
st Connas ayant assemblé grandes 
\, et trouvé Frontignan délivré, 
it venus jusques au Terrail, cha- 
ippartenant à l'évéque de Mont- 
ra à une lieue de la ville, mon- 
contenance de le vouloir assié- 
taudiné donc,pourôter l'avantage 
aemi de se camper aux faubourgs, 
nant autant ou plus que le corps 
ville, avec plusieurs temples qui 
lient nuire grandement, com- 
a de les raser ; qui fut un mer- 
nx dommage, y étant ruiné grand 
•re de superbes édifices , avec 
rentaine de temples, outre la perte 
mable des pauvres particuliers , 
eu bien fort peu de délai pour 
jr ce qu'ils pouvaient de leurs 
dedans la ville. Fourquevaux et 
as voyant cela, prirent leur che- 
i Lates , pour se camper au mas 
limade , lieu environne d'eau par 
ière du Lez , à une lieue fran- 
de la ville , où ils s* assirent le 
ième de septembre , ayant forcé 
lemin une tour antique et non 
née, en laquelle avaient été logés 
[ues arquebusiers , lesquels s'é- 
endus la vie sauve par faute de 
tions , furent tous tués ce néan- 
s à la sortie. Trois jours après , à 
r, le cinquième dudit mois, Pey- 
ppian, célèbre bandoulier, duquel 
avons parlé en l'histoire de Li- 
: , leur amena renfort de grand 
>re d'Espagnols, tant à cheval 
)ied. Baudiné, d'autre côté, après 
roir escarmouches à l'en tour de 
Ile, sortit de Montpellier , le on- 
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zièmedu mois, avec seize enseignes 
d'infanterie et cinq cornettes de ca- 
valerie, se campant en un lieu appelé 
métairie de Boison , si près de l'en- 
nemi, que les uns pouvaient tirer sur 
les autres, où Baudiné faillit être tué, 
lui ayant été emporté, d'une mousque- 
tade, un chapeau de paille de dessus 
la tête. Parce moyen, ceux qui étaient 
venu» pour assiéger Montpellier, se 
trouvèrent assiégés , ayant d'un côté 
lecampqui les empêchait d'avoir vivres 
par terre , et d'autre part, le château 
de Maguelone leur fermant la mer , 
peur être assis à la chaussée d'entre 
la mer et l'étang de Pequaix , lequel , 
à cette cause, ils assaillirent, mais en 
vain, jusques à ce qu'il leur fut vendu 
et rendu par le capitaine du fort, au- 
trement bon soldat , mais pauvre et 
convoiteux de s'enrichir , lequel , tou- 
tefois, n'en reçut d'autre paiement 
que la mort qu'il méritait, avec vingt 
soldats qu'il avait, ne leur ayant été 
non plus tenu promesse qu'à ceux de 
la tour , dont nous avons parlé ci-de- 
vant. Étant donc les choses en ces ter- 
mes , des Adrets , requis auparavant 
de ceux de Languedoc de les secou- 
rir, arrivé à Nismes avec une incroya- 
ble diligence, à onze heures du soir , 
passant le lendemnin outre Montpel- * 
lier sans y entrer , arriva au camp de 
Baudiné le treizième dudit mois , et 
d'une même célérité, ayant donné or- 
dre que leurs forces fussent départies 
en trois, à savoir, sous lui , Baudiné et 
Bovillargues , assaillit ainsi l'ennemi 
de trois divers côtés , sur la nuit du 
même jour, ayant été revêtus , leurs 
soldats, de toiles blanches pour s'entre- 
connattre. Et fut cet assaut si bien et 
si vaillamment poursuivi, qu'ainsi 
qu'on a entendu depuis par des prin- 
cipaux des ennemis , si l'assaut eût 
duré jusques au jour , la cavalerie 
avait résolu de se sauver de vitesse , 
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abandonnant l'infanterie à la merci de 
des Adrets. Mais oo ne sait à quelle 
occasion, environ la minuit, comme 
les tranchées de l'ennemi s'en allaient 
infailliblement forcées , on sonna la 
retraite, et des Adrets ayant ramené 
rafraîchir sa cavalerie en la virile , le 
seizième dudit mois , ayant entendu 
nouvelles de Soubise , et de ce qui 
était advenu à Vienne , retourna avec 
la compagnie du capitaine Merle , avec 
non moindre diligence qu'il était venu. 
Toutefois, il laissa à Lates les compa- 
gnies d'argoulets du baron du Bar, du 
sieur de Senas et du capitaine Her- 
baut, lesquels, battant l'estrade, attra- 
paient toujours quelqu'un des bandou- 
liers et pillards, entre lesquels se 
trouva finalement un neveu de Pey- 
rot Loupian , aussi homme de bien 
à-peu-près que son oncle. 
.Le dix-huitième dudit mois, deux 
ministres, l'un de Vehau et l'autre de 
Cornonterrail, allant à Mogueul , fu- 
rent pris de l'ennemi , conduits au 
camp , et aussitôt pendus à un arbre , 
qui fut cause qu'on pendit quelques 
ennemis à Montpellier. 

Or, l'intention des ennemis était , 
après la prise de Sisteron par Somme- 
rive , et de Vienne par Nemours : 
* d'unir toutes leurs forces, à savoir, les 
Provençaux , ceux du bas Languedoc 
et de Gévaudan , pour prendre Mont- 
pellier et nettoyer entièrement le Lan- 
guedoc; comme de fait, si toutes ces 
forces se fussent jointes ensemble , il 
n'y eût eu moyen de leur faire tête, à 
parler humainement, mais Dieu y pour- 
vut, comme s'ensuit. Suze ayant su 
comme le baron des Adrets avait passé 
le Rhône pour aller à Lattes au se- 
cours de Baudiné, passa le Rhône avec 
ses régiments, le quinzième dudit 
mois, à Villeneuve d'Avignon, qui 
furent suivis le lendemain par Som- 
merive, et finalement tous ensemble 



se campèrent au lieu d^Fourques,à 
une lieue d'Arles , étant en nombre 
d'environ trois mille hommes de pied 
et quatre cents bons chevaux , avec 
deux canons et une coulevrine. Bau- 
diné entendant cela, ramena son camp 
dans Montpellier, dont fut envoyé le 
capitaine Grille pour jeter des arque- 
busiers dans Saint-Gilles , petite ville 
sur le Rhône, conduisant les trois sus- 
dites compagnies d'argoulets proven- 
çaux avec six cents hommes de pied , 
sous la charge du capitaine Rapin. 
Bouillargues aussi avec sa cavalerie, 
et celle du capitaine Albenas, fut en- 
voyée à Nismes. Ceux-ci s'étant joints 
ensemble , en intention de secourir 
Saint-Gilles, en nombre de six cents 
chevaux et huit cents hommes de pied, 
partis de Nismes le vingt-septième 
dudit mois, et tirant à Four qu es, pri- 
rent trois hommes de cheval , proven- 
çaux, en une métairie nommée Esta- 
gels , à demi-lieue de Saint-Gilles, 
deux desquels ayant été tués , le troi- 
sième, pour sauver sa vie , leur déclara 
l'état du camp des ennemis, ne se dou- 
tant de rien, et logés sans aucun ordre 
militaire en la plaine , joignant une 
maison des Croisais de Malle. Ce 
qu'ayant découvert être véritable, et 
poursuivant leur chemin, non point 
en intention de combattre, s'ils le pou- 
vaient éviter, mais seulement de se- 
courir Saint-Gilles, y mettant leurs 
arquebusiers que. Bouillargues con- 
duisait, ils ne furent plutôt découverts, 
descendant.de la montagne , tous de 
front avec leur infanterie au milieu, 
et leurs drapeaux ployés, (ce qui fai- 
sait paraître leur nombre au double ), 
que leurs ennemis , surpris en désor- 
dre , et se persuadant que ce n'était 
que l'avant-garde , et que la bataille 
suivait puis après., en laquelle il pen- 
sait que des Adrets fût en personne, 
se mirent à vau-de-routc , tant capi- 
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que flotynts, avec le plut grand muni toutefois de pain et de farines. 

Cette victoire rapportée à Nîmes 



rantement qu'il est possible. Cela 
use que Bouillargues, au lieu de 
droit à Saint-Gilles , comme il 
pourpensé , frappa dessus ces 
ds, dont il eut très-bon marché , 
a d'eux ne tournant visage. Grille 
ut puis après , qui fit une terrible 
lerie , de sorte qu'il ne mourut 
nfanterie moins de deux mille 
les tant tués que noyés, étant ga- 
• les barques par une partie de 
de- cheval, et les autres tirant à 
e de cheval au pont de Fourques, 
i très vers Aigueraortes, où tou te- 
ls n'arrivèrent pas tous. Tout le 
;e du camp fut pris aussi, et nom* 
înt les coffres de Sommerive et 
ze , où furent trouvées plusieurs 
s et commissions bien étranges ; 
tin fut grand , d'autant que ces 
s'étaient équipés comme pour 
aux noces, de sorte qu'il s'y trouva 
nfinitéde violons et de livres d'à» 

qui furent tous rompus et bri- 
Les deux canons furent pris aussi 
denx enseignes et le guidon du 
el , et menés à Nismes, étant la 
vrine submergée au Rhône, qu'on 
ut onques recouvrer. De prison- 
, il n'y eut que le baron de Le- 
q. Or , n'est à oublier entre les 
ries de cette journée , qu'un seul 
ae de ceux de la religion n'y 
ut de la main de leur ennemi , 
seulement deux furent tués par 
de leur côté même ,4yant oublié 
>t du guet, qui était Salomon : 
ae, au contraire, quelques Espa- 
et Italiens l'ayant appris, se four- 
ît pêle-mêle parmi les victorieux; 
leurs langues les ayant tantôt 
uverts , ils passèrent au prix des 
ts. Le lendemain matin, le capi- 

Paillignargues étant venu à 
ques, trouva le pont rompu, et le 
»au tout ouvert et abandonne , 



et de-là à Baudiné , grâces à Dieu fu- 
rent rendues partout. Si est-ce qu'en 
ces entrefaites , à savoir, le vingt- 
sixième du mois , ceux de la religion 
eurent une frottée , étant advenu que 
des deux capitaines Gremians, l'un fut 
tué au pont Juvénal , et aussi le fils du 
sieur de Maillane, de Beaucaire, ayant 
été surprise et forcée une embuscade 
qu'ils avaient dressée aux ennemis , 
lesquels , voyant que Baudiné s'était 
retiré en la ville, et avait grandement 
diminué ses forces, commencèrent de 
courir le pays plus librement. Si est-ce 
que les morts vendirent bien cher 
leur vie, ayant tué plusieurs des en- 
nemis, entre lesquels se trouva Pey- 
rot Loupian, ce détestable brigand, 
tué d'une arqnebusade. 

Le lendemain, vingt-septième du 
mois, et le propre jour de la défaite 
de Saint-Gilles, Joyeuse, espérantbien 
de se joindre avec les provençaux, ar- 
riva au camp de Lattes avec six ensei- 
gnes d'infanterie , et deux cornettes 
de cavalerie , entre lesquels il y avait 
plusieurs prêtres et moines, recueillis 
pour la plupart de Carcassonne, qu'on 
appelle les mendits verts , et huit ou 
neuf pièces d'artillerie, où il entendit 
les piteuses nouvelles de la défaite à 
Saint-Gilles. Ce néanmoins, et bien 
qu'outre cette perte il fût bien 
marri, voire dépité contre Fourque- 
vaux et Connas , de ce qu'ils s'étaient 
campés si mal-à-propos et en lieu si 
désavantageux, délibéra toutefois d'at- 
tendre les forces qu'Apcher devait 
amener de Gévaudan , pour se re- 
tirer tant plus aisément de ces marais , 
fût pour assiéger Montpellier. Mais il 
fut derechef trompé de ce côté-là , 
s'étant Apcher amusé au siège de Flo- 
rac, comme il est dit en l'histoire de 
Gévaudan. Toutefois, le vingt-ncu- 
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vième du dit mois» Mirepoix, qui s'ap- 
pelait le maréchal de la Foy, arriva 
vers Joyeuse , amenant six canons et 
deux doubles canons pour servir à bat- 
tre Montpellier, avec vingt-trois piè- 
ces, si leur dessein eût succédé. 

Pour retournera la défaite de Saint- 
Gilles , Grille , le premier jour d'octo- 
bre, étant sur son retour à Montpellier, 
Joyeuse lui dressa une très-forte em- 
buscade de deux mille hommes de 
pied et de cinq cents chevaux, dans le 
bois de Grammont, dont il fut averti 
assez à temps, avec conseil, devant que 
passer outre, d'attendre les compa- 
gnies qui étaient demeurées derrière , 
joint qu'on lui promettait de faire sail- 
lie de Montpellier, et d'enclore par ce 
moyen l'embuscade des ennemis de- 
vant et derrière , ou bien que laissant 
le pays plat , il prit chemin vers Ven- 
dargues, et gagnant la garrigue du 
crestsil se rendit en sûreté jusques à 
Châteauneuf et Montpellier; mais enflé 
par trop de sa victoire , au lieu de 
croire ce conseil, il marcha tant plus 
audacieusement jusques au lieu ap- 
pelé la belle croix , dont ayant décou- 
vert les morions et corcelets des en- 
nemis, reluisant parmi les olivettes , 
il passa outre ce néanmoins , et par- 
venu en une pleine de sablons ( lieu 
appelé les Arenasscs), attendit son en- 
nemi en bataille. Là donc fut chargée 
sa cavalerie , laquelle fit fort bien du 
commencement , mais finalement fut 
contrainte de céder au grand nombre 
des ennemis, se reculant jusque dans 
l'infanterie qu'elle rompit. L'infan- 
terie , d'autre part , ne songeant qu'a 
sauver son butin de Saint-Gilles , et 
voyant qu'il n'y avait qu'un trait d'ar- 
quebuse à passer la plaine pour gagner 
les olivettes et de-là la montagne , se 
mit aussi à la retraite , hormis quel- 
ques-uns, lesquels, aveuglés delà pous- 
sière , se trouvèrent enveloppés de 



leurs ennemis , tellement que le capi- 
taine Merle y fut tué, combattant vail- 
lamment; et demeurèrent sur le champ 
d'une part et d'autre environ cent 
cinquante soldats. Baudiné en ces en- 
trefaites, ayant découvert la mêlée, 
sortit avec ce qu'il put de forces , et 
rencontrant encore plusieurs des en- 
nemis , les uns occupés au pillage , 
les autres poursuivant les vaincus, 
les contraignit de lâcher prise, ayant 
tué entre autres le capitaine Bîzanet , 
et par ainsi ramena Grille dedans la 
ville. Mais la déroute fut si grande f 
que les uns fuyant vers Lunel , les au- 
tres à Maugueul , les autres vers Som- 
mières, à peine la troisième partie 
rentra pour lors dans la ville , et pas- 
sèrent quelques jours devant que le 
tout se pût rassembler. 

Joyeuse , nonobstant cette victoire » 
se voyant enserré dans ces marais si 
puants, que plusieurs mouraient de 
caquesanque, ou enflés comme cra- 
pauds, à cause des mauvaises eaux, et 
d'autant qu'ils n'avaient autre vin que 
du moût de raisins pétris dans des 
tonneaux, demanda de parlementer; 
ce qui lui étant accordé au pont Jo- 
vénal, l'issue en fut telle, qu'on loi 
donna passage , et ainsi reprit son che- 
min de Fabrecques et Frontignan, 
après avoir chargé leur artillerie et 
autre attirail de leur camp , sur les 
étangs , en barques plates. Ce nonobs- 
tant, les garnisons qu'avait l'ennemi 
en la vallée*de Montferrant venaient 
tous les soirs jusques aux portes bail- 
ler l'alarme, et pillant les granges, 
contre lesquelles courses le capitaine 
Olivier étant sorti de la ville, tua quel- 
ques-uns de ces coureurs ; mais les 
poursuivant jusques aux Ma telles, il 
fut tué d'un coup d'arquebusade , 
dont le capitaine Herouart fit peu 
après la vengeance , ayant surpris et 
tué l'un de leurs chefs principaux , 
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lé Valetfre. Ce qui faisait ainsi l'ennemi roulait planter ses échelles , 



les voleurs à l'en tour de la ville , 
une secrète intelligence que 
se avait dans la ville avec le ca- 
e Bascalon et son lieutenant An- 
icommel, lesquels, accusés d'au- 
it, à savoir, d'avoir pillé la mai- 
1 lieutenant, du gouverneur, et 
mnés, le huitième d'octobre, d'a- 
a tête tranchée, confessèrent à 
derniers soupirs cette trahison , 
uelle on ne s'était jamais aperçu, 
camp de Lattes étant ainsi dé- 
, Grille délibéra de gagner une 
de garde, appelée la Carbon- 
, assise dans les palus d'Aigu e- 
», à une lieue de la ville , et de- 
nt le passage, pour aller à la ville 
rre ferme. Pour cet effet donc , 
de Montpellier, le neuvième d'oc- 
, ayant braqué le canon contre 
droit de la tour où était la mon- 
;s degrés , par avertissement de 
ues gens du pays , il contraignit 
de dedans à se rendre , ne rés- 
ilie deux soldats en vie, de six 
étaient, auxquels la vie fut don- 
antre les droits de guerre. Et de- 
onillargues allant de nuit au port 
uemortes, se saisit, malgré la 
son de la ville , des barques et 
ju'il mena à la Carbonnière, avec 
elles furent enlevés les sels de 
ais , dont ceux de la religion fi- 
lepuis de grands deniers pour les 
delà guerre. 

ndantees entrefaites,Beziers, qui 
toujours environné de quelques 
sons, pensa être surpris, étant 
1 les ennemis jusques aux pieds 
muraille, le seizième d'octobre ; 
(a providence de Dieu y pourvut 
pieusement, étant advenu qu'un 
in tambourin, nommé Candalier, 
it enivjré le soir , et d'aventure 
lié en sursaut, sur les deux heu- 
wrès minuit, au même instant que 



se mit à sonner la diane, qui fut cause 
que les assaillants, pensant que ce fût 
une alarme contre eux , se mirent en 
fuite, laissant leurs échelles, qui fu- 
rent trouvées le lendemain. Les cons- 
pirateurs étaient un nommé Marot 
Casseneuve, Antoine Rocoles , Pierre 
Pages dit de Revel, Foulcraut Vainte 
et autres; lesquels, pour faire la bonne 
mine , avaient fait profession de la re- 
ligion, en l'assemblée, mais peu après, 
le fait étant découvert , et convaincus, 
furent exécutés. Ce nonobstant , le 
vingt-quatrième du mois, quelques- 
uns des ennemis ayant bien bu, au lieu 
de Beian, délibérèrent par bravade de 
toucher en plein jour les portes et 
murs de Beziers. Mais ce fut à leurs 
dépens, y étant frappé entre autres un 
renommé capitaine et grandement re- 
gretté par les siens, nommé Fendilles, 
dont il mourut bientôt après , faisant 
de grands regrets, comme il a été de- 
puis rapporté , de s'être , contre sa 
conscience , bandé contre ceux de la 
religion. 

Pour retourner à ceux qui étaient 
sortis de Lattes, Joyeuse ayant pris la 
route de Pezenas, laissant Rapin pour 
gouverneur dans Montpellier, Baudiné 
vint à Pousan, auquel lieu Joyeuse 
avait mis deux compagnies d'infanterie 
sous la charge du capitaine la Crose ; 
lequel, non content d'avoir infiniment 
affligé les pauvres habitants qui étaient 
presque tous de la religion , et se 
voyant pressé de sortir, pour n'être le 
lieu de grande résistance, délibéra de 
leur couper la gorge, la nuit, devant 
son partement ; mais Dieu y pourvut 
par le moyen d'une honnête damoiselle, 
leur voisine, qui les en avertit, telle- 
ment qu'ils évadèrent tous , et le len- 
demain rentrèrent avec Baudiné , 
louant Dieu de ce que tous ensemble 
il les avait délivrés d'une telle Servi- 
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tude corporelle et spirituelle. Gela fait, 
Baudiné, ayant entendu que la ville 
d'Agde était aucunement menacée , y 
envoya le capitaine Sanglas, et s'en alla 
assiéger le Bourg, sur le Rhône. Joyeu- 
se cependant étant arrivé à Pezenas, on 
lui amena certains prisonniers de Mont- 
pellier, entre lesquels était un nommé 
François Guichard , homme d'esprit 
subtil et d'entreprise, avec un nommé 
Jean le Pelissier, tous deux très-mé- 
chants et très-ingrats, lesquels, ayant 
reçu à Montpellier beaucoup plus d'hon- 
neur que ne portait leur qualité, s'é- 
taient volontairement fait prendre pri- 
sonniers, pour mieux venir à bout de 
leur malheureuse intention. Or,avaient- 
ils mis entête à Joyeuse d'assembler à 
Gignac toutes les plus grandes forces, 
avec tous les chevaux, mulets et mu- 
les qu'il pourrait recouvrer, pour por- 
ter nombre d'arquebusiers , avec les- 
quels, venu sur la diane à Montpellier» 
comme il le pouvait faire à couvert 
jusques à cent pas près de la ville , à 
cause des olivettes et faubourgs rui- 
nés, et l'infanterie mise en embûche , 
Guichard, comme s'étant sauvé, 'vien- 
drait à la porte, où il savait qu'il se- 
rait le 'fort bien reçu pour la bonne 
estime qu'on avait de lui, de sorte que 
chacun serait joyeux de sa délivrance, 
mais qu'il trouverait de ses compa- 
gnons et amis avec lesquels il se sai- 
sirait de la porte , et donnerait aisé- 
ment l'entrée à ceux qui sortiraient de 
l'embuscade. Cette entreprise , pour 
certain , était très-aisée à exécuter ; 
mais Sanglas, averti de l'assemblée de 
Gignac, et se doutant de ce qui était , 
envoya aussitôt le capitaine Galvet , 
son enseigne , vers Rapin , lequel 
ayant encore eu avertissement plus 
ample de se tenir sur ses gardes, pour- 
vut si bien à la fermeture et ouver- 
ture des portes, et à faire bonnes ron- 
des toute la nuit, que Joyeuse, perdant 



toute espérance de celte exécu 
prit délibération d'assiéger Agde 
nant à Florcnsac et Marsillan 
qu'ayant découvert Galvet, qui re 
nait de Montpellier en Agde , ei 
avertir incontinent Baudiné , qu 
pendant avait pris le Bourg. Il en 
donc aussitôt et en extrême dilig 
la compagnie d'argoulets du capi 
Antoine Duplex, dit Gremian , 
cent soldats des compagnies de A 
pellier que devait mener Galvet, 
se jeter dans Agde, s'il était poss 
et cependant se mit à rasseml 
Montpellier les plus grandes f 
qu'il put recouvrer pour secour 
assiégés. Mais étant déjà la vill< 
ceinte, dès le pénultième d'oetc 
par le sieur de Villeneuve , ai 
Joyeuse se rapportait principale 
du fait de son armée, il ne fut p 
ble à ces compagnies d'y entrer , 
Tune demeura à Mese, l'autre se i 
Loupian ; et par ce moyen, demei 
ville en grand danger, étant mal n 
d'elle-même, et avec cela mal foi 
de poudres et munitions et de , 
étant décédé le capitaine de Lom 
trement Pareloups , et son lieutei 
nommé Perreau , absent. Ge d 
moins, Sanglas, accompagné d'ui 
conseil de quelques habitants, pot 
bien et diligemment à toutes chose 
pénultième d'octobre, Villeneuve 
venu reconnaître le lieu propre 
asseoir ses pièces , fut frappé c 
arquebusade au pied , près la ; 
Saint-Julien, qui fut cause qu'on 1 
mena à Pezenas, faisant place à Goi 
Le premier de novembre, la 1 
rie se fit du même côté de Sain 
lien, avec trois canons et une c( 
vrine , auxquels on ajouta encor 
canon et une coulevrine venue < 
guemortes, qui eurent tantôt fait 
che à fleur de terre, et fort large, 
y entrer môme à cheval. Tôt a 
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siégeants se préparèrent à l'as- 
ceux de dedans, d'autre part, fai- 
in merveilleux devoir, tanthom- 
[ue femmes, se préparèrent aussi 
recevoir, ayant surtout recours 
il par prières qui se faisaient à 
voix , et jusques à se fair ouïr 
1rs ennemis, par Torreau, minis- 
j, homme plein de zèle et de cou- 
Cet assaut dura quatre bonnes 
s, auquel rien ne fut oublié jus- 
i combattre à coups de coutelas , 
telle ardeur , qu'il y en eut de 
le dedans qui sortirent hors la 
e , poursuivant leurs ennemis , 
lues à une femme , qui fit mer- 
> avec une épée bâtarde. Cepen- 
n donnait l'escalade d'autre cô- 
laquelle les assiégeants ne ga- 
nt aussi que des coups ; telle- 
que force leur fut de se retirer 
défaut du jour, laissant plusieurs 
au lieu du combat. Et fut faite 
t suivante telle diligence de rem- 
, que le lendemain la brèche se 
i plus forte qu'en autre endroit 
ville. Le jour suivant, deuxième 
mois, ne se continua la batterie, 
ute de munitions ; et les assail- 
s'étant saisis d'un coulombier 
le la brèche , endommagèrent 
ement ceux de dedans , entre 
ils Torreau , ministre, fut blessé 
mousquetade , duquel coup il 
a quelques jours après le siège 
Or, avaient ceux de dedans, dès 
îmencement du siège , envoyé à 
rs un soldat , nommé Trencaire , 
de la ville , pour demander se- 
, lequel, ayant trouvé un gué en- 
eux corps-de-garde, fit si bien , 
âtant arrivé et ayant exposé la 
jité des assiégés qui avaient 
de gens et de poudres, il fut ar- 
e leur envoyer six vingts arque- 
*s, portant chacun , outre leur 
ture, une livre de poudre, avec 
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charge que si Dieu leur faisait la grâce 
d'entrer dans la ville, ils fissent un si- 
gnal de feu au clocher , dès leur arri- 
vée. Ceux-ci donc, partant sur le com- 
mencement d'entre le deuxième et 
troisième jour du môme mois, con- 
duits par le capitainte Angles, et gui- 
dés à couvert par Trencaire droit au- 
dit gué, passèrent, ayant l'eau jusques 
aux aisselles, de sorte qu'il fallait por- 
ter la poudre et le flasque au bout de 
l'arquebuse. De là , parvenus aux jar- 
dins, près de la ville , ils s'arrêtèrent 
sur le bord de la rivière de Hérault , 
fort large et profonde, laquelle, Tren- 
caire ayant passé à la nage, et apporté 
les nouvelles du secours , soudain ba- 
teaux leur furent envoyés à la faveur 
de la nuit , qui les rendirent à sauveté 
dans la ville , laquelle , pour certain , 
sans cela était perdue, autant qu'on en 
peut juger. Et fut soudain donné le si- 
glal du feu au haut du clocher, lequel, 
aperçu de ceux de Beziers, qui étaient 
toujours au guet , donna occasion d'en 
rendre grâces à Dieu et de faire priè- 
res publiques partout, pour la sauveté 
des assiégés; môme advint que les 
deux susdites compagnies vinrent au 
môme instant donner l'alarme au camp 
des ennemis, pour montrer aux assié- 
gés que Baudiné veillait pour leur se- 
cours. De fait, il était arrivé à Pousan, 
et y avait déjà grandes forces à Mcse, 
à Loupian et autres villages , arrivant 
toujours gens de pied et de cheval à la 
file. Ce nonobstant , Joyeuse , le troi- 
sième du mois, ayant fait nouvelle bat- 
terie , par l'avertissement d'un prê- 
tre , à un autre quartier de muraille 
bâtie seulement de «terre et pierres 
rondes, y fit belle et grande brèche , 
ayant percé le mur tout outre en trois 
coups de canon , et commanda quand 
et quand de donner l'assaut ; mais les 
assiégés ayant usé de la diligence ac- 
coutumée, les uns à remparer, les au- 



110 



HISTOIRE 



très à se présenter à la défense , peu 
de soldats s'offrirent à l'assaut, lesquels 
étant repoussés furent fort mal suivis. 
Voyant donc cela Joyeuse , et d'abon- 
dant averti du secours que Baudiné 
amenait, leva son eamp sur la mi-nuit 
du quatrième du mois , les uns allant 
à Pezenas,les autres à Gignac, les au- 
tres à Agienne. Baudiné, averti de cela 
à Montpellier, envoya Bouillargues 
pour savoir leurs brisées, lequel, ayant 
entendu par un paysan que deux com- 
pagnies, à savoir, celle du baron de 
Combas , conduite par le cadet Tou- 
villon, et celle de Saint-Félix, étaient 
à Saint-Paragone , tenant la route de 
Gignac, les chargea si à propos, qu'il 
en tua sur le champ deux cent septante- 
quatre, de compte fait, entre lesquels 
fut le capitaine, ensemble le cadet de 
Balfonds et Morgue, chanoine de Mont- 
pellier, sans perdre un seul homme que 
le pauvre paysan , qui fut tué pour 
n'avoir su dire un mot ; et rapporta 
Bouillargues les enseignes, armes et 
chevaux à Montpellier. 

Après cette défaite, Bouillargues 
s'étant retiré à Nimes , averti par le 
capitaine Burgondi , étant en garnison 
à Monfrain , que trois cents hommes, 
mis en garnison par ceux d'Avignon 
dans Aramon , couraient ordinaire- 
ment jusques aux portes de Bagnols , 
y donna si bon ordre , que les ayant 
attirés en une embûche, il en délit la 
plupart, mettant aussi en fond une fré- 
gate qu'ils avaient amenée. 

En ces entrefaites, le comte de Crus- 
sol, lequel à son retour à la cour, dont 
il a été parlé en son lieu, ayant trouvé 
les choses merveilleusement confuses, 
avait pris le chemin d'Allemagne et 
de Suisse, et finalement s'était rendu 
en Dauphiné , en sa maison de Char- 
me, et delà, en sa ville d'Uzès, fut ins- 
tamment requis (et toutefois en vain), 
dès le premier octobre , par ceux de 



Languedoc , d'accepter le gouve 

ment et la protection de tout le ] 

durant ces troubles, à la faveur de 

de la religion , sous l'obéissanc 

roi. Mais finalement , ayant ét( 

par les états-généraux, qui av 

commencé de tenir à Nîmes, le dei 

me de novembre, ( où se trouv* 

avec la noblesse, les consuls et dé 

des villes et diocèses de Montpel 

Nimes, Beziers, Agde,pour lors; 

gèe, Uzès ♦ Viviers , Castres , Mac 

Lavaur ), ayant été élu , par con 

accord, comme très-digne de 

charge , l'accepta , le onzième 

mois, après avoir reçu serment d< 

le corps de l'assemblée, parlant \ 

bouche de Charles de Barges , ju 

lieutenant-criminel au gouverne 

de Montpellier, de demeurer enl 

ment en l'obéissance et sujétio 

roi, et d'observer inviolableme 

lois politiques du royaume, p< 

devant reçues, avec quelque aut 

glement pour la distinction des c 

toires d'avec la juridiction des n 

trats, dont chacun fut grande me 

joui. Plusieurs ordonnances f 

aussi faites en la séance desdits 

( après avoir solennellement app 

l'association jurée à Orléans) tai 

la recette et distribution des d( 

procédant, partie des recettes di 

partie des impôts qui se feraient, 

biens ecclésiastiques , que sur 1< 

ges des officiers, ministres, capi 

et soldats, et sur l'exécution dei 

tice et taxe des vivres ordinaires 

que toutes choses fussent faite 

bon ordre. Et nommément fut ; 

que ledit sieur comte ne tiendi 

son service et suite aucuns de 1 

ligion romaine , ni temporiseu 

quelque état et condition qu'ils ft 

Et serait aussi prié de ne rc 

aucun gouverneur ni capitaine 

avoir reçu bonne attestation de 
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> ses mœurs: et aurait pour son 
eîl le baron d'Anduse , président 
i cour des généraux des aides. Le 
r de Saint-Ravi , général en ladite 
, Guillaume de Contour , contrô- 
•général des finances, le sieur de 
sonne, conseiller présidial de Nl- 
, le sieur de Boussargues , de la 
de Bagnols , le sieur de la Roche, 
lier d'Uzès, Antoine du Solier, de 
as, Antoine Fabre, d'Annonay, 
re dePrata, d'Agde, et Antoine du 
nin , médecin, de Beziers. Et de- 
ra Crussol à Uzès, jusques au trei- 
e de décembre , qu'il fit son en- 
à Nîmes. 

ndis que les étals du pays pour- 
nt ainsi très-bien et sagement à 
i affaires ( ce qui fut puis après 
t par les états du Dauphiné, là où 
le grand effort de la guerre tomba) , 
: de Beziers non-seulement se dé- 
aient , mais aussi gagnèrent sur 
arnisons circonvoisines ce qu'ils 
aient , étant Joyeuse trop faible 

tenir la campagne en gros. Ainsi, 
inzième de novembre , le capi- 

Lauragues , avec sa compagnie , 
éfait par ceux de Beziers, près de 
3oon. Quant au dedans de la ville, 
as se gouvernant selon le temps., 
litres ayant eu quelque bon vou- 
raais étant auparavant surmontés 
ainte, embrassèrent franchemenl 
ibliquement la religion ; et nom- 
ent toutes les nonnains quittant 
habit sans force ni violence au- 
. Plusieurs aussi qui s'étaient re- 
de la ville, y rentrèrent, non tou- 
s sans difficulté. Mais il advint un 
tien vilain , et qui montra bien 
jeux qui avaient la religion en la 
lie et qui la portaient avec l'arque- 

sur l'épaule , ne l'avaient pas au 
• C'est qu'un nommé Antoine 
n, serviteur d'un bourgeois de la 

ayant été pris en une escarmou- 
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che, lequel on offrait de rendre pour t 
un cheval , pris en la même escar- 
mouche au capitaine Verdaille , on 
aima mieux le laisser pendre que ren- 
dre le cheval. Mais Dieu en fit bien- 
tôt après la vengeance, ayant ce che- 
val , qui avait forte bouche , emporté 
un gentilhomme auquel il avait été 
donné, au milieu des ennemis, qui 
tuèrent le maître et recouvrèrent le 
cheval. 

Au surplus, ce même mois, ceux de 
Beziers se trouvèrent en merveilleuse 
perplexité pour le paiement de leurs 
garnisons ; à quoi n'avait encore été 
donné ordre par les états, de sorte que 
les soldats étaient prêts à sortir, et 
peut-être à se payer eux-mêmes. Mais 
la providence de Dieu y pourvut mira- 
culeusement , étant advenu qu'ainsi 
qu'on creusait une fosse pour la fonte 
de l'artillerie, au lieu où le chapitre 
de Saint-Nazaire avait accoutumé de 
fondre ses cloches , une grande table 
d'argent et de grand prix , qui avait 
servi au grand autel de ladite église , 
et que certains chanoines y avaient 
enfouie , y fut trouvée et aussitôt rom- 
pue et monnayée à Montpellier , dont 
les soldats furent payés. 

Pendant que ces choses se faisaient, 
une troupe de brigands qui cou- 
raient à l'entour du Bourg ( pris 
auparavant par Baudiné) , ayant priset 
tué le sieur deSauzet,de Nîmes, hom- 
me fort zélé , qui le trouvèrent allant 
vers des Adrets , avertis qu'il n'y 
avait point de garnison audit lieu de 
Bourg, s'en saisirent sans résistance , 
et y tuèrent le baron de Saint-Remesy 
avec un sien fils , de l'âge de douze 
ans, qui s'y trouva d'aventure passant 
par-là , et y ayant couché ; de quoi 
avertis ceux de la religion , assiégè- 
rent la place avec le canon pris à Saint- 
Gilles, et la forcèrent le douzième de 
novembre, où furent tués environ 
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, quatre-vingts voleurs, qui s'étaient là 
ramassés de tout le pays , outre une 
batelée qui se noya, se sauvant par la 
porte du Rhône. Mais, d'autre côté , 
les capitaines Aisse , jadis gouver- 
neur d'Aiguemortes, et Claude Rays , 
guidon de Rouillargues, hommes vail- 
lants et hardis, qui avaient été laissés 
à la Garbanière, pour presser Aiguë- 
mortes, dont ils faisaient très-bien 
leur devoir, furent surpris et tués par 
certains arquebusiers, en un vallon, le 
même douzième dudit mois. 

Le onzième du mois de décembre 
suivant, ceux de la religion qui avaient 
été chassés de Bedarieux , dès le mois 
de Juillet, par le moyen du secours de 
ceux de Beziers, conduits par le capi- 
taine Angles , surprirent la ville en 
plein jour, et la tinrent toujours de- 
puis, jusques à redit de pacification; 
comme aussi > huit jours après, le ca- 
pitaine Rapin , gouverneur de Mont- 
pellier , averti qu'une troupe de bri- 
gands , qui tenaient le lieu d'Agnane 
et faisaient mille maux dans les lieux 
circonvoisins , ayant convié tous les 
prêtres d'alentour, faisant leur bac- 
chanales ,' accompagné de cinq cents 
arquebusiers et de la cavalerie du ca- 
pitaine Gremian , les vint réveiller si 
à-propos, qu'il les surprit, les uns en- 
dormis , les autres en chemise , des- 
quels la plupart furent mis à mort, les 
autres amenés prisonniers à Montpel- 
lier ; avec lesquels se trouvèrent quel- 
ques damoiselles de la ville , qui s'y 
étaient retirées pour avoir la messe et 
ce qui en dépend à commandement. 
Ce fut le même jour que la bataille de 
Dreux fut donnée. 

Bouillargues, d'autre côté , après 
avoir long-temps demeuré en garni- 
son à Loudon , averti que trente-cinq 
lanciers Italiens , soixante arquebu- 
siers à cheval , et une compagnie de 
gens de pied s'étaient saisis de Saint- 



Laurent des Arbres, au comté de Ve- 
nisse, d'où ils faisaient mille maax, 
passant le Rhône , les approcha jus- 
ques à les saper, où il perdit sept hom- 
mes. Et le lendemain, ayant fait ve- 
nir l'artillerie de Roquemaure , fina- 
lement, les Italiens étant sortis, il les 
chargea et repoussa dedans , hormis 
ceux qui demeurèrent sur la place, et 
fut le lieu abandonné la nuit et laissé 
à sa discrétion. 

La veille de Noël, vingt-quatrième 
de décembre , ceux de Beziers ayant 
entreprise surPezenas, la faillirent, 
ayant été découverts; mais, au rebours, 
le vingt-huit de décembre, ceux de 
Puylaurens rentrèrent dans la ville par 
escalade, dont ils avaient été tirés par 
cautèle, et y fut incontinent l'exercice 
de la religion rétabli. En ce même 
temps arrivèrent les nouvelles de 11 
prise du prince, à la journée de Dreux, 
qui fut cause que ceux de Beziers , 
présupposant que leurs ennemis ne 
faudraient de s'en prévaloir, commen- 
cèrent de regarder de plus près à leurs 
affaires, amenant de tous côtés blés et 
vins en la ville, et nettoyant le pays 
ci rcon voisin le plus qu'ils pouvaient 
Entre autres, le lieu de Servian, accou- 
tumé de favoriser à ceux de Joyeuse, 
fut pris d'escalade par le capitaine 
Montpeiroux, le dix-huit de janvier; 
mais il gagna une pleurésie, dont il 
mourut puis après. La garnison de 
Casouls fus aussi forcée par le capi- 
taine Gremian, lequel peu -après s'en 
alla vers Castres , et de-là à Montau- 
ban ; mais ce môme jour, le capitaine 
Peyrot , fils de Monluc , assiégea et 
battit avec des canons tirés de Tou- 
louse | deux petites villes , séparées 
seulement de la rivière Bagout, à sa- 
voir, SainUPaul etDamyate, qu'il traita 
très-cruellement, les ayant prises le 
troisième jour. Ce néanmoins , Jean 
Sevin, ministre, fut sauvé par le moyen 
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capitaine enseigne» nommé Ama- 
natif do Florence, en Gascogne , 
1 ayant tué an prêtre , cria que 
t le ministre , qu'il fit conduire 
jours après àPuylaurens, et de-là 
1res , là où les habitants , pour se 
er à bon escient , démolirent le 
au de la Case» maison forte de 
[ue de Castres, et prochaine de la 
Au mois de février suivant , Be- 
fut en grand danger par deux 
i savoir par une sédition qui s'é- 
între les soldats et ceux de la 
tant à cause de la solde qu'on ne 
payait pas , que pour quelques 
es indiscrètes, qui fâchèrent tel- 
it les soldats , que si les princi- 
capitaines n'eussent fait fermer 
>rtes de la ville , ils l'eussent du 
abandonnée. L'autre occasion fut 
;s ennemis, le onzième dudit mois, 
èrent une escalade , moyennant 
intelligence qu'ils avaient avec 
pies prêtres , soufferts jusques 
dans la ville. Et de fait , bien 
es ennemis fussent repoussés , si 
e qu'ils étaient venus si forts , 
» emmenèrent un grand nombre 
tail , et même quelques prison- 
surpris en leurs jardins. Cela 
luse que tous les prêtres furent je- 
ors, sans toutefois leur faire autre 
Un autre inconvénient, plus grand 
as dangereux, survint encore e li- 
eux delà religion même, s'étant 
3 une grande envie entre ceux 
étaient natifs de la ville et les 
igers; se plaignant, ceux de la 
, de ce que quelques étrangers 
nt employés aux affaires. Pour ces 
33, Crussol, afin de remédier à ces 
ions , envoya le capitaine la Coste 
une compagnie d'argoulets pour 
nander à Beziers. Et d'abondant , 
taie sieur de Maillane, conduit 
m docteur en médecine , homme 
rand savoir et jugement, nommé 
III 
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Antoine du Chemin» pour entendre 
que c'était de ce différend, et y pour- 
voir. Maillane, sur cela, ayant pris con- 
naissance de ce fait, fit sortir de la ville 
quelques-uns des plus mutins ; de quoi 
se sentant irrité, un très-mauvais hom- 
me delà ville , nommé François Por- 
tessons, ayant rencontré ledit du Che- 
min sur la muraille , le précipita du 
haut en bas , le quatrième de mars , 
dont il mourut, le seizième d'avril 
suivant» grandement regretté par tous 
les gens de bien. Mais Portessons , 
qui se disait auparavant de la religion» 
s'enfuit au camp des ennemis. Quel- 
que temps après , à savoir le dix-sep- 
tième dudit mois, ledit capitaine la 
Coste prit Villeneuve-lez-Beziers d'es- 
calade. 

En ces entrefaites, Crussol, entré en 
son gouvernement, le vingt-sept de 
novembre, avait pourvu en toute dili- 
gence aux garnisons nécessaires con- 
tre les forces de Joyeuse , du côté de 
Beziers, et contre Apcher, en Gévau- 
dan. Et, finalement, pour la faute com- 
mise par des Adrets , amplement dé- 
duite en l'histoire de Dauphiné , étant 
requis par les états du pays de pren- 
dre aussi leur protection, étant, par ce 
moyen , jointes par une particulière 
association les trois provinces, à savoir 
Lyonnais , gouverné par Soubise , 
Languedoc et Dauphiné, sous la charge 
de Crussol, il passa le Rhône pour se- 
courir Grenoble , où il entra le cinq 
de mars, durant lequel temps, Ara- 
mon fut en vain assiégé parceuxdela 
religion. Cela fait, les états furent as- 
signés à Bagnols, le dernier de mars, 
où se trouvèrent les délégués des sus- 
dites provinces , où furent proposés 
quatre points. Le premier touchant 
les deniers nécessaires, à quoi on n'a- 
vait pas suffisamment pourvu , pour 
n'avoir pu savoir au vrai quel nom- 
bre de gens il fallait entretenir. Le 

S 
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second touchant le défaut de l'admi- 
nistration do la justice et police. Le 
troisième pour le désir qu'avaient les 
conseillers do rendre compte de leur 
administration , et d'être déchargés 
pour leur soulagement. Le quatrième 
«Huit touchant certaines lettres avec 
une copie d'articles , non signée, du 
traité de la paix, que le prince avait 
envoyées h Grussol. Il fut donc pourvu à 
tout cola, et se départit l'assemblée, en 
grande joie, étant entendues les nou- 
velles de la mort de Guise, apportant 
certaine espérance de la paix, puis que 
lo principal empêchement en était ôté. 
Et de fait , les nouvelles certaines en 
arrivèrent bientôt, lesquelles reçues , 
Crussol leva son armée qu'il avait au 
comtat Yenaissin , la départant par les 
garnisons, et quand et quand assigna 
une autre assemblée des états à Mont- 
pellier* le onzième de mai, ayant au- 
paravant été envoyés de la cour , le 
tieur de C.aylus. de par le roi, prenant 
«on chemin droit à Toulouse, et le sieur 
de Boucart , de la part du prince , à 
Crussol, pour donner ordre à la publi- 
cation de Tèdit. Boucart donc, ledit 
jour, oniième du mois, fit une longue 
ci belle harangue, comme il était gen- 
tilhomme, de lettres et dYpèe, dé- 
clarant par le menu les justes causes 
et nécessaires qui avaient contraint le 
prince d'accepter cette paix , encore 
qu'il semblât que quelque chose fat 
tonna de redît de janvier. Deux jours 
après* CatIus arrive » déclara comme 
il avait feit publier redit à Toulouse . 
Gurrfttsouue et CastclnaKdary: qu'il 
WTuit aussi signifie à Narbonne . i 
Jtyeute, El bien qu'il eût trouve du 

les peuples asse j ru! 
i la paix, si cst-ee que de- 
puis utupartemeut* il av*:t revu U;- 
iNt qu'Us avaient fait meilleur d**v:r: 
Ctqut •"était pas toutefois Uvp ver> 
taèuK n u ju u l a puis aftècs quM aTart 



commandement exprès du roi < 
clarer , tant à Crussol qu'aux m 
et habitants du pays , faisant \ 
sion de la religion , que le roi 
reine sa mère avaient à gré t 
qu'ils avaient fait pour leur jus 
fense, et les tenait pour bons et 1 
sujets, voire les remerciait du b( 
vice qu'ils avaient fait pour le b 
la couronne ; puis fit lire les li 
patentes de sa mission, donnée i 
boise , le sixième d'avril, en vei 
laquelle il dit qu'il prétendait de 
publier l'édit, tant en la ville de 
pellier, que par tout autre lieu 01 
partenait, espérant qu'il n'y a un 
position ni contredit. Crussol, ai 
sa part, fit lire certaines lettres 
envoyées par la reine-mère , à 
fin , datées d'Amboise , du quat 
avril. Sur lesquelles remontrant 
lendemain, treizième dudit mois 
sonne, au nom des états, fit amp 
ponse àCaylus, remerciant très* 
blement le roi de l'honneur qu' 
faisait , et du témoignage qu'il p 
à sa majesté leur rendre du < 
qu'ils avaient fait à son service; e 
ils délibéraient de persévérer é 
jours, comme très-obéissants su, 
serviteurs, consentant à la pu 
tion de Tèdit. sans v contrevenir 

•a 

tentent ou indirectement ; mais a 
plus, suppliaient le roi de deux p 
Le premier, que ceux qui leur a 1 
ê:e tact i ajustement adversaires 
sectriR^s au même devoir qi 
cti ce costraints par toutes* vo 
l*£:t:&:e r^ueur. vu qu'on étail 
averti v-*;:> renforçaient leurs { 
sons au ':rj de les oter, et que t 
ia r~:x MLvn de le dit à Tool 
r^'-sle-rç rrinis maux s'étaient 
r.::s e: c:e:r e:u ; er.t tous les jou 
jf\\T.i, ^u"i::tciu b cruel l 
R;r.:^~" \s ,:r: n?;u do Joyeuse, 
ttt*stt* :s:.-.xt::î :•*> Espagno 
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ne, il plût au roi leur octroyer 
re gouverneur , et nommément 
ince du sang , comme portant 
anciens privilèges; lesquelles 
i ils espéraient faire entendre 
, par députés exprès. Et quant 
îr duBoucart, envoyé de la part 
nce , il fut prié de lui rendre 
jrvice au nom desdit états , avec 
ciemcntde tant de peines ettra- 
[u'il avait soufferts pour la déli- 
s des églises, et conservation de 
dont ils confessaient lui être fo- 
nt obligés à jamais, et en géné- 
en particulier, le suppliant de 
mer ,et surtout de donner ordre 
tière et chrétienne instruction 
eunesse du roi , leur souverain 
jur. Bien le suppliaient-ils outre 
se trouvant en l'édit quelques 
conditions , tant en ce qui con- 
l'exercice de la religion , que 
la sûreté de ceux qui ont suivi 
ompagné ledit sieur prince , et 
ues choses aussi concernant par- 
lement le pays de Languedoc , 
lui plût de faire en sorte qu'ils 
ssent point pressés à une étroite 
vation de tous les points de l'édit, 
it qu'ils eussent eu loisir et 
n de faire les remontrances au 
et d'entendre sur cela son bon 
r. Semblablement quant à Crus- 
après avoir déclaré combien ils 
aient tenus et obligés, ils le sup- 
int, qu'ayant égard aux menaces 
a mauvaise volonté de leurs ad- 
irés , étant plutôt accrue que di- 
ée , lui plût continuer encore ert 
iéfense et conservation 9 jusques 
|ue le roi y eût plus sûrement 
ru. Sur quoi , Crussol s'étant ex- 
bien et longuement, finalement 
ir promit de faire tout ce qu'il 
•ait pour leur conservation, sous 
n vouloir du roi. Ces choses fu- 
bien et sagement considérées et 
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remontrées. Mais , nonobstant toutes 
allégations, Joyeuse, par la faveur du 
connétable, gouverneur en chef du 
Languedoc, duquel il avait épousé une 
nièce, quittant l'évéché d'Alet, fut 
maintenu en sa lieutenance ; et , qui 
plus est, tombale gouvernement prin- 
cipal entre les mains de Henry de 
Montmorency , sieur de Damville , et 
second fils dudit connétable , l'un des 
plus grands et cruels ennemis de la 
religion. 

Étant puis après question de Mont- 
pellier, et de la publication et exécu- 
tion de Fédit, une assemblée se fit en- 
tre ceux de l'une et l'autre religion en 
la maison consulaire, où ceux de la re- 
ligion romaine accordèrent d'un com- 
mun consentement à ceux de la reli- 
gion trois temples qu'ils leur avaient 
quittés, suivant la teneur de l'édit, à 
«avoir celui de la Loge, de Saint- 
Firmin et de Saint-Paul. Nonobstant 
lequel accord , Caylus voulait exécuter 
l'édit à toute rigueur; mais ceux de la 
religion romaine ne comparaissant 
point devant lui , encore qu'il les som- 
mât, il remit cela à un autre voyage , 
qui fut le dernier juillet. Ceux de la 
religion cependant rentrèrent aux 
temples des susdits qui leur avaient 
été accordés. 

De là , Crussol et Caylus vinrent à 
Beziers où ils firent publier l'édit le 
seizième de mai, après avoir parle- 
menté avec Joyeuse, tellement que 
peu à peu les choses s'apaisèrent. Aus- 
si fut-il tenu , sur le commencement 
de juillet, un synode provincial des 
églises réformées à Beziers, où se trou- 
vèrent environ vingt-cinq ministres 
qui adoucirent grandement les cœurs 
de plusieurs, tellement que, sans con- 
tredit, le quatrième août , suivant 
mandement du sieur de Caylus , com- 
missaire ordonné par le roi, le tem- 
ple fut abondonné par ceux de la reli- 



116 



HISTOIRE 1562 

leur exercice à la mil cinq cent soixante- deux , furent 



gion, continuant 
grande place jusques au commence- 
ment de novembre, que Damville, 
lieutenant pour le roi au gouverne- 
ment de Languedoc, le leur défendit 
par criées publiques, nonobstant l'édit. 

Les choses se portèrent beaucoup 
plus mal à Carcassonne où ceux de 
dedans poursuivaient toujours leur fu- 
rie contre ceux qu'ils avaient si cruel- 
lement déchassés. Et, finalement, 
furent tous prêts de se tuer eux- 
mêmes ayant été mis en avant, en une 
assemblée de ville , environ le temps 
de l'édit de la pacification, par Roque, 
avocat du roi , de chasser hors certains 
qu'il disait être suspects d'être de la 
religion, tant hommes que femmes et 
enfants, jusques au nombre de deux à 
trois cents personnes , pour les expo- 
ser en proie aux meurtriers qui les 
devaient suivre. Mais Dieu ne voulut 
qu'un si malheureux conseil fût suivi. 
Ce que voyant , ceux qui s'étaient at- 
tendus à ce butin , desquels était chef 
un nommé Pierre Dauches , ils déli- 
bérèrent d'exécuter dans la ville ce 
qu'ils n'avaient pu faire aux champs , 
mais Dieu derechef y pourvut par une 
certaine femme qui découvrit la cons- 
piration au juge mage, lequel y donna 
si bon ordre , que Dauches fut saisi 
prisonnier , mais non pas exécuté 
comme il méritait, d'autant qu'il fut 
envoyé à Toulouse, auquel lieu telles 
gelis étaient les bienvenus pour lors , 
tant s'en fallait que justice eût lieu. 
Peu de temps après arriva l'édit de 
pacification , auquel tant s'en fallut 
qu'on voulût obéir, qu'au contraire 
ceux qui se hasardèrent de le publier 
en un seul carrefour furent en grand 
danger de leur vie , et dura cette ré- 
bellion bien six mois après devant 
qu'ils ouvrissent les portes à leurs 
concitoyens. 

L'année de cette guerre qui fut 



commises deux exécrables cruautés en 
la ville de Souraize en Lauragues, où 
il y a une abbaye de moines noirs , par 
un nommé le capitaine Durre du régi- 
ment du sieur Dangarravaques , que 
j'ai ici remarquées à part pour n'avoir 
pu savoir ni le mois ni le jour. L'une 
fut en la personne d'un homme de 
Saint- A in en la baronnie de la Gar- 
deolle, lequel en haine de ce qu'il 
avait renoncé à la prêtrise pour se ran- 
ger à la religion , gagnant sa vie an 
labeur de ses mains , fut pris et ame- 
né à Souraize , et conduit sur une 
haute tour et arquebuse , puis jeté en 
bas dans les fossés. Celui qui tira le 
premier edup à ce pauvre homme fat 
un moine de cette abbaye , donnant 
exemple aux autres de l'ensuivre. 
L'autre fut encore plus exécrable en 
la personne d'une pauvre femme nom- 
mée Castille Rocques, veuve d'un me- 
nuisier nommé Benoit Laveine , âgée 
de soixante ans , laquelle s'étant reti- 
rée en une sienne petite maison prèi 
de Souraize, y fut prise par le capitaine 
Durre, accompagné de trois cents 
hommes de pied , et amenée en la 
ville, où il commanda qu'elle fût liée 
fort étroitement de cordes , lui disant 
en blasphémant Dieu qu'il la ferait ar- 
quebuscr comme il avait fait le prêtre 
Huguenot. Mais , à cause qu'il était 
trop tard il la fit serrer en un retrait, 
toute cette nuit, lui tenant une corde 
au cou. Le lendemain , l'ayant à demi 
étranglée et traînée par la place , il loi 
demanda par dérision combien de 
fois elle avait paillarde en l'assemblée 
de ceux de la religion , à quoi lui fut 
répondu par cette pauvre femme cou- 
rageusement que telles vilenies n'a- 
vaient aucun lieu dans les assemblées 
chrétiennes. Sur cela , Durre la prit 
par les ouïes, et lui heurta la tête 
contre les murailles par telle violence 
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r tant de fois que peu s'en fallut bouche, il prit du mortier , et lui fnl- 



i cervelle n'en 9oriit. Après cela 
emanda sept cents pièces d'or 
disait qu'elle avait cachées. A 
lui ayant répondu qu'elle était 
re et qu'en tout son avoir elle 
it qu'un seul tournois , irrité de 
réponse , il la traîna derechef la 
; au cou, et, qui pis est , il fit cuire 
îufs durs qu'il lui appliqua tout 
ls sous les aisselles de telle fa- 
u'il lui brûla partie des côtes , et 
bernant lui disait par moquerie 
e criât à son père qui est aux 

afin qu'il la vtut secourir. Elle 
idit : a Je ne crie pas haut, mais il 
intend bien , et me délivrera de 
mains; » étant plus affligée des 
îêmes prononcés par ce malhcu- 
que du tourment qu'elle endu- 
d son corps , et frappant les jam- 
t'icelui avec des sabots qu'elle 
it en ses pieds , lui reprocha sa 
té qui surpassait celle des Turcs 
dèles. Ce méchant sur cela Pap- 
t Huguenote, lui dit que ce!a n'e- 
ue commencement de douleurs, 
e si elle ne lui révélait les sept 

pièces d'or , il lui larderait les 
et les mamelles avec des lardons, 
l'attacherait sur un banc et la 
erait toute vive, puis la ferait 
»r sur le plus haut clocher de la 
;t la précipiterait en bas A quoi 
it réponse : € que si son corps 
t jeté en bas, son âme volerait en 
it au ciel. » Adonc, ce capitaine 
obé plus que devant, reniant 
, et ayant pris du papier pressé, 

remplit la bouche avec grande 
, puis la bâillonna de son convre- 

et, l'étreignit de telle foire 
lui rompit deux der.tf. I/a ton- 
voyant que tous ces tourment* 
avaient ébranler U foi et eonv 
de cette pauvre femm*, il \t\ dit: 
ige ce sucre , * et !?i 'rsrn&t U 



sant ouvrir la bouche avec sa dogue, le 
lui fit avaler. Davantage , non content 
de cela, lui fit boiro un verre d'urine 
qu'il avait faite devant elle , puis lui 
jeta le verre contre la face avec ce qui 
restait dedans. Finalement, il la fit 
promener à l'entour de la ville et par 
les corps-de-garde en la présence des 
magistrats et d'un prévôt des maré- 
chaux nommé de Mencrbcs, qui ne s'en 
faisaient que moquer. Finalement , 
bien qu'elle fût promenée entre 
les soldats en intention de la foiro 
mourir, toutefois étant émus de com- 
passion, ils ne lui firent aucun mal : ce 
que voyant cet enragé capitaine, la fit 
ramener en son logis, où il lui donna 
quatre traits de corde, dont il lui rom- 
pit les bras, et tout le corps , et lui 
serra tellement les bouts des doigt* 
qu'il les lui brisa detcllfe façon qu'elle 
tomba comme morte ; et l'eût achevée 
du tout sans quelques habitants du 
lieu , lesquels, moyennant dix éeus 
qu'ils baillèrent h ce cruel tyran , la 
firent ramener en sa maison, où elfe 
mourut peu de temps après. 

Les nouvelles du massacre de Vas *y 
et de ce qui s'en étailensuivi étant ve- 
nues à Nonnay, ceux de la religion , 
pourvoyant à leur défense , se rtntà- 
rentlesplns forts, et, t/H après te* fma* 
ges et autels furent abattui, et notam- 
ment la châsse qu'on appelait les tninin 
tertn* dont nous avons parlé en son 
lien, fat ouverte et brolée k \% vue d'un 
chacun en pleine place, f>s ehotes ir- 
ritèrent grandement leur* ifM'tm, H 
notamment le baron de fhinUWM , 
Tévéqiie du Pnj , et plus ienrt %nit+t , 
les menaçant de le* venir assiéger, #> 
nonobstant, ift demeurèrent m** 
paitiMe* j'fsqfiet a fa fin An «soif <T#At 
mifeinq *ent SM«ft?^-^famrt , %w\n^i 
temps leor fat *nr*jï ponr rtwr' 
r.e^r I* v>vr 4e •irr-ii 4* p*r î* Vt- 
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ion «Je» Adrets , lequel ayant entendu 
qui; lu* dessusditssc tenant forts de ce 
i|M4s h; sieur duc do Nemours avait de 
nouveau pris In ville de Vienne, se pré- 
paraient a lu venir assiéger , délibéra 
<J<* ta* soutenir, quelques conditions 
4|tjis Nemours lui offrit par le capitaine 
•Urubu , Uilli do la ville Et d'autant 
qu'il avait trouvé la ville dégarnie 
li'itmirs , étant sorti de nuit le vingl- 
nopttoino d'octobre avec le plus d'armes 
qu'il put auiauuT % se trouva sur le 
point du jour à SttilU-Ktionne de Fo- 
rnl , petite ville renommée pour la 
uiiillitudo d'armes qui s'y forge : et 
ttiHHlaiu mettant lo feu aux portes y 
entra, t»t Ht prendre et emballer toutes 
Ion armes qui lui faisaieut besoin , 
«ans commettre autre excès dans la 
villo. Mais cola no s'étautpu faire saus 
duuner loisir au voisinage de s'as- 
sembler , et la retraite étant un peu 
lougue» Sarras et les siens furent char- 
gés au retour si rudement que tout fut 
mis en route , lui pris prisonnier» un 
sien frère fort blessé : et de ceux de 
N'onnay environ six viugts tant tués 
que blessés, et fort mal traités depuis. 
Le bruit de cette affaire troubla mer- 
veilleusement les pauvres habitant*, 
destitués d'armes > de gens et de gou- 
verneur % qui fut cause que plusieurs 
dè*-lors»Yu retirèrent Mais le pis fut 
que quatre jour* aprts. à savoir le 
dtnùerduditmois, le sieur de SainU 
tltaumont , leur mortel ennemi . avec 
grandes forces do pied et de cheval* 
s* trouva, devant les partes, envoya 
|wr Nemours* au uom duquel «yatH 
ssMMmè U ville » et feignant ue deman- 
der slnou mUoi&muhv au roi» avec 
qwkiw sommv* de denier* pour payer 
«es soldats . peut* entrer djm* U viU\> 
sau» wùstauvc. Mau d en adxiut *.w» 
trowtiri » sVuut evu\ d* ds^u* oer* 
nw*à W ropowser* le^qweU tvmtelw* 
pwv*]*.*! tout* *Ue iwis*xmWv* de te ■ 



nir longuement, après avoir trouvé 
moyen de sauver Pierre Aillet et 
Pierre Bollot, leurs ministres, qu'ils 
firent conduire avec leurs familles 
jusques en lieu de sûreté , se délibé- 
rèrent d'entrer en composition , qu'ils 
espéraient d'obtenir pour n'avoir 
Saint-Chaumont aucunes pièces de 
batterie. Mais ils furent bien ébahis 
quand sur les deux heures après midi, 
ils virent les rues pleines de leurs en- 
nemis , les uns étant entrés par une 
vieille poterne joignant la rivière, 
les autres par une porte appelée de 
Deome. La désolation de cette pauvre 
ville ainsi surprise fut fort extrême, 
n'y étant oubliée aucune espèce de pil- 
lerie quant aux biens , jusques à em- 
porter les gonds, barres et serrures, 
ni de cruauté quant aux meurtres, avec 
les plus horribles et détestables blas- 
phèmes qu'il est passible de penser, dont 
je réciterai seulement trois exemples. 
Un pauvre serrurier, sommé de renier 
Dieu pour avoir la vie sauve, ayant re- 
fusé de ce faire, fut découpé k coups 
d'épêe.Un autre, nommé Jean Balma- 
ret, paysan, lui étant proposé cet 
exemple et ayant aussi peu voulu pror 
nonce r ce blaspéhuie, fut assommé jus- 
ques à lui crever la cervelle du talon 
d'une arquebuse. Un autre pauvre 
cloutier, âgé de quatre-vingts ans , et 
qui avait quasi perdu la vue, refusant 
de se donner au diable , traîné par ses 
pauvres cheveux gris en sa boutique, 
fut culevè par les pieds sur son en- 
clume . sur laquelle sa tête lui fut es- 
carbouilkc à coups de marteau. Au 
reste * le feu mis à la porte gagna tel- 
lement par un vent impêteux, qu'il 
brUU v iu*t-deux maisons , et n'eût été 
qu\j Paule du capitaine Jarnieu le feu 
tut Amorti v toute U ville était en 
tttcu>v dja^cr. Pendant que ces choses 
*< fourtict'î eu U ville, le sieur d'A- 
ctattùftjtc *«* ruvji$v$ parmi les fil- 
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autant ou plus cruellement que capitaines Prost, le Mas et Montgros 



•Chaumont en la ville : et dura 
désolation jusques au second de 
libre , auquel jour étant venues 
lies que des Adrets remuait mé- 
du côté de Vienne , les gens de 
e sortirent de Nonnay après mi- 
îr se rendre au camp de Ne- 
s , étant laissé Jarnieu en garni- 
ans le château des Célestins , à 
•lieue de la ville, 
es ce sac , la ville dçraeura long- 
; désolée et comme déserte , où 
tiraient toutefois quelques-uns 
peu qui s'étaient cachés , les uns 
[uelques maisons des gentils- 
les voisins, les autres par les 
jt les montagnes, ne pensant à 
chose à leur retour qu'à se tenir 
t à céder à cette tempête. Mais les 
ls avec le procureur du roi et 
m six autres qui s'étaient retirés 
rnon et Valence , ayant plus de 
ge, firent tant que le sieur comte 
assol, élu pour chef des églises de 
aedoc sous l'obéissance du roi , 
nvoya le sieur de Saint-Martin 
son lieutenant au pays du Viva- 
Lequel arrivé à Nonnay le vingt- 
me de décembre , avec environ 
g cents hommes tant de pied que 
eval , usa de toute diligence pour 
er les murailles , fortifier les 
$ , et pourvoir en général à la dé- 
de la ville , ayant môme sommé 
hé d'avoir le château des Céles- 
nais en vain ; car soudain Ne- 
5 renvoya Saint-Chaumont avec 
3 d'environ quatre mille hommes 
isés de tous les pays d'alentour , 
lesquels et deux pièces de canon 
;rouva devant la ville le dixième 
îvier 1563. Dès le matin , Saint- 
o ayant entendu cet apprêt, s'était 
à Tournon avec la plupart de ses 
de cheval , ayant laissé le reste et 
'de de la ville sous la charge des 



Les faubourgs furent incontinent sai- 
sis , et l'artillerie posée devant le mo- 
nastère Sainte-Claire , au bourg de 
Deome , et la batterie dressée à l'en- 
droit d'un colombier contre la mu- 
raille , joignant certain jardin en lieu 
haut et pendant. Là donc furent tirés 
environ cinquante coups de canon > 
qui firent assez grande brèche , mais 
de si difficile accès qu'il était même 
comme impossible de la venir recon- 
naître, joint que Montgros ,qui avait la 
charge de ce quartier, faisait une mer- 
veilleuse diligence de remparer au- 
tant de pertuis que pouvait faire le 
canon. Cela fut cause que Saint-Chau- 
mont délibéra de parlementer et faire 
composition : et fit tant après plusieurs 
allées et venues de Jarnieu , et d'une 
pauvre femme du faubourg qu'on con- 
traignait de faire office de trompette, 
que la capitulation fut accordée sur la 
mi-nuit, au grand regret des soldats 
étrangers et de leurs capitaines , aux 
conditions qui s'ensuivent. 

Que les chefs et soldats étrangers se 
retireraient en toute sûreté avec leurs 
armes et chevaux, laissant toutefois 
leurs enseignes. 

Que l'infanterie n'entrerait point 
dans la ville, mais seulement quelques 
gens de cheval en petit nombre, pour 
s'y rafraîchir et y demeurer seule- 
ment un jour. 

Qu'aucun de la ville ne recevrait 
dommage ni déplaisir , pouvant les 
hommes pour plus d'assurance, si bon 
leur semblait, se retirer au château , 
et les femmes et enfants dans les mai- 
sons des sieurs de Jarnieu etduPeloux. 

Telle fut la capitulation, en vertu de 
laquelle les habitants laissèrent entrer 
quelque compagnie de gens de che- 
val, sortant les capitaines et soldats 
étrangers qui avaient tenu la ville par 
la porte de Tournon : auxquels fut 
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baillée escorte pour un peu de chemin. 
Mais ayant passé outre , ils furent char- 
gés par Achon qui n'y gagna rien, 
étant vaillamment repoussé par Mont- 
gros , comme aussi Jarnieu fit très- 
grand devoir à ce que la promesse fût 
observée. Mais Achon voyant cela fit 
du pis qu'il put > pillant et tuant tout 
ce qu'il rencontrait à deux lieues à 
l'en tour de la ville, sans respect d'âge 
ni de sexe. Cependant les portes furent 
démurées, et nonobstant toutes pro- 
messes bien signées et jurées, l'infan- 
terie ayant eu le mot du guet pour ce 
soir, la double Mort-Dieu entra dans 
ville , où il n'est possible de dire les 
cruautés qui y furent commises dont il 
suffira de réciter quelques exemples. 
Une pauvre jeune femme trouvée ca- 
chée dans une maison avec son mari , 
fut violée en sa présence , puis con- 
trainte de tenir l'épée en sa main de 
laquelle un autre lui poussant le bras 
tua son mari. Antoine Fabre, qui 
avait déjà beaucoup souffert pour la 
religion , et procureur du roi en la ba- 
ronnie de Nonnay , et pareillement 
Jean Montchal , honnête bourgeois , et 
Ymbert Ranchon, chirurgien, tous 
trois anciens du consistoire , furent 
précipités de la haute tour en présence 
et du commandement de Saint-Chau- 
mont, Montrant une singulière cons- 
tance. Plusieurs autres furent aussi 
précipités comme par passe-temps , et 
entre autres , deux jeunes laboureurs , 
par faute de deux testons que quelques 
soldats leur demandaient. Bref, c'était 
une chose plus qu'horrible de voir l'un 
enfermé dans sa maison et y brûler , 
l'autre précipité d'une fenêtre , ou de 
plus haut sur le pavé : les cris et hur- 
lements des filles et des femmes ; tout 
rempli de flammes , desang et de 
glaines ; les personnes exposées à l'en- 
can , et pour ne trouver aucun qui les 
rachetât, cruellement tuées et massa- 



crées. Les maisons aussi étaient expo* 
sées de même , et s'il ne se trouvait 
personne qui en baillât argent, le feu 
était mis dedans , jusqnes à en brûler 
de cent à six vingts en cette façon; 
et sans la diligence de quelques gens 
de bien , et entre autres de Jarnieu et 
du Peloux (qui sauvèrent surtout la plu- 
part des femmes, joint que Dieu fit ou- 
verture miraculeusement à quelques- 
uns, même à ceux qui s'étaient retirés 
au château), il semble qu'il ne fût de- 
meuré créature vivante en cette pau- 
vre ville , ni même aucuns biens : 
étant rompu et brisé par les soldats 
tout ce qu'ils ne pouvaient emporter, 
voire jusques à tirer coups de pistoles 
contre les tonueaux pleins de vin dont 
il y avait grande quantité an pays , 
après en avoir bu leur saoul , tellement 
que plusieurs caves furent remplies 
de vin ainsi perdu. Et dura cette furie 
jusques au quatorzième dudit mois , 
auquel jour Saint-Chaumont ayant fait 
outre tout cela abattre les murailles 
de la ville en vingt lieux jusques an 
fondement, démanteler les tours, ô ter 
les portes, se retira àBonlieu, petite 
ville à demi-lieue de Nonnay, où il fit 
quasi de même. Il semblait bien qu'il 
fût impossible que cette pauvre ville 
ainsi désolée en toutes sortes, à grande 
peine se relèverait jamais ; et toute- 
fois Dieu en disposa autrement, don- 
nant un tel courage au demeurant de 
ces pauvres gens que , nonobstant tout 
le passé , et bien que depuis encore 
ils aient été chargés de garnisons et 
passages de gendarmerie , toutefois 
s'entr' aidant les uns les autres , et as- 
sistés d'une grâce miraculeuse de 
Dieu , devant les yeux de leurs enne- 
mis , en peu de temps ils se remirent 
en quelque état. Surtout ils pourchas- 
sèrent le rétablissement de l'exercice 
de la religion au milieu d'eux ; lequel 
leur fut premièrement accordé par le 
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ihal de Vielleville , puis défendu le onzième d'avril. Ce jour même aussi 



maréchal Dsmville , auquel se 
nt obéissants , ils désistèrent de 
mbler publiquement, mais ne 
rent d'être particulièrement con- 
jar les maisons , avec prières et 
s assiduelles , par Pierre Aillet , 
linistre , y faisant un très-bon et 

devoir. Finalement Dieu leur 
te grâce que la ville de Nonnay, 
gtième d'août 1564, fut assignée 
3 roi étant à Romans pour lieu 
ié à l'exercice public de la reli- 
pour toute la sénéchaussée de 
aire , suivant l'édit de pacifica- 

avec plusieurs privilèges et 
plions en considération des cala- 

par eux souffertes. En quoi leur 
randement envers le roi Monluc» 
te de Valence , se souvenant du 
îux traitement qu'il y avait reçu, 
fil y était retenu prisonnier , par 
amandement de des Adrets. 
18 avons dit ci-dessus parlant de 
rgue que plusieurs églises s'y 
krent même devant l'édit de 
jr; mais d'une façon fort violente, 
lussi ils furent aigrement repris, 
>ar les plus sages des lieux mê- 

que par lettres écrites des mi- 
s députés qui étaient lors à la 

Nous avons aussi «vu comme à 
sion du massacre advenu à Ca- 
et de la mort de Fumel, com- 
ités furent envoyés de la partdu 
iur faire justice : ce qu'ayant été 
ordonné pour apaiser les trou- 
ie part et d'autre , tourna entière- 
contre ceux de la religion par le 
n premièrement de Monluc, puis 

Burie, lesquels entendant le 
cernent advenu à la cour depuis 
tion du triumvirat , firent du pis 

purent, sous couleur de punir 
•m peurs d'images. Étant donc les 
sdits sollicités par le cardinal 
aagnac, ila vinrent à Villefranchc 



était arrivé d'Ocléans au pays le sieur 
d'Arpajon, envoyé du prince pour 
avertir chacun de la religion de l'état 
des affaires. Mais ce fut trop tard , car' 
dès le lendemain, douzième du mois, 
les dessusdits, sans plus user de dissi- 
mulation , ayant assailli l'assemblée 
hors la ville, prirent prisonnier en 
pleine chaire Vaisse , ministre , et 
dix-huit ou vingt des principaux avec 
lui. Toutefois ils furent élargis le soir, 
hormis le ministre qui fut en grand 
danger de sa vie, et toutefois fut relâ- 
ché dans le sixième jour, après avoir 
péremptoirement répondu aux calom- 
nies qu'on lui imposait, avec inhibi- 
tion toutefois de plus prêcher dans 
Rouergue , et commandement de vider 
de Villefrancbe avec sa famille dans 
deux jours. Mais au lieu d'içelui , Mon* 
lue , pour complaire au cardinal, y fit 
exécuter sans forme de procès un tail- 
leur de la Bastide , qui voulait recueil- 
lir tous gentilshommes de la religion. 
Ces choses ainsi exécutées, le sieur de 
Valsergues y fut laissé en garnison , 
sous l'autorité duquel vingt-six autres ~ 
personnages y furent exécutés , entre 
lesquels ne fut oublié un diacre nom- 
mé la Serrette. Toutes sortes de jeux , 
paillardises et dissolutions, qui en 
avaient été déchassées , y furent re- 
mises : les enfants rebaptisés , plu- 
sieurs filles et femmes violées et par 
conséquent tout le troupeau de ceux 
de la religion dissipé. Autant en prit 
aux églises de Villeneuve , Perrouse , 
Froissac, Savignac, la Guepye, Es- 
paillon et Sainte-Afrique, par le 
moyen de l'arrière-ban de Rouergue 
qui y fut envoyé; mais, nonobstant 
cette tempête , Millau, Brefeul , Com- 
peyre, Saint-Félix , Cornus et le pont 
de Camares tinrent bon. Saint-Anto- 
nin aussi ayant été surpris par le sieur 
de Cormisson, fut recouvré par le 
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Cependant, le sieur de Vesin etTreil- 
lans, le puîné, assiégèrent Compeyre 
en Rouergue, mais ils furent repoussés 
par ceux de dedans. Ceux de Millau , 
étant sortis pour leur donner secours 
sous la conduite d'un de leur bourgeois, 
nommé Peigre , peu ou point expéri- 
menté au fait de la guerre, perdirent 
de vingt-cinq à trente hommes, et fut 
pris leur capitaine; lequel, depuis, à la 
sollicitation du cardinal d'Armagnac , 
fui démembré tout vif à Toulouse ; et 
peu auparavant, lemémeTreillans, en- 
tré au château de Beaucaire , y prit 
prisonniers, trois conseillers de la Sé- 
néchaussée , l'un desquels, nommé Ca- 
vagnac, fut rançonné par lui de quatre 
mille livres, les deux autres furent 
massacrés sans forme de justice , bien 
que l'un, nommé Guisart, n'eut jamais 
été de la religion , et l'autre , nommé 
Pomeraux , s'en fût notoirement ré- 
volté. 

Sur la Gn de septembre, le baron de 
laGoize, guidon du sieur de la Fayette, 
fils d' Apcher, entré dedans Gévaudan, 
où toutes choses commençaient d'être 
assez paisibles , fit un terrible et vilain 
ménage, ayant pillé, entr'autres , un 
village, nommé le Maset, près de Mar- 
vejols , puis la montagne de Lozère, 
et jusques au pont de &f ouvert , vio- 
lant partout filles et femmes , et même 
ayant mis le feu à quelques maisons. 
Par là commencèrent infinies voleries, 
meurtres et pillages partout le pays de 
Gévaudan, ou ne restait quasi de places 
bien tenables que Marvejols, pour ceux 
de la religion , et ayant mis Apcher, 
nouvellement créé lieutenant pour le 
roi en Gévaudan, des gouverneurs et 
garnisons partout. Entr'autres vilains 
et détestables actes , n'est à oublier le 
rapt d'une fille de paysan et sur les 
terres du sieur de Peyre , qu'un cer- 
tain gentilhomme, que je ne veux nom- 
mer, commit d'une façon bien vilaine, 



ayant contraint le pauvre père, i 
quatre vingts ans, de lui tenir : 
pour commettre sa vilenie. Il 
avait bien d'autre aussi se renot 
de la religion qui ne faisaiei 
guères mieux, témoins ceux de h 
pelle Livrou, lesquels, se voulan 
ger , disaient-ils , du commande 
lieu, abusant d'une nonnain, leur 
le tuèrent en sa maison qu'ils pill 
et puis se faisant braves du pilla 
rangèrentau camp de Duras. Dan 
vejols, même où étaient les fore 
ceux de la religion, les gros mang 
les petits, et hormis les meurt 
violements , il n'y avait guères 
leur ordre qu'ailleurs. 

Sur le commencement du moi: 
tobre, Apcher , baron Saint- Vu 
Fare,Treilians et autres, ayants 
blé leurs forces de pied et de cl 
jusques au nombre de deux mille 
mes, en intention de sejoindn 
Joyeuse, au camp de Lates , con 
sera dit au reste de l'histoire de 
guedoc , ayant entendu que les a 
s'y portaient mal, et nommé m 
défaite des provençaux, à Sain t-< 
changèrent d'avis : et d'autant 
peu auparavant, ceux de la religic 
nant de Fleurac, se doutant de ce 
de gens qu'avait fait Apcher, a 1 
fait vider ceux de l'église roi 
pour leur sûreté, conclurent < 
avoir, sachant (comme c'était la > 
qu'il y avait fort peu de gens p< 
défendre ; car, de fait, il n'y ava 
huit soldats qui sussent que c'él 
la guerre, conduits par un v. 
soldat, nommé Boissi, de Montpe 
mais plus étaient faibles les assi 
plus apparut la puissance de Di 
leur délivrance vratmentmiracu 
car ayant été la ville assiégée l'< 
de huit jours , battue , assaillie p 
calades et tentée par la sape , 1 
saillants, n'y ayant gagné qu 
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i, forent finalement contraints 
indonner le siège , à leur grande 
i et confusion , aux premières 
elles qu'ils ouïrent que Baudiné 
it an secours des assiégés. Les 
les, et une entre toutes les autres, 
t merveilles en ce siège, faisant 
-mêmes les rondes et tirant ar- 
usades, outre la diligence in- 
ible à jeter pierres et bois sur les 
liants, faisant aussi un merveilleux 
ir de prier Dieu et d'encourager 
un à l'exemple de leur ministre , 
né Louis du Mas , auparavant mi- 
e d'Espaillon. Boissi y acquit un 
d honneur , mais il n'en put jouir 
temps > étant advenu, sur le point 
e siège se levait, qu'il fut blessé 
s arquebusade , ce qu'il dissimu- 
lement, de peur d'effrayer ses sol- 
que , par faute d'avoir de bonne 
e pourvu à la plaie , qui de soi 
it mortelle , il en mourut certain 
is après , au grand regret de ceux 
lui étaient tenus après Dieu de 
conservation. 

r la mi-novembre, la compagnie du 
aine Sobeyras, allante la Converti- 
, fut rompue par vingt-cinq ou 
le chevaux de l'évoque de Lodève. 
; premier de décembre, advint un 
d méchef au sieur deSavignac, 
el ayant failli de surprendre Ville- 
ïhe de Rouergue , en faveur de 

de la religion, s'était retiré au 
»au de Granes avec cent soldats ou 

espérant de tenir la ville en su- 
n; mais il en advint tout autre- 
payant été lui-môme aussitôt en- 
>pé et pressé de si près que, pour la 
ssité des eaux, ayant été empoi- 
és les conduits de la citerne du 
>au , il fut contraint dedans le 
ième jour de venir à composition, 
ie par les capitaines des ennemis, 
es consuls de Villefranche et par 
Ymbert, seigneur dudit château, 
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portant que tous sorti raient la vie sauvet 
en délaissant leurs armes, sauf ledit 
sieur de Savignac et six autres tels 
qu'il voudrait choisir, et autres six sol- 
dats de Foix et un autre de Villefranche 
y dénommés , auxquels il était permis 
de sortir avec leurs arquebuses et au- 
tres armes; mais comme ils étaient 
prêts de sortir, quelques-uns envoyés 
pour se saisir des armes qu'on devait 
laisser au château , persuadèrent à Sa- 
vignac qu'il était expédient, de x peur 
d'émotion, que les arquebuses des ré- 
servés leur fussent portées dans quel- 
ques sacs, en certain lieu. Etant donc 
ainsi sortis sans armes, aussi tôt qu'un ca- 
pitaine eut fait signe à ceuxqui étaient 
disposés tout à l'entour, ils furent ac- 
cablés de coups d'arquebuse très-mal- 
heureusement jusques au nombre de 
quatre vingt-quinze; entre lesquels 
étaieut les sieur de Savignac, de Ge- 
niers et de Toloniac , les corps des- 
quels ayant été assez contemplés par 
ceux de Villefranche qui en firent 
grande fête, et y vinrent en procession, 
furent jetés en deux fosses en un pré 
devant le château , hormis les corps 
de cinq; l'un desquels, à savoir de 
Daigna , avocat, fut enseveli à Versac , 
etles autres quatre ailleurs, s'en étant 
sauvés six ou sept, au moyen des brumes 
qui étaient lors fort épaisses. Ce fut la 
première foi rompue en la guerre de 
ces quartiers-là , dont vint puis après 
le proverbe , la foi de granes. 

Environ ce môme temps , Treillans 
assiégea Loupiac, château fort auprès 
de Séverac qui se rendit; et Millau, 
d'autre part,voyan|,aller mal les affaires 
de Bouergue, se mit sous la protection 
du comte de Crussol , gouverneur de 
Languedoc, pour ceux de la religion, 
lequel leur envoya le capitaine Beau- 
fort. 

Sur le commencement de janvier, 
le capitaine Puchaut, qui se tenait à 
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Servières, ayant pillé Saint- Lager de 
Peyre, où il n'y a que de pauvres dra- 
piers, vint aussi à Chirac, piller la 
maison d'Entraigues, qui n'était en- 
core de la religion , et pour sa sûreté 
ne se voulant mêler de ses affaires se 
tenait à Marvejols, mais ayant entendu 
l'outrage à lui fait par Puechaut, et 
s'étant mieux informé de la doctrine 
de ceux de la religion , il l'embrassa 
dès lors et sortit de Marvejols, avec le 
capitaine Rouzier et trois cents hom- 
mes, pour avoir sa revanche de Pue- 
chaut; mais il faillit de l'attraper dans 
Servières , par quoi se vengeant sur 
ses gens, il pilla Servières, de sorte que 
Puechaut fut du tout dépouillé de sa 
garnison. Et, d'autre part, le sieur de 
Peyre , irrité de quelque pillage fait 
sur lui, s'étant aussi tenu comme neutre 
jusques alors, commença de se déclarer 
pour la religion , et envoya quérir des 
forces aux Cevènes. 

Sur le commencement de février, 
un nommé le Coffart, chef de la garni- 
son de Recoles d'Albrac, assiégea la 
place de Marchastel , et la prit par la 
trahison d'un fils de putain , nommé 
Jean Brissonnadc, notaire, et suivant 
l'exemple de Granes , ayant donné la 
foi à quelques soldats qui y étaient, 
les fit tous cruellement massacrer. 

Adonc recommença la guerre en 
Gévaudan, plus cruelle que jamais, 
étant arrivés à Marvejols, à la semonce 
du sieur de Peyre, le capitaine Saint- 
Jean deGardonncnche etFontcnailles, 
avec leurs compagnies; tous lesquels 
assemblés allèrent à Recoules et à 
Sainte - Orfille, où furent tués de 
soixante à septante de leur ennemis. 
Le Coffareet le Chaylar, son enseigne, 
furent pris, l'un, mis à rançon de trois 
cents écus, après avoir été très-rude- 
ment traité , mais non pas comme il le 
méritait ; l'autre , à savoir le Chaylar , 
a depuis fait profession de la religion. 



Le château de Marchastel au 
repris et rendu par ceux qui é 
dedans, auxquels la foi fat tenu< 
reillement les garnisons de Hat 
et de Serniantes vidèrent, tell< 
que les affaires de ceux de la re 
se remirent sus. Et en Rouer gue 
le Pont de Camares fut pris par 
de la religion. D'autre part , A 
faisait sonamas, auquel se vint jo 
Bresous , se disant lieutenant di 
au haut pays d'Auvergne ; ce qu 1 
entendu Marvejols, Guillot, lieut 
de Saint-Jean, et Fontenailles, 
tirent avec cent cinquante ho 
pour reconnaître l'ennemi; m? 
furent tellement et si soudaine 
enveloppés qu'ils furent contrai] 
se jeter dedans Haumont, où 
avait poudres ni vivres requis i 
tenir un siège. D'autre côté, ce 
Marvejols n'avaient forces suffi! 
pour lever le siège. Ce que voya 
assiégés, prirent courage de lioi 
se souvenant de la foi de Granes 
s'arrêter à aucune promesse 
leur fit, le deuxième jour de leur s 
qui fut le quatrième de mars , 
les dix et onze heures de nuit, 
tirent les armes au poing; et 
faussé trois corps-de-garde, se n 
rent à Marvejols, ayant perdu tou 
vingt-six hommes de leur compa 
qui furent tués sur la place, et q 
prisonniers, l'un desquels, qui étai 
bourin de Saint-Jean , Apcher ti 
sa main comme on dit. Les autres 
amenés à Saint-Chely furent 1 
comme si on leur eût donné la vie s 
mais furent aussitôt massacrés 
furent sortis sans armes, à la faç 
Granes. 

Ainsi passèrent les affaires de 
misérable guerre dans les provins 
Roucrgue et Gévaudan, dont plus 
se servaient, les uns pouroccasi 
butiner, les autres pour exécuter 
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lances et passions particulières, 
très pour gratifier aux plus grands 
ils espéraient récompense , fail- 
randement en cela non seule- 
ceux de la religion romaine qui 
it notoirement assaillans, mais 
ceux de la religion , quoiqu'ils 
it juste cause de se défendre , 
armés de l'édit du roi , pour le 
i durant sa minorité ; mais ces 
ts, après être arrivées les nou- 
de l'édit de la paix, se montrè- 
ncore plus clairement du côté de 
le la religion romaine. Car comme 
Tut que ceux de la religion offris- 
oute obéissance , et ne deman- 
it autre chose sinon que l'édit 
atiqué, leurs ennemis, au lieu de 
rder à la raison et à l'édit , ne 
rent de faire du pis qu'ils purent, 
se porta le baron de la Fare qui 
été mis à Mende, lequel , après 
essayé par tous moyens de su- 
tîon d'avoir à son commande- 
une jeune fille de Florac, renom- 
>our sa beauté , soit pour lui soit 
ipeher, comme on disait, depuis 
de la paix , le cinquième d'avril 
assiégea Florac ; mais Dieu ne 
it une telle méchanceté , étant 
au secours de la ville, le sieur de 
iné qui le contraignit de se retirer, 
même temps, la Vigne qui n'avait 
s commandé durant la guerre, 
avant sans aucune raison , prit 
sac par composition, etfinalement, 
avoir en vain assailli Hispagnac, 
ta dedans Mende , .délaissée par 
re, et s'y porta si bien avec une 
agnie qu'il y amena, qu'il en ac- 
i surnom de Mange-peuple. Treil- 
sur le commencement de juin, 
t Loupiac , mais tout pillé et dé- 
tralnant avec soi deux prison- 
qui lui avaient déplu, nommés les 
las, qu'il espérait bien faire mou- 
Rodez. Mais leur innocence se 



trouva telle qu'ils furent élargis quel- 
ques mois après. Le gouverneur de 
Marvejols, pensant éviter la garnison, 
accorda au maréchal Damville , gou- 
verneur du Languedoc, en l'absence 
du connétable son père, ce qu'il voulut, 
sans avoir assez d'égard à ceux de la 
religion. Mais il ne laissa d'être con- 
traint de recevoir, avec la messe, la , 
compagnie de don Francisque d'Est, 
conduite par Perneranches , guidon, 
et après celui-là une compagnie du 
régiment de Sarlabos , composée plus 
de putains et autre bagage que de sol- 
dats, les plus mal complexionnés qu'il 
est possible, qui ravagèrent tout le 
pays de Gévaudan,de lieu à autre, avec 
toute impunité. 

D'antre côté, en Rouergue , Valfer- 
gues délogeant de Villefranche, donna 
l'alarme à Millau , ayant tué et pillé 
ce qu'il rencontra. Et, quant à ceux de 
Villefranche , vrai est que finalement 
ils rentrèrent en leurs maisons, mais 
jamais il ne leur fut possible d'obtenir 
que quelque lieu fût nommé pour 
l'exercice de la religion, suivant l'édit. 
Ce néanmoins, les assemblées de ceux 
de la religion se redressèrent peu à 
peu, et, qui plus est, plusieurs qui leur 
avaient fait la guerre se rangèrent à 
elles , comme entre autres le baron de 
Saint-Remèse et son fils , le baron de 
Tournel , lesquels, suivant la permis- 
sion du roi, ont depuis dressé de belles 
églises en leurs maisons. 

L'édit de janvier étant publié, ceux 
de Foix qui étaient de la religion 
commencèrent à prêcher hors la ville, 
obéissant à l'édit en tout et partout. 
Mais tant s'en fallut que cela adoucit 
Pailles , gouverneur du pays pour le 
roi de Navarre, ni ceux qu'il avait mis 
dans le château , livré par subtils 
moyens, comme a été dit , qu'au con- 
traire (surtout après avoir entendu les 
nouvelles du massacre de Vassy et ce 
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qui s'en était ensuivi en cour)! il déli- 
béra de se servir de cette occasion 
pour tout exterminer. Ceux de la reli- 
gion apercevant cela clairement , dis- 
simulèrent toutefois, jusques à ce que 
ceux du château commencèrent ouver- 
tement à faire provision de vivres et 
munitions,etdc nombre de gens,contre 
l'accord qui avait été fait. Alors donc 
ils délibérèrent de prévenir, espérant 
d'affamer le château aisément à faute 
d'eau. Et de fait il en fût ainsi advenu, 
n'eût été que Pailles, usantde ses ruses 
accoutumées , donna le tort en appa- 
rence à ceux du château ; et promet- 
tant merveilles à ceux de la religion , 
les détourna de leur entreprise pour 
exécuter la sienne. Il y avait lors au 
conseil du roi de Navarre, l'évoque de 
Mende, bâtard du feu chancelier du 
Prat, lequel nous avons dit avoir été un 
des principaux instruments pour per- 
suader son mattre de quitter le parti 
de ceux de la religion. Celui-là, outre 
la haine qu'il portait en général à tous 
ceux de la religion , était nommément 
irrité contre ceux de Foix, qui lui 
avaient ruiné une abbaye dedans la 
ville; à raison de quoi il ne faillit, à la 
sollicitation de Pailles , d'avoir telles 
lettres qu'il voulut du roi de Navarre, 
contre ces pauvres sujets, donnant à 
entendre qu'ils avaient les armes en 
main,et ne voulaient aucunementobéir 
à l'édit. Les nouvelles de ces lettres 
rapportées à ceux de la religion, ils 
ne faillirent d'envoyer à Pailles faire 
leurs doléances , et pour le prier de 
leur bailler lettres de témoignage en- 
vers le roi de Navarre , pour s'en ser- 
vir contre ceux qui les auraient ainsi 
calomniés. Sa réponse fut qu'il ferait 
cela lui-môme pour eux, et qu'ils n'a- 
vaient rien à craindre , pourvu qu'ils 
voulussent s'accorder que toutes leurs 
armes fussent réduites en la maison de 
ville, ce qu'il ferait faire aussi à tous 



ceux de la religion romaine , afin 
tous vécussent en paix , suivant ! 
du roi. 

Tôt après cette réponse, le seig 
de Roquebrune fut envoyé par It 
la ville , pour exécuter ce que de 
avec lettres les plus gracieuse 
était possible. C'était alors que 1 
dition commença à Toulouse , e 
Limoux fut assiégé; ce qui faisait 
Pailles en suspens, pour se gouve 
selon que ces affaires-là se portera 

Étant donc rapportée la désol 
advenue à Toulouse , et Pailles | 
sant ce que dessus , ceux de la 
consentirent à rendre les arme 
qu'étant rapporté à Pailles , enco: 
se pouvait-il assurer, et pourtant 
manda par lettres plus gracieuses 
jamais, qu'étant besoin qu'il fit un 
à la ville pour donner ordre à t 
il leur conseillait et les priait 
quelques-uns d'entre eux ( à s 
ceux qui craignaient le plus, e 
étaient pour conduire les autre 
cas de résistance) se retirassent 
ville pour quelques jours; d'au 
disait-il, qu'ilsse trouvaient charg 
la démolition des autels et des im 
et toutefois il ne leur voulait mail 
Ceux-là donc étant départis, et le 
étant désarmé et sans conduite 
aisé à Pailles, arrivé en la ville 
faire tout ce qu'il avait entrepris, 
tant prisonniers tous ceux que 
lui sembla; ce qui effraya telle 
les autres , qu'ils sortirent pour h 
part ainsi comme ils purent. I 
ceux-là, le ministre, nommé An 
Caffer , se sauva en habit de be 
Mais sa femme , nommée Rutl 
voulant sauver en habit de paysa 
fut surprise à la porte, à laquelle 
les fit cette courtoisie, qu'il la re 
manda aune maison honnête, et < 
que temps après la fit sûrement 
duire à son mari , dans Patniers. 
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uté de laquelle il usa envers 
ivres prisonniers innocents , 
il les chargeât de tels crimes 
)ulait, ayant aussi nombre de 
\ à son commandement, effaça 
losde cette humanité. Car ayant 
ir un juge de ses terres, nom- 
tia, qu'il créa prévôt, et se dé- 
: du tout, après avoir entendu 
etsaccagementde Limoux, de 
onniers qu'il avait , pour lors 
it mourir deux d'une cruelle 
eur faisant couper bras et jam- 
Snalement la tête. L'un d'iceux 
immé Àconrat , qui avait été 
te de ceux de la ville, homme 
: et irrépréhensible en sa vie. 
était un gentilhomme , dit 
•ys. Il en fit brûler deux autres, 
squels fut accusé d'avoir fait 
onne de paille à l'image de 
si, dont il a été parlé en son 
autre, d'avoir dit par risée , à 
îd crucifix qu'on avait abattu : 
îausses à plus de points que 
es six autres furent pendus , 
aussi, quelque temps après, 
it venir quelques commissai- 
ngt-deux personnages furent 
s à mort, et dix condamnés aux 

; personnes n'étaient épar- 
ncore avait-on moins d'égard 
is abandonnés au pillage des 
, surtout de ceux qui étaient 
3 la ville. Ce qui effraya telle- 
jt le comté de Foix, que tou- 
rilles , hormis Pamiers , posè- 
armes ainsi qu'il plût à Pailles 
mander. Ce nonobstant, ceux 
gion n'étaient assurés ni dans 
38 ni aux champs, étant les 
par tout au guet pour détrous- 
r et rançonner les passants, 
»n troupe ou non , leur étant 
Le sonner le tocsin quand et 
bon leur semblerait. 
III. 
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Ceux de Pamiers , en ces entrefai- 
tes , oyant telles choses, et connaissant 
le peu de moyen qu'ils avaient de ré- 
sister, s'ils étaient assaillis avec grande 
force, se trouvaient en merveilleuse 
perplexité, de sorte qu'un jour ils sor- 
tirent, en délibération de se retirer à 
Castres d'Albigeois , ou à Montauban. 
Mais ayant su qu'ils étaient aguettés 
par les champs, et considérant plus mû- 
rement que pourraient devenir leurs 
pauvres familles, ainsi abandonnées à 
leurs ennemis, ils rentrèrent aussitôt, 
et dès lors, se résolurent de se remet- 
tre à la bonne volonté de Dieu ; encore 
que, selon les hommes, ils se vissent 
destitués de tout moyen. Ce néan- 
moins peu après quelques-uns se re- 
tirèrent là où ils purent, et la prédi- 
cation étant cessée , force fut aux mi- 
nistres de se contenter de faire ce 
qu'ils pourraient , consolant et exhor- 
tant particulièrement les personnes, 
jusques à ce que le peuple les contrai- 
gnit de se retirer en un château sur la 
montagne, pour être là comme en dé- 
pôt, jusques à ce qu'il plût à Dieu de 
leur donner plus de moyen de s'as- 
sembler. La ville donc en telle état , 
n'attendait autre chose, sinon que l'en- 
nemi y entrât sans résistance. Mais 
Dieu y pourvut d'une étrange façon , 
envoyant la peste dans la ville, laquelle 
fut tellement conduite par la main de 
Dieu que , quant à ceux qui étaient à 
craindre par dehors , il n'y eut per- 
sonne d'eux qui eût envie d'y entrer , 
étant leur cruauté et leur avarice sur- 
montées par la crainte de la mort. Et 
quant à ceux de dedans de la religion 
romaine, les uns s'enfuirent de bonne 
heure , à savoir les plus riches et qui 
avaient plus de moyen de nuire ; les 
autres plus pauvres, et qui eussent pu 
être d'autant plus ardents au pillage , 
furent tellement frappés de ce fléau de 
peste , que chacun jour il en mourait 

9 
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grand nombre , au lieu que ceux de 
la religion étaient merveilleusement 
épargnés , voire de telle sorte que de 
trois mille et plus qui moururent de 
ce mal, il ne s'en trouva pas plus de 
cinquante de ceux de la religion. Qui 
plus est, beaucoup de ceux de la reli- 
gion qui étaient persécutés d'une part 
et d'autre , se venaient ranger à Pa- 
miers , de sorte qu'ils demeurèrent 
ainsi maîtres de la ville , ayant la peste 
pour tout rempart. Car, quant à la reine 
de Navarre , leur dame et maltresse , 
qui était en Béarn, et laquelle ils sol- 
licitaient souvent par lettres, la pau- 
vre dame était elle-même bien empê- 
chée à se garder soi-même en son pays 
souverain. Ils eurent donc recours à 
Dieu seul , et reprenant courage , re- 
dressèrent la prédication publique. 
Mais la plupart du peuple s'étant trou- 
vée saisie de telle crainte , que fort 
peu de gens se trouvaient à l'assem- 
blée , il fut avisé que les exhortations 
se feraient en secret , et par les mai- 
sons, pour n'irriter davantage Pailles, 
n'attendant autre chose , sinon que la 
peste sortit afin qu'il y entrât En ces 
entrefaites , la reine de Navarre vou- 
lant donner à sa ville de Pamiers le 
rafraîchissement qu'elle pouvait, leur 
envoya le baron de Benac, lequel, leur 
ayant donné quelque espérance d'être 
secourus par Duras, qui fut défait en- 
viron ce même temps, se retira à Cas- 
tres , investi pour lors par le cheva- 
lier d'Ambres et le sieur d'Alhigeon , 
tenant les villages circonvoisins , et 
pressant la ville de si près , que force 
lui fut de demander secours de quel- 
ques gens de Pamiers. Gela fut cause, 
qu'euviron soixante soldats de bon 
• cœur, auxquels il fut adjoint un de leurs 
ministres , nommé Geoffroy Brun, se 
mirent au hasard de traverser jusques 
à Castres, distant de douze grandes 
lieues du pays, sous la conduite du ca- 



pitaine Honorât. Suivant donc < 

résolution, s'étant jetés, sur la nui 

une métairie de Lauraguez , e 

étant tenus enfermés tout le jour 

vant, qui était le vingt-huitième c 

tobre, ils cheminèrent toute la nul 

vante, en telle diligence, qu'ils fi 

environ neuf lieues de chemin, 

que le pays fût ému. Mais sur la p< 

du jour, s'étant rencontrés quel 

muletiers portant quelque marc 

dise de Toulouse en Espagne , et c 

ques-uns de la compagnie, convo 

de ce butin , les ayant saisis avec< 

mandement de les suivre à Cas 

l'alarme fut aussitôt donnée par i 

ces muletiers, qui s'en était fui e 

village prochain , nommé Escos 

Par ce moyen , le tocsin sonnai 

village en village , ils furent aw 

assaillis et environnés de toutes ] 

quelque diligence qu'ils fissent d< 

gner pays. Car outre ce qu'ils et 

lassés d'avoir fait un tel chemin 

repattre, joint qu'il avait beaucot 

ce jour-là, il leur fallait chemine 

les champs gras et fraîchement h 

rés , au milieu desquels le mil 

étant chu dessous un petit chev 

lequel il était monté , fut sauvé 1 

culeusement. L'issue de toute 

rencontre, en laquelle dix ou dou 

ceux de Pamiers demeurèrent 

telle, que s'étant le reste sauvé e 

maison champêtre , ils se défem 

depuis huit heures du matin jti 

à trois heures après midi. Et lor 

vinrent au secours ceux de Ca 

avertis par un de la troupe q 

était sauvé en fuyant , quoi qu'i 

la distance de deux bonnes lieues 

Castres et cette maison. Les as 

donc délivrés par ce moyen, se 

rent en la ville, où ils servirent 

coup depuis. Et six semaines i 

entendant les menaces de Çailh 

retournèrent à Pamiers avec le 
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Honorât et une autre compa- 
le ceux de Castres leur fourni- 
)ur leur rendre la parerlle ; mais 
jyage fut sans grand hasard , 
té contraints de rebrousser chê- 
ne fois ; depuis un lieu appelé 
te, pour avoir entendu une em- 
e qu'on leur avait préparée ; 
uis , s'étant remis en chemin le 
ne de décembre , leur guide , 
étaient contraints de prendre , 
qu'ils ne pouvaient cheminer 
ûrement que de nuit, les mena 
iux portes de la ville de Revel , 

onze heures de nuit ; auquel 
tant découverts , et l'alarme 
lussi tôt donnée, de clocher en 
r , par tout le pays, bien leur 
'il se leva un brouillard si épais, 
îurent moyen de passer le reste 
îr chemin , sans qu'on les osât 
îent venir reconnaître. Ils en- 
t donc dans Pamiers , en sau- 
et huit jours après donnèrent 
icalade au château de Saverdan, 
érance d'en faire leur retraite 

nécessité comme étant cette 
beaucoup plus défensable que 
rs; mais ils n'y firent rien, en 
été ceux de dedans avertis , ne 
vant faire dans Pamiers aucune 
>rise , qu'elle ne fût incontinent 
e à leurs ennemis, 
parlement de Toulouse enten- 
des choses , menaçait fort Pa- 
; de quoi étant avertis, quelques 
riseurs firent tant, qu'il futar- 
'y envoyer pour traiter de quel- 
ccord tolérable , et duquel les 
ions seraient préalablement com- 
muées et approuvées de ceux de 
gion. Mais ces députés, excé- 
leur commission, accordèrent 
utre , que ceux de Pamiers fe- 
vider les ministres, et vivraient 
l'Eglise romaine; ce qu'étant 
rlé à la ville, ils furent très -bien 
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désavoués , et servit cela à ceux de la 
religion pour mieux connaître ceux 
auxquels ils avaient affaire. 

N'étant donc plus question que de 
faire la guerre , le capitaine Honorât , 
au mois de février 1563 , accompagné 
des deux frères nommés les Lombat , 
et de trente-huit hommes , entreprit 
d'entrer dans Tarascon en Foix , pays 
de sa naissance ; mais le vicomte de 
Sercs et son frère , avertis de leur ve- 
nue, ayant assemblé trois cents hom- 
mes , les contraignirent de se retirer 
dans les montagnes, lesquels les pour- 
suivant, ils se trouvèrent eux-mêmes 
enclos; de sorte que non seulement le 
vicomte y fut tué de la main propre 
de Honorât , quelque rançon qu'il lui 
offrit, mais aussi son frère y fut tué , 
et la plupart de leurs gens. Ce fut un 
grandjngement de Dieu, ayant le vi- 
comte commis infinies cruautés et pil- 
leries au comté de Foix , et se prépa- 
rant y en faire encore davantage. Cela 
fait, Honorât revint à Pamiers, et Lom- 
bat n'osant encore y entrer à cause de 
sa mauvaise vie passée, revint à une 
vieille tour qui était sa retraite accou- 
tumée, en un lieu appelé les Cabanes. 

Ceux de Pamiers cependant s'es- 
sayèrent de surprendre un petit lieu 
nommé Varilles , situé sur le chemin 
de Foix et Tarascon , et fâchant fort 
les allant et venant, à canse du passage. 
Mais outre ce qu'ils furent découverts, 
leur étant venu un avertissement 
qu'un consul de la ville , nommé Dou 
Rieu , faisant auparavant profession 
d'être de la religion , avait ému sédi- 
tion en la ville, après leur partement, 
force leur fut de retourner à grande 
hâte. Toutefois ils ne purent revenir 
si vite, qu'ils ne trouvassent les portes 
fermées, et plusieurs de la religion 
romaine sur les murailles; quoi voyant, 
ils se hâtèrent aussi de leur côté, et fi- 
rent si bien, qu'avec des échelles ils 



132 



HISTOIRE 



1562 



entrèrent par un endroit dont on ne 
se doutait , près d'une porte appelée 
la porte de l'Étang. Chacun peut esti- 
mer en quelle colère ils étaient, pour 
la déloyauté de laquelle on avait usé 
envers eux, sans aucune occasion. Et 
de fait , leur délibération était d'en 
faire une horrible vengeance. Mais 
Dieu voulut qu'un nommé Semer , 
homme d'autorité et craignant Dieu , 
voyant ces compagnons ainsi animés , 
les retint , disant que pour le moins 
il fallait avant toutes choses remer- 
cier Dieu de la grâce qu'il leur avait 
faite , d'être ainsi rentrés dans la ville, 
et ayant lui-même sur cela fait une 
prière très-ardente à haute voix , leur 
cœur fut tellement adouci tout sou- 
dain, et incliné à rendre le bien pour 
le mal , qu'ils se contentèrent de mar- 
cher par la ville, en bataille, sans au- 
cunement offenser aucun de leurs ad- 
versaires , demeurant convaincus en 
leurs propres consciences. 

Cette trahison n'ayant succédé , le 
parlement sollicita le capitaine Pey- 
rot» fils de Monluc, d'essayer quelque 
autre moyen ; ce qu'ils entreprirent 
par une secrète intelligence avec un 
prêtre, nommé Raspaud, et un autre , 
nommé Rodes, ayant entrepris de lui 
donner entrée par le couvent des au- 
gustins. Mais la trahison ayant été dé- 
celée par un tiers qu'ils avaient tâché 
de pratiquer, Rodes fut saisi et em- 
prisonné à temps. Le mal fut que, bien 
peu après, il échappa des prisons, soit 
qu'on lui ouvrit la porte ou autrement. 

Au même temps, un grand pillard , 
Saint-Paul, s'étant logé, par le com- 
mandement de Pailles, en un village 
nommé Artigat, en intention d'assié- 
ger Cariât , petite ville du comté de 
Foix, à trois lieues de Pamiers , qui 
avait toujours refusé de poser les ar- 
mes, et qui tenait pour la religion ; 
ceux de Pamiers espérant d'entrer 



dans Artignat, par le moyen d'un prê- 
tre, se mirent en chemin. Mais étant 
déchus de leur espérance, ils ne firent 
autre chose que se présenter à l'escar- 
mouche ; en laquelle quelques-uns 
étant tombés de part et d'autre, cha- 
cun se retira. Tant y a toutefois que 
Cariât demeura en paix depuis cette 
escarmouche. 

Nous avons dit ci-dessus que les 
Lombat , après la défaite du vicomte 
de Seres , s'étaient retirés en leur 
vieille tour, des mœurs et de la condi- 
tion desquels il est bon de faire ici 
quelque mention. L'atné de ces deui 
frères , nommé Guiraut , quelques i 
années devant ces guerres, ayant, pour 
quelque querelle assez légère, tué un 
homme des principales familles deTa- 
rascon , qu'on appelle tes Merciers , 
s'était accompagné de quelques siens 
semblables, tenant les champs et tuant 
autant de parents desdits Merciers 
qu'ils en pouvaient rencontrer , sans ^ 
qu'il fût possible de l'attraper pour ei 4 
faire justicc,et ainsi s'entrecherchaient 
ces deux familles avec une inimitié 
irréconciliable. Mais ce qui fortifia le 
plus les Lombat en leur méchanceté, 
fut que Pailles , quelque commande- 
ment qu'il eût, comme sénéchal, de les 
prendre et de leur faire leur procès , 
au lieu de les punir , s'en servit au 
siège de Foix, au mois de février, 
l'an 1562. Et depuis, les ayant suppor- , 
tés contre les Merciers, qui étaient de 1 
la religion , les envoya à Monluc, au- . 
quel ils firent bonne compagnie en- 
toutes les pilleries et cruautés commi- 
sas à Montségur ; auquel lieu , faisant . 
comme les autres, ils prirent deuï ^ 
jeunes filles fort bien instruites en tf * 
religion, qu'ils violèrent et emmené-';; 
rent en leurs montagnes, en intention . 
d'en abuser à' leur manière accontn- 
mée; mais il en advint tout autrement 
par un singulier miracle de Dieu. Car 
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ntraire , ces pauvres femmes dé- comme durant la paix. Ce désordre 



i firent tant par leurs remontran» 
ne ceux qui les avaient ainsi ra- 
commencèrent à reconnaître et 
ter leur méchante vie passée , et 
atl'oreille et le cœur à ce qui leur 
t, tant par ces deux femmes que 
itres qu'elles envoyèrent quérir 
les enseigner , ils embrassèrent 
igion à bon escient, les épousant 
fal mariage ; et même, ayant ap- 
ï avec les Merciers , auparavent 
ennemis, ils se vouèrent dès lors 
:ligion,à la vie et à la mort. 
s étaient ces Lombat , alors qu'a- 
léfait le vicomte de Seres , ils se 
rent en leur vieille tour; de quoi 
indignés ceux qui les avaient 
i , tandis qu'ils étaient brigands , 
ne les mouvaient endurer étant 
us gens de bien, délibérèrent 
avoir à quelque prix que ce fût; 
'• fait ayant assemblé nombre 
mes, les assiégèrent en espé- 
de les avoir pour le moins par 
e, d'autant que l'artillerie ne 
it être conduite contre leur tour. 
les assiégeants furent les pre- 
affamés , ne leur pouvant être 
s vivres à suffisance, qu'avec un 
alleux travail. Ce néanmoins, les 
urvenant au prix que les autres 
etournaient,le siège continuait, 
nous les laisserons pour cette 
pour revenir à Pamiers. 
is avons dit que Rodes, le traître, 
échappé des prisons , dont ceux 
justice qui étaient composés de 
it de l'autre religion s'excusaient 
ement. Mais le mal était très- 
en toute l'administration de la 
i, surtout en la punition des 
s , en partie par la pusillanimité 
ges , alléguant qu'il- ne leur était 
de juger en dernier ressort; en 
, pour ce que parmi les- armes 
ifficile d'exercer la justice civile 



donc croissant, et attirant plusieurs 
maux qui demeuraient impunis , les 
plus gens de bien et les plus sages , 
prévoyant que cela ne pourrait durer, 
se délibéraient d'abandonner la ville , 
quand un gentilhomme de la Guyenne, 
nommé Brimont, de la prud'hommie 
et vaillance, duquel il a été parlé en 
l'histoire de Lectoure , étant arrivé à 
Pamiers , donna si bon ordre aux af- 
faires, reprenantles uns, encourageant 
les autres , et faisant dresser potences 
partout, au nom de la reine de Na- 
varre, que chacun reprit courage. 
Voyant cela, ceux de la religion ro- 
maine, coinmencèrentà pratiquer avec 
Pailles et autres , irrités aussi de ce 
que peu à peu leur service était em- 
pêché par les soldats ne se pouvant 
plus contenir. Mais étant tombées entre 
les mains de quelqu'un , certaines 
lettres , par lesquelles il apparaissait 
de l'entreprise faite pour introduire 
l'ennemi par l'intelligence des cou- 
vents , tout le mal éclata en un coup , 
après avoir longuement couvé ; étant 
les soldats courus en un instant dans 
les couvents des quatre mendiants , 
lesquels incontinent après il ne se 
trouva un seul moine , soit qu'ils s'en 
fussent fuis tous à la fois, soit (comme 
il est beaucoup plus vraisemblable) 
qu'ils les eussent tués, acte cruel pour 
certain, et non convenable à la reli- 
gion, pour laquelle ils se disaient por- 
ter les armes. Au bruit de cela, les 
chanoines et prêtres de la ville s'en- 
fuirent à Foix, et furent leurs maisons, 
comme aussi celle de l'évêque* pillées, 
quoi que les ministres efr Brimont , 
pussent dire ni faire. 

Tôt après arrivèrent les nouvelles 
de la paix, aussi agréables aux gens de 
bien, que mal plaisantes à ceux de 
l'une et de l'autre religion, qui fai- 
saient leur profit des- calamités d'au- 
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trui. Par ce moyen, la guerre s'amor- 
tissait fort lentement, quand Dieu jus- 
tement irrité, envoya une grêle sur le 
commencement de mai, sur tout le 
territoire de Foix-et de Barbillières , 
là, où avaient commencé les armes 
T.année précédente, si terrible et si 
impétueuse et continuée par trois fois 
de huit en huit jours, qu'il ne demeura 
fruit ni verdure aucune sur le pays , 
non plus qu'en plein hiver; voire même 
plusieurs maisons furent entièrement 
découvertes. Gela fut interprété en di- 
verses sortes , les uns confessant que 
c'était un juste jugement de Dieu , 
pour les cruautés et pilleries qu'ils 
avaient commises contre leurs conci- 
toyens présents et absents; les autres 
au contraire disant que Dieu s'était 
courroucé de ce qu'on avait laissé ren- 
trer par les villes , quelques-uns de 
ceux de la religion en vertu de redit 
de la paix. Mais tant y a que les cha- 
noines de Pamiers, qui semblaient au 
commun peuple avoir amené cette 
grêle à leur queue , furent contraints, 
pour éviter la fureur de la commune , 
de sortir de la ville de Foix et se reti- 
à Maogansy. Les Lombat cependant 
étaient toujours assiégés en qualité de 
brigands, de sorte que personne ne les 
osait secourir. Eux d'autre part se dé- 
fendaient à merveilles, n'étant céans 
qu'environ trente personnes. II y avait 
une fontaine près de la tour , que les 
assiégeans avaient tranchée , comme 
l'assiette du lieu le pouvait porter. Ce 
nonobstant, ceux de dedans trouvaient 
façon de s'en servir jusques à ce que 
les assiégeants l'empoisonnèrent , je- 
tants dedans du sublimé, avec du blé 
et plusieurs charonnes. Enfin les Lom- 
bat , un second jour de mai , se voyant 
contraints de quitter la place, ayant 
percé la tour du côté par lequel l'en- 
nemi ne la pouvait approcher, mirent 
au pertuis plusieurs canons d'arque- 



buses , chargées jusques à la gu 

puis ayant envoyé les femmes av 

soldats par certains passages entr 

pés , se sauvèrent à leur queue, 

avoir mis le feu dedans un grar 

de bois qu'ils avaientexpresséme 

rangé pour cela; de quoi s'aperc 

ceux de dehors qui avaient plus 

vie d'avoir les dépouilles qu'ils 

saient être là dedans, que de pours 

ceux qui se retiraient par chem 

fâcheux et raidcs , accoururent 

entrer etéteindre le feu. Mais plus 

s'en trouvèrent bien mal , s'étan 

vées les arquebuses chargées c( 

dit a été , dont plusieurs furent 

et d'autres blessés. Les Lomba 

pendant avec leur troupe recueil 

plusieurs qui s'étaient retirés da 

cavernes de ces montagnes, qu* 

Urne avoir été autrefois des mini 

étant merveilleusement longu 

spacieuses, et qui ne servirer 

moins à plusieurs en ce temps-là, < 

trefois à David , aussi fugitif le 

chers d'Engaddi. Et enfin arm 

à Pamiers , là, où s'étant reposés 

ques jours , et n'osant y séjourn 

vantage, s'en allèrent à Castre 

pour lors était la peste bien g 

qui les contraignit de se retin 

intention d'aller redresser leur 

ou en bâtir une autre auprès. 

voulant exécuter leur entrepri 

moururent tous deux de peste: 

que quelques-uns aient estimé 

se soient plutôt retirés en quelqu 

étrange. Mais tant y a que jame 

puis ils n'ont été vus. 

Au surplus, bien que redit de 
eût été publié, et que dès le nu 
vril, Montauban eût été déliv 
est-ce que ceux du comté de F 
voulaient aucunement recevoir 
de la religion. Mais étant advc 
Mas d'Azil, qu'étant refusée une 
de ceux de la religion, ils s'étaiei 
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îs fait ouverture , sans faire au avoir longuement résisté, Dommôment 

urant aucun mal à personne; les quant au château que le capitaine re- 

s villes s'adoucirent peu à peu , fusa de rendre à sa dame et maltresse 

le fit aussi la ville de Foix, après môme depuis la paix. 
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ŒNANT LES CHOSES ADVENUES DANS LA VILLE DE LYON ET 
4YS CIRCONVOISIN DU RESSORT DU PARLEMENT DE PARIS. 



îx de Lyon que nous avons dit 
lis toi re du roi Henri, dès Tan 
, avoir continué leurs assemblées 
tes , sous le ministère de Pierre 
aelet et Claude Monier , qui y fut 
en ladite année, poursuivirent 
nobstant, ayant aussi reçu pour 
itre, premièrement un nommé la 
ebouiller, et depuis encore, un 
né Semide , et conséquemment , 
immé Jacques Ruflî, provençal, 
oissant toujours le nombre jus- 
en Tan 1561, auquel temps voyant 
îe en la plupart du royaume , et 
3 en la cour du roi on prêchait 
quement, ils s'enhardirent de 
le semblable. Premièrement en 
aison de Archimbault , près le 
e de la Platière , puis trois jours 
, au cimetière de Saint-Pierre , 
là en la maison de Martin Pontus, 
de la maison de ville. Au même 
s (à savoir le dix-neuvième dudit 
, arriva en la ville le comte de 
, pour y commander en titre de 
nant-général , en l'absence du 
chai de Saint-André, personnage 
ande qualité, et dès lors non en- 
de la religion, désirant toutefois, 
it et partout, de se gouvernerse- 
$ qui lui serait commandé. A son 



arrivée donc , il ne tint pas à lui que 
ceux de la religion ne se déportassent 
de prêcher en public. Mais il lui fut 
remontré par ceux de la religion, qu'il , 
ne devait les presser davantage , que 
le roi ne pressait ceux de sa cour , 
lui offrant au reste toute obéissance. 
Si est-ce qu'il obtint d'eux qu'ils se 
déporteraient du lieu si proche de la 
maison de la ville, et lors furent ache- 
tés par eux, les fruits pour six ans de 
la maison du général de Rretagne , où 
se firent les assemblées , jusques à la 
publication de l'édit de janvier, y 
exerçant le ministère , avec Ruffi, le 
sieur d'Anduse, Jean l'Anglais, Paiani, 
Pagesi et Pierre Viret. Pour revenir 
au sieur de Sault, quelques jours après 
avoir fait retirer les assemblées en la- 
dite maison , s'essayant de moyenner 
quelque manière de vivre entre les 
uns et les autres , tâcha de leur per- 
suader de s'entr'assurer par quelques 
bonnes cautions ; à quoi ceux de la re- 
ligion s'étant accordés , et ayant offert 
caution de 400,000 écus, ceux de la re- 
ligion romaine n'y voulurent entendre, 
s'excusant sur ce que la ville était 
composée de plusieurs étrangers pour 
lesquels ils ne pouvaient répondre. 
Etant donc les choses ainsi confuses, 
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le comte de Crussol y arriva envoyé par 
le roi au pays d'en bas pour remédier 
aux troubles qui s'y élevaient, lequel 
fit tant avec de Sault, que ceux de la re- 
ligion s'accordèrent de prêcher hors la 
ville, dans les faubourgs de la Guillo- 
tière ; mais nonobstant cela , et que le 
peuple suivant le commandement fait 
à cri public fut désarmé, les défiances 
continuaient, et sur cela fut apporté Té- 
dit de janvier, avec lettres patentes du 
roi, qui portait expressément de re- 
mettre les prêches de ceux de la reli- 
gion,dans les Villes de frontières. Ce que 
craignit toutefois de Sault, d'exécuter 
en la ville de Lyon , s'y opposant ceux 
de la religion romaine, en laquelle dif- 
ficulté le gouverneur se voyant déli- 
béra avec le bon vouloir du roi , de se 
rendre fort dedans la ville pour empé- 
cherquoiqu'il advint, que les uns ne se 
heurtassent contre les autres. Pour cet 
effet donc il envoya en Dauphiné, le ca- 
pitaine Mormoiron , pour lui amener 
deux cents hommes , et en leva cinq 
cents autres dans la ville, à savoir trois 
cents de ceux de la religion romaine et 
deux cents de la religion, lesquels il dis- 
tribua en telle sorte que ceux de la 
religion romaine eurent la garde des 
portes et chaînes , et des places plus 
importantes de la ville. Et quant aux 
deux cents autres, les faisant conduire, 
par un capitaine de sa maison, nommé 
Vertis, il s'en servait seulement pour 
faire escorte à ceux qui revenaient du 
prêche de la Guilloterie et pour la 
garde de la Platière , dont ceux de la 
religion se disaient avoir reçu plu- 
sieurs outrages parles bouchers et ba- 
teliers du quartier de Saint-Vincent. 
Et ainsi passèrent les affaires avec 
grande défiance de part et d'autre, 
sans' notable tumulte toutefois, jusques 
aux nouvelles du massacre de Vassy , 
qui fut cause que , non seulement à 
Lyon , mais aussi beaucoup plus avant, 



ceux de la religion commencèrent à 
préparer tout ce qu'ils pensaient être 
nécessaire pour leur défense. Alors 
donc fut envoyé en diligence à Or- 
léans , le capitaine Moreau, de la part 
des églises du Gomtat Venaissin , de 
Languedoc , du Dauphiné et de Laon, 
pour entendre du prince ce qu'il leur 
commanderait pour le service du roi 
et repos du royaume, contre lestrans- 
gresseurs de l'édit de janvier.Le prince 
renvoya incontinent en poste, ledit 
Moreau, ensemble le sieur de Grille, 
gentilhomme de la chambre du roi, et 
le capitaine Aisse, auparavant capi- 
taine d'Aiguë morte s , par lesquels il 
priait ceux de la religion de lui en- 
voyer des forces, et notamment ceux 
de Lyon, et de se tenir assurés delà 
ville pour le roi , sous la charge du 
sieur de Sault, gouverneur en icelle, 
pourvu qu'il se contentât de ne tenir 
autres gens de guerre que de ceux de 
la religion. Ces trois gentilshommes, 
avec grand péril de leur vie , notam- 
ment en la ville de Bourges, où ils fu- 
rent arrêtés quatre ou cinq heures, 
arrivèrent à Lyon, le pénultième jour 
d'avril, où peu s'en fallut qu'ils ne fus- 
sent découverts, étant menés par les 
gardes de la porte de Véze, audit sei- 
gneur gouverneur, qui les enquit soi- 
gneusement. Mais ils surent si bien 
répondre, qu'ils furent renvoyés pour 
s'en aller loger et rafraîchir pour ce 
soir; mais leur rafraîchissement fut 
tel, qu'ayant envoyé quérir des prin- 
cipaux de ceux de la religion, auxquels 
ils firent entendre leur créance, et 
ayant trouvé leur cœur et leurs forces 
disposés, ils se délibérèrent de se 
saisir la nuit même de la ville sans 
plus attendre. Suivant donc cette dé- 
libération , aussi chaudement prise 
qu'exécutée, la providence de Dieu le 
voulant ainsi, le dernier jour d'avril à 
deux heures après minuit, sortant ceux 
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religion , assaillirent les corps- lés, répondant qu'ils roulaient garder 



rde, ordonnés à Saint-Nizier , et 
la maison commune, comme 
les plus importants , qui se lais- 
t surprendre sans peu ou point 
sistance, n'y étant tué qu'une 
sentinelle, le capitaine du Perat, 
it eu le loisir de prendre ses 
ses y qu'il ne fut arrêté dans le 
ir ainsi se firent maîtres ceux de 
gion, tant de la maison commune, 
e l'église et clocher de Saint-Ni- 
Àu même instant ils forcèrent 
lises des cordeliers et de confort, 
nt les clochers qui commandent 
laces qui sont devant icelles , où 
gèrent de leurs forces. Ils sur- 
it pareillement la porte du Rhône, 
int les ferrures , et du côté de 
l'eau , gagnèrent les places du 
ce et s'emparèrent des avenues 
nt, sans que le corps-de-garde 
à Saint-Eloi , fit aucun devoir de 
endre, s' étant depuis excusé , le 
ine qui y commandait, sur ce 
int envoyé de ses soldats frapper 
jrtes de Saint-Paul et de Véze , 
ecueillir quel ques bonnes forces, 
vait répondu partout qu'on vou- 
irder sa maison , ce qui l'empê- 
assaillir ceux qui avaient gagné 
tes places du Change et du Pont, 
mverneur oyant tout et n'ayant 
soi que vingt arquebusiers de 
, avec ses serviteurs et domcs- 
i, envoya soudain de côté et 
r e, reconnaître que c'était , dispo- 
ses gens , tant aux portes de sa 
d, qu'autour du parapet descloî- 
Le l'archevêque, quand arrivè- 
ers lui bien étonnés, trois comtes 
int- Jean , à savoir la Barge , le 
i Marc etChevrières, avec autres, 
partarmés de corcelets, lesquels 
envoyé dehors appeler des forces, 
tent su ramasser que sept hom- 
chacun de ceux qui étaient appe- 



chacun sa maison. Plusieurs du clergé 
arrivèrent puis après à la file vers le 
gouverneur, et les officiers du roi, 
aussi pour se sauver ; par le conseil 
desquels, un nommé la Motte fut en- 
voyé pour parler à ceux de la religion, 
qui lui envoyèrent le sieur Desplans , 
avec lequel il fut communiqué des 
moyens de quelque accord. Mais ce- 
pendant ceux de la religion ne voulant 
perdre l'occasion, s'approchèrent plus 
près , braquant à chacune des portes 
du cloître , une grande couleuvrine et 
deux autres dans le jardin des céles- 
tins , vis-à-vis de l'archevêché. Quoi 
voyant lesdits comtes et quelques sol- 
dats de la ville , qui s'y étaient aussi 
venus sauver à la file, et qu'on avait 
assis pour la garde des dites portes, ils 
furent surpris de telle frayeur , qu'a- 
bandonnant tout ils se sauvèrent par 
la porte Saint-George. Le gouverneur 
ayant entendu cela, fit reserrer la porte 
Saint-George , étant demeurés avec 
lui les susdits, la Barge, le comte Marc 
et Chevrières, à l'instance desquels il 
permit que certaines reliques et autres 
ornements fussent logés dans une 
chambre de son logis , dont ils retin- 
rent la* clé, ne s'en étant voulu charger, 
et ainsi passa cette nuit jusques au 
matin que ceux de la religion , heur- 
tant à la porte du cloître et se disant 
être seulement cinq ou six qui vou- 
laient parler audit sieur gouverneur , 
y entrèrent, puis après à la foule , par 
la faute de ceux qui leur firent ouver- 
ture, et montant jusques à la chambre 
dudit gouverneur, après quelques brè- 
ves remontrances des causes qui les 
avaient émus à prendre les armes, lui 
demandèrent les trois comtes susdits , 
pour les emmener, afin de recouvrer 
quelques-uns de leurs ministres , pri- 
sonniers en Forêts. Ce que ne leur 
étant accordé par le gouverneur , qui 
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leur dit que plutôt il serait lui-même 
fait prisonnier que de les lâcher, ils 
s'en retournèrent, et furent puis après 
ces comtes, envoyés hors de la ville 
en sûreté. Voilà en somme comme 
cette grande et tant peuplée ville de 
Lyon , fut saisie par petit nombre de 
gens etpeu expérimentés, aidés de bien 
peu de gens de guerre, ayant titres de 
capitaines, comme entre autres du ca- 
pitaine Brion du Dauphiné , Prau de 
Vivarets, Monségut, gascon, Cherve- 
rieu et Pisay, de la ville, comme aussi 
s'y portèrent vailllamment, entr'autres, 
Raucoules et la Jaquière. Mais entre 
tous est due principalement cette exé- 
cution au conseil et à la constance d'un 
des ministres , lequel entr'autres cho- 
ses , modéra si bien le tout par une 
singulière providence de Dieu, qu'en- 
core que cet exploit eût duré depuis 
après minuit jusques à huit heures du 
matin, il ne s'y trouva de morts que 
deux hommes , et tous deux de la re- 
ligion romaine. 

Or, étant donc la ville ainsi réduite 
entre les mains de ceux de la religion, 
la première chose qu'ils firent, fut 
d'aller au gouverneur , auquel, deux 
heures après midi, par la bouche d'un 
notable marchand , nommé Jean Da- 
rut, ils firent leurs excuses de ce qui 
était advenu, alléguaut pour leurs rai- 
sons que , voyant comme ceux de la 
religion étaient traités en plusieurs 
endroits du royaume, et n'ignorant 
pas ce que le sieur de Maugeron et 
autres leur préparaient, dont ils avaient 
certains avertissements, ils avaient été 
contraints de prévenir leurs adver- 
saires ; auquel exploit , toutefois , cha- 
cun voit à l'œil qu'ils n'avaient pro- 
cédé par vengeance , ni pour ravir les 
biens d'autrui , protestant au surplus 
ne s'être saisis des forces en intention 
de tenir la ville pour autre quelconque 
que pour le roi , leur souverain sei- 



gneur après Dieu , contre les pertur- 
bateurs de repos public , et notoires 
violateurs des édits dudit seigneur ; 
priant au surplus ledit sieur gouver- 
neur de demeurer en sa charge , et de 
leur commander, comme à ceux qui 
étaient prêts de lui obéir, autant que 
faire se pourrait et devrait. La ré- 
ponse du gouverneur fut qu'ils ne se 
pouvaient excuser de rébellion , dont 
il avertirait le roi; et, quanta sa charge, 
que s'ils remettaient les armes entre 
ses mains, et déchassaient les soldats 
étrangers , alors , et non autrement , 
il reprendrait sa charge, et moyenne- 
rai t envers le roi à ce que cette rébel- 
lion fût oubliée, et qu'ils fussent con- 
servés selon les édits ; et ne fut pour 
lors conclu ni résolu autre chose , ne 
voulant nullement ceux de la religion 
se désarmer. Le lendemain, tous les 
officiers de la justice , écbevins de. la 
ville et autres principaux bourgeois 
de la religion romaine, craignant d'à- 
vrirpis, prièrent très-instamment le- 
dit sieur gouverneur de continuer en 
sa charge ; qu'il ne leur voulut accor- 
der, que toute la force ne lui demeu- 
rât entre ses mains. Ils vinrent donc 
jusques à protester contre lui, en son 
propre et privé nom; ce qui fut cause 
finalement qu'il promit de demeurer , 
et faire du mieux qu'il pourrait en la 
ville , attendant la réponse du roi sur 
le tout. Et , quant aux armes , ceux de 
la religion romaine consentirent qu'ils 
demeureraient entre les mains de ceux 
de la religion, avec lesquels ils contri- 
bueraient pour l'entretenement de 
douze cents hommes de guerre , sous 
la charge de six capitaines, tous choi- 
sis de la religion , par lesquels , avec 
approbation du gouverneur, fut fait 
un certain règlement pour la tuition 
et la tranquillité de la ville. Deux jours 
après , arrivèrent les capitaines Bla- 
cons et Gondourcct avec quelques gen- 
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tilshommes et leurs compagnies. Le 
même jour au soir, arriva aussi Fran- 
çois de Beaumont , sieur et baron des 
Adrets, auxquels les susdits capitaines 
Grille, Àisse et Moreau, ayant fait en- 
tendre l'intention et charge qu'ils 
avaient du prince, pour le service du 
roi, et conservation des provinces du 
Dauphiné, du Comtat, de Provence et 
Languedoc , partirent par eau, dès le 
lendemain, pour exécuter leur charge, 
non sans avoir donné avertissement 
au prince, de l'état auquel ils laissaient 
la ville de Lyon. Le baron des Adrets 
était auparavant colonel des légion- 
naires de Lyonnais, Dauphiné, Pro- 
vence et Languedoc, homme vigilant 
au possible, hardi et heureux entre- 
preneur, et vraiment doué de plusieurs 
qualités requises en un grand capi- 
taine, mais au reste extrêmement am- 
bitieux et cruel ; lesquels deux vices 
obscurcissaient le lustre de ses autres 
vertus, et finalement lui eussent fait 
perdre conscience et réputation. Tant 
y a que s'étant trouvé à Valence en 
Dauphiné , le vingt-huitième d'avril , 
qui fut le lendemain de la sédition en 
laquelle la Motte-Gondrin avait été tué, 
comme il est dit en l'histoire du Dau- 
phiné, il fut du vouloir et par l'avis de 
le noblesse de la religion , choisi pour 
avoir le maniement des affaires , en 
attendant plus ample déclaration du 
prince , si, d'aventure, il n'avait cela 
pour agréable. Des Adrets donc sur 
cela , sitôt qu'il eut entendu ce qui 
était advenu à Lyon, ne faillit d'y ac- 
courir, et bien que ceux de la ville ne 
lui eussent baillé aucune charge , si 
est-ce qu'il étendit son élection jus- 
que-là , sans qu'eux s'y opposassent , 
voyant qu'il était homme d'exécution, 
et présupposant, qu'après leur avoir 
donné son avis de ce qui serait de faire, 
il s'en retournerait de Dauphiné. Mais 
du premier coup il s'empara de toute 
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autorité, ordonnant et faisant tout à 
son appétit. Quoi voyant, ledit sieur 
de Sault , après avoir temporisé quel- 
que temps , obtint congé du roi pour 
s'en retourner en sa maison. Ce. qu'il 
fit, le dernier de juin 1562 , bien que 
le capitaine Moreau lui eût amené, dès 
le quinzième de mai , deux cents bons 
hommes de pied et quelques hommes 
de cheval, levés dans les propres ter- 
res d'icelui. Environ le même temps, 
arrivèrent aussi à Lyon, envoyés d'Or- 
léans, de la part du prince, les sieurs 
de Ponccnat et de Changy, gentishom- 
mes de bon lieu et honorables ; l'un , 
à savoir Poncenat, pour commander 
aux gens de cheval, et Changy, pour 
les gens de pied, en état de maitre-de- 
camp; ce qui pensa causer dès lors 
quelque divorce, mais le tout fut ap- 
paisé par la modestie de Changy, le- 
quel se contenta d'être envoyé pour 
gouverneur à Talence , demeurant la 
maîtrise de camp à Blacons , et fut la 
ville de Lyon désignée pour lieu prin- 
cipal, dont se prendrait le conseil et 
la force pour la conservation tant du 
Dauphiné que des autres pays circon- 
voisins, sous le gouvernement de des 
Adrets, duquel Blacons fut fait lieute- 
nant, en son absence , d'autant que le 
baron des Adrets allait et venait avec 
une extrême diligence en divers lieux. 
Mombrun donc, le quinzième jour de 
mai, fut à Châlons , dont l'issue fut 
malheureuse, comme est dit en l'his- 
toire des Maçonnais, et peu après, les 
capitaines Moreau et Verty furent 
aussi envoyés à Mâcon, qui était de- 
meurée dépourvue, dont étant retour- 
nés, il leur fallut aussitôt aller à Ville- 
franche, à savoir, Verty avec sa com- 
pagnie de cent soldats, et deux coule- 
vrines bâtardes , et Moreau avec sa 
troupe de gens à cheval , accompa- 
gnant Blacons, outre cinquante hom- 
mes de cheval, conduits par le capi- 
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tainc , baron de Villeneuve de Berc , 
l'exploit desquels est déclaré en l'his- 
toire du Maçonnais. Tôt après , des 
Adrets étant parti pour assaillir Mau- 
giron en Dauphiné, Blacons, son lieu- 
tenant dedans Lyon, averti que le ba- 
ron de Saint-Vidal, et autres gentil- 
hommes d'Auvergne, avaient assemblé 
grand nombre de gens du plat pays , 
pour tenir les champs, et pour faire le 
dégât à l'entour le pays de Lyonnais , 
y envoya Poncenat pour les combattre, 
accompagné du capitaine Montferrier, 
son neveu, seulement avec environ 
cinq cents hommes , lesquels , encore 
que leurs ennemis fussent en nombre 
de trois à quatre mille, (mais quasi 
tous paysans et autres gens mal aguer- 
ris) leur donnèrent la chasse, et en 
firent tel carnage , qu'ils en délivrè- 
rent tout le pays, et poursuivit, Pon- 
cenat , sa victoire jusques en Feurs , 
l'une des principales villes de Fo- 
rêt, en laquelle , le sieur de Saint- 
Prye et autres gens de nom, lui vou- 
lant faire tête , furent tellement re- 
poussés en une escarmouche , que les 
uns gagnèrent le haut, les autres fu- 
rent assiégés en la ville , laquelle 
ayant, ledit Poncenat, assiégée et for- 
cée, il la garda jusqu'à la prise de 
Montbrison, comme il sera dit ci-après. 
Ceux de Màcon , environ ce môme 
temps, ayant demandé secours à Lyon, 
obtinrent pour gouverneur le capi- 
taine Entrai gués , avec cent arquebu- 
siers, conduits par le capitaine Saint- 
Louis, et quelques pièces de campa- 
gne, lesquelles y firent très-bien leur 
devoir, ayant repoussé Tavanes, à son 
grand déshonneur , comme il est dit 
en l'histoire des Maçonnais. Pendant 
ces exploits de Blacons et Poncenat, en 
Forêt , des Adrets fit merveilles en 
Dauphiné, contre les commis de Som- 
merive, Suze, Carses, Maugeron et 
autres, puis retournant à Lyon, sur le 



commencement de juillet , délibéra: 
d'assaillir deux places de Forêt, à sa- 
voir Mouron et Montbrison ; pour le- 
quel exploit il employa quasi toutes ses 
forces avec celles de Vivarais , ayant 
laissé à Lyon, pour gouverneur en son 
absence, le sénéchal de Valentinois , 
homme de lettres et non de gnerre. 
Gela mécontenta fort les Lyonnais, 
outre plusieurs autres départements , 
ne voulant des Adrets faire à sa fantai- 
sie, de sorte qu'ils importunaient fort 
le prince de leur envoyer quelque sei- 
gneur de marque , pour mieux con- 
duire les affaires. Des Adrets cepen- 
dant, poursuivant son entreprise, prit 
les places qu'il prétendait, comme aussi 
elles n'étaient de grande résistance , 
ni munies de forces. Mais le seizième 
de juillet, il usa d'une cruauté qui fit 
grand tort à ses victoires et réputation, 
ayant fait précipiter de sang-froid , et 
comme pour passe-temps, après-diner, 
plusieurs prisonniers du sommet de 
la haute tour de Montbrison, entre les- 
quels même il y avait quelques gen- 
tilshommes de nom. Ce fut au grand 
regret de Blacons et Poncenat et des 
autres capitaines , qui firent tout ce 
qu'ils purent pour l'en détourner, al- 
léguant des Adrets qui était dans une 
merveilleuse furie , que les ennemis 
en avaient fait cent fois autant à Oran- 
ge , et que le moyen de faire cesser 
tels actes , était de leur rendre la 
pareille. De là , il tourna vers le Puy 
en Auvergne, mais il ne fit que passer, 
se retirant à Lyon, où .il trouva les 
choses changées. Car ayant le prince 
failli à combattre ses ennemis à Talsi , 
près de Beaugcncy, comme il est dit en 
1 histoire d'Orléans, et voyant, après la 
surprise de Blois, qu'il ne pouvait faire 
tête en campagne à ses ennemis, ren- 
forcés nouvellement de reistres et 
lansquenets , il délibéra de se mettre 
sur sa défensive, envoyant le sieur de 
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la Roche fouoault, en Poitou, le sieur de 
Doras, en Guyenne , le sieur d'Ande- 
lot, en Allemagne, pour lui amener 
nouvelles forces en toute diligence, et 
pour commander à Lyon , le sieur de 
Soubise , chevalier de l'Ordre, plein 
de conseils et d'expérience tout en- 
semble. Soubise donc y étant arrivé 
le dix-neuvième dudit mois de juillet, 
(non sans avoir échappé de grands 
dangers en chemin), au môme temps 
que des Adrets retournait de Forêt , 
après lui avoir déclaré sa charge , lui 
fit quelques douces remontrances tou- 
chant celte cruauté ; et d'abondant 
déclara à toutes gens de guerre ayant 
charge et soldats, que ceux qui en 
voudraient faire autant eussent à se 
retirer de Lyon, sous peine d'être châ- 
tiés. Sur quoi , des Adrets au com- 
mencementne put dissimuler son mé- 
contentement , mais ayant entendu 
l'intention du prince , tant par lettres 
que par la bouche de Soubise , il se 
râpai sa, délibérant quant et quant d'al- 
ler besogner en Dauphiné, où il était 
appelé par Mombrun , ce qu'il fit, me- 
nant avec soi quatre des plus belles 
compagnies françaises, et une décent 
Suisses pour sa garde, toutes bien ar- 
mées et payées pour un mois ; ce que 
Soubise lui accorda gracieusement, 
pour ne l'irriter, et au-contraire l'in- 
cita de faire de bien en mieux. Ce 
qu'il promit, et partit en apparence 
fort content dudit sieur de Soubise, et 
fit merveilles , puis après, étant des- 
cendu en diligence contre Suze, au se- 
cours de Mombrun , comme il est dit 
en l'histoire du Dauphiné. Quelque 
temps devant l'arrivée du sieur de 
Soubise, ceux de Lyon avaient surpris 
une lettre du roi de Navarre au sieur 
de Sommerive, lieutenant du cemte 
son père , au gouvernement de Pro- 
vence , par lesquelles il lui mandait 
qu'il assemblât toutes les plus grandes 
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forces qu'il pourrait en Provence , 
pour icelles jointes avec celles qne 
Maugeron lèverait en Dauphiné , et 
Tavanes en Bourgogne et lieux cir- 
convoisins, empêcher la ville de Lyon 
de faire la cueillette, et l'assaillir de 
toutes parts. D'autres lettres de Ta- 
vanes, écrites à Sommerive et aux au- 
tres chefs des provençaux, furent sur- 
prises , par lesquelles il exhortait à 
faire diligence , comme il promettait 
de faire de sa part. Sur ces avertisse- 
ments, ceux de Lyon firent tant, qu'il 
leur fut accordé huit enseignes de la 
ville de Berne, trois de Neufchâtel et 
quatre des Valesans, faisant nombre 
de cinq à six mille hommes, aussi bien 
armés et équipés qu'il en sortit jamais 
de ce pays-là , avec certaines condi- 
tions portées par la réponse desdits 
seigneurs de Berne, le onzième de juil- 
let, à savoir qu'ayant entendu la re- 
quête à eux présentée par Jean Fres- 
lon , libraire de Lyon , à ce commis, 
pour leur accorder une levée de huit 
enseignes , tant pour la défense de la 
ville de Lyon, que pour secourir leurs 
circonvoisins fidèles , eux s'arrétant 
au premier point du secours de Lyon, 
sans accepter le second, de passer ou- 
tre, leur répondait que la difficulté du 
temps et leur propre danger les gar- 
daient de leur donner secours par 
élection et commandement; mais que, 
présumant que quelques-uns de leurs 
sujets, accoutumés de suivre les guer- 
res parle passé contre leurs défenses 
et édits , oyant ce commun bruit de 
guerre, s'enlèveraient pour la suivre , 
leursdits commis les pourraient atten- 
dre à Genève, pour les mener à leur 
secours, entendant que ce fût pour la 
défense et conservation de ladite ville, 
afin qu'elle ne fût foulée ni oppressée 
comme quelques autres dépourvues do 
garnison. Puis donc, que ladite levée 
était venue en effet s'arrétant à cette 
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intention , ils avaient fait comman- 
dement aux capitaines conducteurs 
desdites enseignes , à peine de corps 
et biens et honneurs , qu'ils eus- 
sent à suivre leur dite limitation , et 
être et demeurer en garnison audit 
Lyon, pour y faire cet honneur au roi, 
et service de garder et préserver de 
tout leur pouvoir la ville et les habi- 
tants d'icelle , des inconvénients ad- 
venus en d'autres villes desgarnies 
d'aide, durant ces troubles de France, 
jusques à ce qu'il plût à Dieu rétablir 
la paix du royaume , et de dresser les 
moyens que sa majesté puisse consti- 
tuer sa ville de Lyon et autres en l'état 
de paix et tranquillité , contre les 
cruels assauts de ceux qui , jusques 
alors , les avaient tant tourmentés. 
Partant , ils avaient enjoint auxdits 
capitaines et conducteurs de se décla- 
rer de ce que dessus à tous deman- 
dant raison de leurs entreprises, à sa- 
voir qu'ils ne portaient les armes con- 
tre le roi, ni aucuns de leurs alliés et 
confédérés; mais leur intention n'était 
autre que de garder la ville de-Lyon , 
de force et violence , de quoi il les 
avait bien voulu avertir, afin qu'ils 
eussent pour excuses lesdits capitaines 
et conducteurs , s'ils refusaient d'être 
autrement employés; les leur recom- 
mandant, au surplus, et priant se con- 
tenter d'un tel service , sans les im- 
portuner outre leur vouloir et inten- 
tion; qui n'était , qu'eux ni les leurs 
entreprissent acte d'hostilité contre 
la couronne de France. Suivant donc 
cette résolution, ces compagnies, aux- 
quelles s'étaient adjoints , à Genève , 
cent hommes de cheval, en fort bon 
équipage, étaient déjà à Sardon en Sa- 
voie, lieu distant de Lyon, de journée 
et demie, quand le sieur de Soubise 
arriva à Lyon; lequel, trouvant étrange 
cette capitulation , renvoya à Berne , 
remontrant que pour garder Lyon , 



il n'était besoin de s'enclore de mu- 
railles, mais de tenir la campagne, pour 
favoriser la cueillette et envitaille- 
ment , et faire tête aux ennemis qui 
s'assemblaient à Ghâlons pour leur ôter 
toute commodité. À quoi fut finale- 
ment répondu par lesdits seigneurs de 
Berne , qu'ils accordaient que leurs 
gens allassent là par où il serait be- 
soin, seulement pour la sûreté et dé- 
fense de la ville de Lyon , et pour la 
cueillette. Gela fut cause qu'au lieu de 
se loger dans la ville , ils marchèrent 
vers Mâcon , avec autres forces com- 
mises à Poncenat, disant, ceux de 
Neufchâtel et les Valaisans qu'ils 
iraient par tout où l'on voudrait, et 
promettantaussi, quelques particuliers 
des Bernois de se débander , s'ils 
étaient rappelés par leurs supérieurs, 
et faire bon service en tous lieux pour 
la querelle de la religion. Gela met- ' 
tait Soubise en quelque espérance ■■ 
d'en envoyer jusques à quatre mille 
à Orléans, au secours du prince, en- 
voyant d'autre côté à Strasbourg» pour 
essayer d'avoir quelques reistres pour 
leur escorte. Mais tout cela fut rompu 
par la surprise de Mâcon , ainsi qu'il 
est dit en son lieu. D'autre côté, Sou- 
bise ayant pourvu à plusieurs défauts 
qu'il trouva au gouvernement du de- 
dans de la ville, tant en la police qu'en 
la justice, et notamment à ce qu'elle 
ne fût dépouillée du reste de plusieurs 
grandes richesses , dont les ennemis 
qui étaient dehors se prévalaient, en 
les tirant par faveurs et corruptions , 
envoya quelques compagnies au pays 
de Forêt , pour amener des blés sans 
laquelle provision, la ville s'en allait 
affamée. Blacons en était le conduc- 
teur, lequel, ayant pris l'abbaye de la 
Chaise-Dieu, y laissa en garnison Mon- 
joux, son beau- frère , et alla jusques 
en la ville de Puy en Auvergne, où il 
ne Gt rien, par faute d'artillerie; joint 
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ivait en tête les forces condui- 
r Saint-Eran , Saint-Chaumont , 
Vidal et autres : lesquels repri- 
Bidite abbaye, et contre la compo- 
faite avec Mon joux, renvoyèrent 
mier à Ryon, où il demeura Ion- 
ent , et fut très-inhumainement 
. De là, ils furent à Saint Sapho- 
où était le capitaine Chastelus , 
; quelque mine de tenir, mais 
ira puis après , sans attendre le 
rs qui lui était envoyé , de sorte 
ennemi y entra à son aise. Ce- 
int , on n'oubliait de pratiquer 
se , pour lui persuader de remet- 
fon entre les mains du roi, com- 
rtaient les lettres qu'on lui écri- 
vais comme il était sage et avisé, 
lit bien aussi faire telles réponses 
appartenait, déclarant qu'il ne la 
point contre le roi, et qu'on ne 
ivait commettre pour ce temps-là 
îilleure main que la sienne, pour 
k)ien garder. En ces entrefaites , 
qui faisaient cette guerre, sous 
n du roi , envoyèrent Mandozze 
isse , pour se plaindre aux Ber- 
comme contrevenant au traité 
tuel des ligues avec la couronne 
ance, et pour les prier de rap- 
leurs gens. À quoi leur fut faite 
; réponse, contenant en somme 
eurs gens n'étaient point en- 
par leur commandement, mais 
e les pouvant empêcher d'aller 
uerre, ils les avaient toutefois 
es à ce point, de leur faire jurer 
mettre de ne faire autre exploit 
le garder la ville de Lyon d'être 
î ou pillée, comme plusieurs au- 
illes ; en quoi ils estimaient faire 
;rand service au roi , tant s'en 
. qu'ils eussent prétendu contre- 
au traité de paix perpétuelle; 
;ue,ce néanmoins, ils renverraient 
r leurs gens , puis qu'ils enten- 
t que le roi n'avait à gré ce qu'ils 

III 
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en avaient fait. Suivantdonc cette ré- 
solution, furent envoyés à Lyon deux 
de leurs conseillers , à savoir, les sei- 
gneurs Nicolas de Grafenried et Jé- 
rôme Manuel, qui donnèrent à enten- 
dre tout ce que dessus au sieur de 
Soubise , lequel ils priaient se souve- 
nir à quelle condition leurs gens leur 
avaient été envoyés , et que, sitôt que 
le terme de leur service serait expiré, 
ou bien que dès lors , s'ils s'en pou- 
vaient passer, ils les contentassent , et 
leur baillassent congé de s'en retour- 
ner. Soubise leur accorda cela très- 
volontiers , d'autant qu'il n'en avait 
que faire pour la garde de la ville. Et 
pourtant, étant reçus dans la ville, deux 
jours après, il leur fit faire monstres 
et les congédia dès le lendemain. Ce 
néanmoins , les capitaines des Vale- 
sans et de Neufchâtel , sous la charge 
de Peter Ambiel, leur colonel, se ran- 
gèrent sous six enseignes, ayant fait 
nouvelle capitulation , et demeurèrent 
à Lyon , où ils firent depuis de très- 
bons services. Ce département des 
Suisses ne plut pas à tous les habitants 
de Lyon, qui pensaient par ce moyen 
être abandonnés en proie aux ennemis, 
de sorte que plusieurs d'iceux sorti- 
rent avec les Suisses, abandonnant la 
ville; les uns , sous couleur d'accom- 
pagner quelques marchandises bail- 
lées aux Suisses pour en faire argent 
et en fournir leur paiement, les au- 
tres, feignant d'aller à leurs granges , 
sortant à pied comme pour voir passer 
les Suisses; de quoi étant averti Sou- 
bise, tant s'en fallut qu'il en fût marri, 
que môme il dit publiquement que 
tous ceux qui avaient peur , lui fe- 
raient plaisir de sortir après les au- 
tres, laissant toutefois bons gages après 
eux , pour la défense de leur patrie 
qu'ils abandonnaient. 

Peu de jours après, Tavancs, faisant 
son compte d'assaillir Lyon à bon es- 

10 
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cient, s'approcha jusqucs à Anse à 
trois lieues de la ville de Lyon et non 
plus près ; attendant sa grosse artille- 
rie de Cbàlons et le secours des Ita- 
liens, au-devant desquels arrivés à 
Mâcon en nombre d'environ trois 
mille sous la charge du comte d'An- 
guesole, il alla jusques à Belleville 
dont il les amena en son camp où se 
trouvèrent aussi les troupes de Saint- 
Chaumont , grand prieur d'Auvergne. 
Ce néanmoins , il rie s'approcha pas 
plus près de la ville * à l'entour de la- 
quelle, vers la porte appelée de Vèze , 
se firent plusieurs belles escarmouches 
durant le séjour de Tavanes à Anse, 
qui fut d'environ un mois , empêchant 
ceux de Lyon do faire leurs ven- 
danges, excepté les lieux les plus voi- 
sins de la ville. En ces entrefaites , la 
reine-mère écrivit derechef à Soubise 
par le sieur de Monchenu, le neuvième 
de septembre, le conviant à rendre 
Lyon qu'elle estimait être en danger 
d'être saccagée. A quoi Soubise fit ré- 
ponse que c'était au roi qu'il la gar- 
dait et garderait tant qu'il y aurait 
commandement. Ce qu'entendant , 
ceux de Guise y envoyèrent le duc de 
Nemours avec nombre de cavalerie et 
les reistres du comte de RoquendofT , 
estimant que Tavanes se contenterait 
de demeurer sous ledit de Nemours : 
en quoi ils furent déçus. Car étant Ne- 
mours arrivé au camp, le quinzième de 
septembre , Tavanes mal content , ou 
plutôt, comme il était un homme pré- 
voyant les choses de loin , étant bien 
aise d'avoir quelque occasion de se 
retirer de ce siège , dont il n'attendait 
aucune issue qui fût à son honneur, 
sachant la force des assiégés et la vigi- 
lance de Soubise, se retira en son 
gouvernement de Bourgogne. Ne- 
mours donc recueillit toutes les forces 
de ce camp jointes aux siennes , et il 
tira droit en Dauphiné, où se firent 
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îux où il voulait passer, se mit en 
n sans attendre les Provençaux. 
il ne sut achever son voyage si 
lent ni si diligemment qu'auprès 
eaure paire il ne fût chargé de 
la cavalerie de Nemours, la- 
3 finalement le mit en déroute. Si 
i qu'il entra dans Lyon avec la 
rt de ses gens , et bien que ses 
ilets prissent la fuite, toutefois il 
nva que Nemours' y perdit plus 
n'y gagna. Quant aux Proven- 
ais avaient tiré à Grenoble , et 
is de laisser leur droit chemin, 
èrent vers Cremieu , là où ayant 
rné une nuit seulement, et reçu 
rte envoyée de Soobise , finale- 
ils arrivèrent à Lyon en sauveté, 
îe il sera déduit en son lieu. 
) ces forces , Soubise dépêcha à 
ns, et d'autre part aussi , au sieur 
ndelot, sur les confins d'Alle- 
e , le capitaine Bataille pour avoir 
sornettes de reistresqui devaient 
conduites par la Bourgogne en 
sûreté par ledit Bataille , sachant 
lien tous les détroits et chemins , 
libérant avec ces forces de com- 
i Nemours avec grande espé- 
de victoire ; pour lequel effet 
il fit à Lyon trois fontes d'artille- 
à savoir quatre canons, douze 
les couleuvrines , et le reste de 
nnes et bâtardes; mais il ne 
btenir ce qu'il demandait , tant 
ce que les reistres refusèrent de 
Ire le hasard du chemin en si pe- 
jmbre , que pour être pressé le 
« à Orléans de secourir Rouen 
ait possible , écrivant de jour à 
à Andelot qu'il le vint trouver 
tontes ses forces , et en diligence, 
les affaires de Lyon en ces ter- 
Soubise voyant qu'il n'avait 
de capitaines , mais bien de sol- 
pour faire son renvitaillemcnt , 
t que des Adrets fut content de 



repasser en Dauphiné pour lui amener 
plus grandes forces, tant de pied que 
de cheval, le priant Soubise de ne fail- 
lir de l'avertir quand il approcherait , 
afin qu'il ne lui en prit comme à l'autre 
fois par faute d'avoir été fortifié de 
cavalerie. Des Adrets, arrivé en Dau- 
phiné , fit telle diligence qu'il assembla 
de quatre à cinq mille hommes de 
pied et environ quatre cents chevaux , 
avec lesquels sans avertir Soubise (en 
quoi il fit une grande faute) étant près 
de Beaurepaire , il fut derechef chargé 
comme l'autre fois de toute l'armée de 
Nemours , où il eut un grand combat 
pour quelque peu de temps. Mais une 
partie de l'infanterie de des Adrets v 
et mémementsa cavalerie, ne s'opi- 
niâtra guère au combat , prenant la 
route de Lyon, où ils donnèrent un 
grand effroi. Ce nonobstant, des 
Adrets , ralliant ses gens , gagna Bour- 
going, et puis après Crernieu où il fut 
mal suivi de Nemours , qui perdit lors 
une belle occasion de le défaire du 
tout, et advint cette route le dix-neu- 
vième d'octobre. Soubise, averti le 
même jour de ce fait par lettres de 
des Adrets même , qui l'assurait n'a- 
voir perdu gens ni bagages , et , qui 
plus est, que le sieur de Mirabel avec 
dix ou douze gentilshommes et environ 
soixante soldats partis de Romans, l'é- 
tant venu trouver bien à point , et 
ayant laissé derrière eux plus de trois 
cents chevaux qui devaient bientôt ar- 
river , le refoulait d'aller vers l'enne- 
mi le plus près qu'il pourrait , deman- 
dant seulement des vivres en atten- 
dant qu'il eût loisir d'en dresser quel- 
que état. Soubise, dis-je, entendant 
ces choses et ne voulant perdre une si 
bonne occasion de recouvrer des vi- 
vres, lui envoya aussitôt les deux 
mille Suisses qu'il avait sous la charge 
d'Ambiel, et environ trois mille hom- 
mes de pied, Français, conduits par 
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Senas,avec trois cents chevaux, sous la 
conduite de Poncenat et Mouvans , le 
priant de planter son camp entre Lyon 
et Vienne , afin que sous sa faveur il 
pût retirer le plus de blé qu'il pourrait 
du pays de Dauphiné. Des Adrets 
donc , plantant son camp dans les vil- 
lages de Saint-Sainphorien et Tenay à 
deux lieues près de Vienne , où il sé- 
journa l'espace de trois semaines , du- 
rant lesquelles se firent plusieurs belles 
escarmouches , dans lesquelles ceux 
de Nemours eurent toujours du pire, 
comme il sera dit en l'histoire de Dau- 
phiné. Étant les affaires en tel état , à 
savoir Nemours avec son armée ayant 
des Adrets devant soi , et Soubise don- 
nant ordre cependant à ce qui était 
nécessaire pour avoir du blé , advint 
qu'un certain messager que Soubise 
avait envoyé vers l'amiral à Orléans, 
portant lettres tant de lui que du car- 
dinal de Châtillon, étant pour lors en 
Languedoc avec le comte de Crussol , 
au lieu de s'en revenir à Lyon avec la 
réponse^ de l'amiral, porta le tout au 
maréchal de Brissac, sous lequel il 
avait autrefois été soldat. En cette dé- 
pêche de l'amiral , il y avait une lettre 
contenant sur ce qui lui avait été écrit 
des déportements de des Adrets , qu'il 
fallait endurer le plus qu'on pourrait 
de ses bouillons , et l'entretenir de 
le faire devenir d'insolent du tout in- 
sensé ; ce qu'ayant lu Brissac, il ne. 
faillit d' envoyer en poste un gentil- 
homme; de Dauphiné, nommé Saint- 
Sernin, premièrement vers Nemours, 
lui ouvrant ce moyen pour pratiquer 
des Adrets , et de là vers des Adrets 
même , auquel il écrivit des lettres 
que nous insérerons en son lieu. 

Ainsi que ces -choses avaient été pro- 
jetées , elles furent aussi exécutées ,. 
tellement que dès-lors des Adrets 
commença d'être gagné ; mais la pro- 
vidence de Dieu et la vigilance de Sou- 



bise pourvurent à tout, car Soubise, le 
lendemain queSaint-Sernin était venu 
parler à des Adrets , étant venu en 
personne au camp , tant pour le visiter 
que pour communiquer avec des 
Adrets de quelque entreprise , il aper- 
çut tantôt parlant à lui qu'il avait 
quelque étrange délibération en son 
entendement , ce qu'il déclara en par- 
tant pour s'en revenir à Lyon à quel- 
ques gentilshommes , les priant d'avoir 
l'œil sur lui, et de l'avertir de tout ce 
qu'ils en pourraient découvrir, dont 
ils s'acquittèrent fidèlement depuis, 
comme il sera dit en l'histoire de Dau- 
phiné. 

Des Adrets donc , après avoir com- 
muniqué avec Nemours tant par per- 
sonnes interposées qu'en présence , 
rompit son armée , et tout aussitôt Ne- 
mours , tant pour faire semblant qu'il 
ne prétendait qu'à la ville- de Lyon, 
bien qu'à la vérité il s'attendit bien 
d'être bientôt en possession de tout lé 
Dauphiné, se vint loger à Saint-Genis, 
à une bonne lieue de Lyon , empêchant 
par escarmouches qu'aucuns vivres n'y 
entrassent ; et attendant que le terme 
assigné pour le mettre dans Romans 
et Valence fût échu , monta jusquesà 
Villefranche , et mit garnison partout 
le pays de Dombes, de sorte qu'i) ne 
pouvait sortir homme par la porte de 
Lyon nommée de Saint-Sébastien, 
qu'il ne fût en grand danger. Davan- 
tage, en ce même temps,: le capitaine 
Saint-Auban , revenant du camp du 
prince avec quelques autres capitaine! 
et soldats, jusques au nombre.de 
quatre-vingts chevaux*, fut défait et 
pris avec son fils sur lai montagne de 
Tarare, mais, peu après, lâché par Ne- 
mours , auquel.il laissa son fils en ota- 
ge , tellement que Soubise n'était pas 
sans grande perplexité pour le défaut 
de vivres qui le menaçait. Bref, sans 
que la providence de Dieu y remédia 
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d'une étrange façon » c'était chose as- 
surée* que Lyon eût eu beaucoup à 
souffrir. L'intelligence donc d'entre 
Nemours et des Adrets , par laquelle 
Nemours espérait venir à bout de tou* 
tes choses , fut cause que Nemours , 
Rassurant d'avoir Dauphiné et puis 
Ljon, n'eut ni l'un ni l'autre; car 
étant venu le temps de l'assignation, 
Nemours revenu à Saint-Genis tira 
droit à Vienne avec son armée qu'il ne 
pou val tuas départir en deux sans être 
trop faible. Ce qu'ayant su Soubise , 
comme il n'avait faute de bons espions , 
fit sortir aussitôt, et comme à point 
tfommé , trois mille hommes de pied , 
etde trois a quatre cents chevaux, pour 
lai amener du blé de Bombes. D'autre 
part» il dépécha les capitaines Mou vans 
ttCléryen Dauphiné, avec charge de 
se saisir dn baron des Adrets, suivant 
hvertîssementquelui en avaient don- 
né les gentilshommes qu'ils lui avaient 
mis à la qneue pour veiller sur toutes 
•es actions * ce qui sera plus ample- 
nent déclaré, en son lieu. Ceux qui 
furent envoyés en Dombes, tant pour 
•voir vivres, que pour nettoyer tout 
le pays des garnisons que Nemours y 
avait laissées, firent ce qu'ils voulurent 
«ans grande résistance, d'autant que 
tontes "les garnisons, aussitôt qu'elles 
eurent entendu quelles forces étaient 
en pays contre eux, abandonnèrent 
lâchement les places , hormis quarante 
hommes qui entreprirent de garder le 
château de Trévoux, lequel , toutefois , 
loi forcé par le capitaine Moreau. Ce 
que voyanfeeux de dedans , gagnèrent 
une tour à irais voûtes , d'où ils se dé- 
pendirent tellement , étant montés par 
une échelle sur le plus haut étage , et 
ne te voulant rendre à composition 
qu'on leur offrit, qu'on fut contraint 
par le moyen d'un caquo de poudre 
de les faire loua sauter et ense- 
velir en la mine de la tour. Cela fait , 
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furent amenés environ cinq mille 
charges de blé dans Lyon, dudit pays 
de Dombes, pour mettre au magasin, 
avec bonne assurance du paiement à 
ceux à qui on l'avait pris. Nemours 
donc, voyant l'entreprise de Dauphiné 
faillie , et môme le baron des Adrets 
arrêté prisonnier, ayant aussi entendu 
quel nombre d'hommes était sorti de 
Lyon , écrivit à Saint-Chaumoni ( le- 
quel avec l'évéque du Puy avait assem- 
blé quelque bon nombre d'hommes) a 
.ce qu'il entreprit d'y donner une es- 
calade, avec grande apparence d'y en- 
trer, vu le petit nombre de soldats 
restés au dedans. Mais Soubise en 
étant bien averti , jusques à savoir la 
nuit qu'ils devaient venir, donna si 
bon ordre à toutes les advenues , que 
Saint-Chaumont l'ayant aperçu , n'osa 
jamais approcher la muraille de cinq 
cents pas. Voyant cela , Nemours, re- 
tourné à Saint-Genis, délibéra lui- 
môme de bailler une escalade par le 
côté de Saint- Just, dès le premier 
soir de son arrivée , dont Braucaccio 
eut là charge avec ses Italiens. Ils 
gagnèrent les faubourgs sans com- 
battre, parce qu'ils étaient abandon- 
nés ; mais ainsi qu'ils se persuadaient 
d'ôtre tous riches , et d'avoir tout ga- 
gné, Soubise arrivée la porte, après 
avoir tout mis en bon état du côté des 
murailles, fit une saillie sur eux si rude 
et si âpre, qu'ils délogèrent encore 
"plus habilement qu'ils n'y étaient en- 
trés. La môme nuit, les autres forces 
donnèrent à un quartier des tran- 
chées , où on dit que Nemours se trou- 
va en personne , et se mit à pied. Mais 
voyant le bon nombre d'hommes qui 
étaient sur les tranchées , tous prêts à 
le recevoir, il se retira, laissant les 
échelles dans les vignes avec grande 
confusion. Sur cela , voyant Nemours 
qu'il était débouté de cette entreprise, 
et que cependant la ville s'éhvitaillait, 
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fit quelque semblant de tirer a Mâcon, 
d'autant qu'il n'avait autre moyen de 
passer la rivière pour aller en Dombes, 
à cause que ceux que Soubise y avait 
envoyés avaient retiré tous les bateaux 
de leur côté. Mais Soubise» prévoyant 
cela, fit retirer ces gens tout à temps , 
qui lui amenèrent les bateaux tous 
chargés de vivres ; outre cette provi- 
sion, encore fit-il en sorte que mon- 
sieur le duc de Savoie fut content, 
pour avoir du sel dont il avait grande 
faute en ces pays', de lui fournir deux 
mille charges de blé. E\ n'eût été la 
cherté du grain qui lors était bien grande 
en Savoie, il en eût bien eu davantage. 
Nonobstant cela , Nemours s'opiniâtra 
de tenter encore une escalade du côté 
de Saint-Just et de Loiasse , faisant 
aussi monter des bateaux par le Rhône, 
pour faire descendre des gens dans le 
pré d*£snay, pour ce que de ce côté-là 
les tranchées et boulevarts étaient fort 
bas et sans fossé , et pensait bien que , 
s'il avait moyen de faire descendre 
gens dans le pré , il forcerait aisément 
les tranchées , mémemen* assaillant la 
ville par plusieurs endroits, après avoir 
averti quelques-uns , avec lesquels il 
avait intelligence dans la ville, de s'é- 
lever soudain qu'ils entendraient l'a- 
larme. Soubise, averti de tout ee que 
dessus , fit mettre la. moitié de toutes 
les compagnies en garde et tenir prête 
l'autre moitié en leurs quartiers ; fit 
aussi marcher la cavalerie en armes et 
toute la nuit par la ville , pour empê- 
cher qu'aucun traître ne s'élevât; 
outre cela mit bon nombre d'artillerie 
sur les remparts du côté d*£snay, gar- 
dée par bon nombre de gens de pied , 
avec commandement de laisser des- 
cendre les ennemis dans le pré sans 
les empêcher , jusques à ce qu'il y fût 
arrivé. Outre tout cela, il envoya des 
gens de cheval sur les avenues, pour 
être averti de bonne heure si les en- 



nemis marchaient , qui fut cause que 
l'entreprise du côté du pré d*Esnay 
ue fut exécutée. Car le sieur de Les- 
sein, frère de Maugeron , qui menait 
une troupe de cavalerie le long do 
bord du Rhône, près des bateaux qui 
portaient les gens de pied , ayant été 
rencontré par trois ou quatre chevaux 
que Soubise avait fait sortir du côté de 
la Guillotière, où ils se sauvèrent, 
connaissant par là que leur entreprise 
était découverte, s'en retourna incon- 
tinent, faisant reculer arrière ses ba- 
teaux , lesquels anssi n'eussent pu ar- 
river que le jour ne les eût décou- 
verts. Mais Nemours , qui était di 
l'autre côté avec le reste de son armée 
vers Saint-Just , n'étant averti de ce* 
la, ne laissa de faire donner l'escalade, 
qui ne put aussi avoir effet, d'autant 
que le jour les surprit comme i 1s mon- 
taient , et que par dedans la ville il ne 
se fit aucune rumeur, n'ayant pu ceux 
qui avaient intelligence avec les en- 
nemis se remuer, à cause de la cava- 
lerie marchant par tous les quartiers 
de la ville. Cette entreprise donc tour- 
na à néant comme les autres , moyen- 
nant la vigilance de Soubise, lequel 
finalement fit une saillie sur la queue 
des ennemis, dont ils emmenèrent quel- 
ques-uns prisonniers. Nemours avec 
un grand déplaisir, tant de n'avoir pu 
exécuter son entreprise, que de se voir 
trop faible pour battre et assaillir nne 
telle ville par vive force , s'en retour- 
na à Saint-Genis , attendant nouveaux 
moyens, et entretenant les intelli- 
gences qu'il avait en la ville , et, pem 
après, reçut les nouvelles de la bataille 
de Dreux , avec charge de les faire en- 
tendre à Soubise , lui envoyant les 
lettres de îa reine-mère, en date du 
vingt-deuxième de décembre, dont la 
teneur s'ensuit : 

<r Mon cousin, je vous écrivis hier 
comme nous avons perdu la bataille, et 
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>lement le pensais, mais depuis 
comme ayant été la bataille 
b où était mon cousin le conné- 
t loi pris , dont cette alarme 
snue , mon cousin le duc de 
ivec l'avant-garde, avait chargé 
îe telle furie, qu'il avait recou- 
rtillerie qui était perdue, rompu 
roupes , et regagné la bataille 
!, de façon que le prince fut pris 
nier et toute l'armée taillée en 
Et pense-t-on que l'Amiral soit 
ayant été combattu avep une 
istination , qu'il ne fut jamais 
taille mieux combattue. De quoi 
voulu faillir vous avertir en 
liligence , afin que vous le fas- 
ner et entendre partout, et que 
étiriez tous ceux d'entre eux 
idraient venir au service du roi, 
ur mon fils, leur promettant 
sur sera pardonné , sans qu'ils 
recherchés ni travaillés pour le 
at que ceux qui ne voudraient 
% se peuvent assurer que leurs 
feront confisqués, sans espé- 
le grâce ou miséricorde. Ce que 
rez publier par tout, afin que 
toute leur espérance perdue , 
irdent à eux et prennent parti, 
irez aussi entendre cette nou- 
j sieur de Soubise, afin qu'il ré- 
gi lui étant toute l'espérance 
>urs levée, et ne pouvant atten- 
due ruine prompte et manifeste, 
rat pas remettre la ville de Lyon 
os mains , et la rendre au roi 
; fils , lequel acte sera suffisant 
lacer tout le mal qu'il saurait 
ait , ou il se peut assurer que 
autrement, il s'en trouvera si 
le la repentance suivra de bien 
péché, me semblant, sur cette 
n> que vous avez beau moyen 
b quelque chose de bon. Quant 
;nt , j'espère en trouver main- 
plus aisément qu'auparavant 
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ccHe défaite, ce que je vous ferai sa- 
voir le plus promptement qu'il me 
sera possible. Et cependant, je prierai 
Dieu, mon cousin, vous avoir en sa 
sainte et digne garde. De Paris , ce 22 
jour de décembre 1562, et au-dessous 
est écrit: votre bonne cousine, Ca- 
therine, o 

Sur cela, ne croyant pas la moitié 
de ces nouvelles* qui avaient été écri- 
tes sitôt après la bataille, et devant 
qu'on pût savoir pleinement quelle en 
pouvait être l'issue, de part et d'au- 
tre , sachant aussi que ceux de Guise, 
ayant le roi et la reine en leur puis- 
sance, leur faisaient écrire en tel style 
que bon leur semblait, ne fit autre ré- 
ponse a Nemours , sinon qu'il atten- 
dait nouvelles du roi et de la reine 
mêmes, adressées à lui. Cela fut tan- 
tôt fait , et en telle diligence , que le 
roi et la reine lui en écrivirent en mê- 
mes termes et en même fin , en date 
du vingt-sept et du dernier* décembre. 
Soubise, pour y faire réponse, étant 
arrivé fort à propos un gentilhomme, 
envoyé à la cour, de la part du cardi- 
nal de ChàUllon et du comte Crussol , 
ajouta sa créance, que quand il vou- 
drait remettre la ville de Lyon en au» 
très mains, ceux de la ville ne consen- 
tiraient jamais qu'elle fût remise «n 
la puissance de Nemours , sachant 
qu'il leur était ennemi capital ( ce qui 
était suffisant pour l'excuser d'obéir 
si tôt à ce commandement) ; mais que 
voyant leur majesté en leur pleine li- 
berté, et hors la puissance de ceux de 
Guise, il montrerait par effet que les 
armes n'avaient été prises que pour la 
conservation d'eux et du royaume, 
desquels il était fidèle et obéissant su- 
jet et serviteur. Ce gentilhomme , ar- 
rivé à la cour , exposa si mal cette 
créance et l'amplifia tellement, qu'on 
entendit que Soubise ne faisait diffi- 
culté que de la personne de Nemears, 
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et pourtant , écrivirent le roi et Ma 
reine, en date du 13 et 14 de janvier , 
à Soubise, que puisque Nemours, pour 
si juste occasion , n'était agréable à 
ceux de Lyon , il remtt la ville entre 
les mains du sieur de Bourdillon , qui 
était encore de-là les monts , auquel 
aussi ils en écrivaient, pour la rece- 
voir de ses mains. Cette réponse, ap- 
portée par le gentilhomme même qui 
avait porté la créance, et qui avoua en 
bonne compagnie de l'avoir amplifiée 
par nécessité, et ne pensant pas que 
ce qu'il avait ajouté fût de telle im- 
portance, mit Soubise en grande peine, 
ne voulant être trouvé en deux paro- 
les, et se voyant être contraint de dé- 
savouer le gentilhomme; joint qu'il 
craignait que, si ces nouvelles étaient 
rapportées au prince , à Orléans, cela 
ne les décourageât grandement, et ne 
mit en doute sa réputation. Il résolut 
donc de suspendre sa réponse jusques 
à ce qu'il eût averti l'Amiral déboutes 
ces choses, ce qu'il fit , lui envoyant 
Mery, an de ses domestiques, pour le 
prier de lui envoyer certaines nou- 
velles de la bataille, d'autant qu'il 
n'en avait rien entendu, sinon ce que 
dessus, tant avaient été les passages dil- 
igemment fermés et empêchés. Quel- 
que temps après, à savoir le 4 de fé- 
vrier, étant le sieur d'Albeine venu 
au camp de Nemours , dont il avertit 
Soubise qu'il allait à la cour, il lui 
donna lettres de créance, quasi pa- 
reilles à la précédente, hormis la sus- 
dite amplification ajoutée, par le gen- 
tilhomme , suppliant aussi Je roi. et la 
reine l'excuser s'il ne leur faisait en- 
core réponse à leurs dernières, pour 
des raisons qu'il leur ferait entendre 
bientôt après. Or, y avait-il à Lyon un 
nommé Marc Herlin , receveur du 
Ta i lion, pour le roi, lequel, étanthom- 
me de cœur, avait, par la permission 
de Soubise , levé et entretenu à ses 



dépens une compagnie d'arqi 
siers à pied, l'espace de deux à 
mois, après lesquels expirés, • 
moyens lui étant défaillis , et ce 
dats remis en d'autres compag 
s'étant bien monté et armé, il s 
souvent à l'escarmouche avec le 
très. Advint donc, sur la fin de fé 
qu'étant sorti pour aller à la gu 
sous la charge de Poncenat, fut | 
mené au camp, où il fut recom 
les Lyonnais, qui le menaçaient 
faire pendre , comme portant 1 
mes contre le roi, duquel il étai 
cier. Mais il fit , par Lignerolles 
connaissait de long-temps, qu'il 
présenté, comme ayant à lui 
chose d'importance. Ce qu'il luid 
en somme que, s'il lui plaisait, 
mettrait entre mains une por 
Lyon. Enquis quel moyen il en i 
assura qu'il avait de ses soldats 
ques au nombre de cent et plus 
quels il ferait faire tout ce qu'i 
drait pour avoir entièrement 
leurs cœurs, durant le temps de 
à trois mois qu'il les avait; fort 
soudoyés et entretenus, en délibé 
de s'en aider pour faire un bon se 
au roi, et qu'il était sorti exprl 
intention de se faire prendre p< 
employer. 11 ajoutait que la poi 
Saint- Just était la plus propre , 
cause des montagnes et vigne 
sont tout auprès, où grand noml 
gens se pourrait tenir caché, que 
avoir moyen de loger un solds 
dérobée au tourrion du faubour 
leur donnerait le signal, sitôt qi 
avec ses gens aurait coupé la go 
ceux du corps- de-garde de la | 
Mais qu'il fallait nécessairemen 
cela s'exécutât de jour, à savoir 
heures du matin, d'autant que h 
prêchait par toute la ville , la p 
des soldats allant au sermon, et l< 
très s'amusant à déjeûner, jusc 
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laisser quelquefois les portes bien mal 
gardées, au lieu que Soubise faisait si 
bonne garde toutes les nuits , qu'il 
était impossible de le surprendre. Ne- 
mours ajoutant foi à ce que dessus , 
donna ordre que Herlin fût lâché , 
comme si (étant mal gardé) il fût 
échappé, lequel étant de retour à Lyon, 
et soudain ayant le tout déclaré secrè- 
tement à Soubise, trama si bien toute 
cette affaire, par le conseil d'icelui , 
qu' envoyant lettres et recevant ré- 
ponse, et mémement parlant quelque- 
fois en personne à Nemours, le jour de 
l'exécution fut assigné, à savoir le sep- 
tième de mars 1563. Ce jour donc , 
étant arrivés trois mille hommes de 
pied, suivant le signal qui leur fut 
donné du tourrion , entrèrent dans le 
fcubonrg Saint- Just, sans aucun em- 
pêchement ; ce qu'ils ne trouvèrent 
étrange, pour ce qu'ils étaient bien 
avertis qu'on ne faisait point de garde 
en ce faubourg, et esta noter que les 
premiers qui y entrèrent étaient les 
vieilles bandes du comte de Brissac , 
lequel y fit à la vérité aussi vaillam- 
nentet bravement que jeune homme 
saurait faire. Ainsi entrés et marchant 
vers la porte, Herlin, qui les condui- 
sait en personne, étant entré par le 
guichet, le leur ferma soudain, et aus- 
sitôt fut déchargée sur eux toute la 
grosse artillerie, avec deux ou trois 
eents mousquets qui avaient été portés 
la nuit dans les boulevarts et le long 
des murailles , outre le nombre do 
trois à quatre mille arquebusiers qui 
tirèrent dessus cette troupe branlante, 
et fort étonnée. D'abondant furent sou- 
dain mis dehors environ, six eents ar- 
quebusiers des plus assurés, sous la 
charge des capitaines Blacons, Pnyet, 
Andefroy et Entraigues , qui les ache- 
vèrent de rompre, les uns sortant à la 
foule par la mémo porto du faubourg 
par où ils étaient onlrés , les autres se 
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jetant pardessus les murailles et se 
rompant bras et jambes : quelques 
autres se retirant par la porte s*en- 
clouèrent aux chausses- trappes que 
quelques-uns cachés dans le portail 
avaient eu charge de jeter au premier 
coup de canon qu'ils entendraient ti- 
rer. Il y en eut aussi plusieurs assom- 
més de coups de pierre, de sorte qu'à 
cette porte il se fit un monceau si haut 
de morts et de blessés que le passage 
fut fermé aux derniers. Et si la cava- 
lerie conduite par Poncenat,qui avait 
été envoyée à la porte de Vèze, avec 
commandement de sortir dès qu'ils tfuï- 
raient le premier coup de canon , pour 
s'en venir tout le long des boulevarts 
jusques à la porte du faubourg, 'eût 
bien fait ce qui lui avait été comman- 
dé, à grande peine un seul des. enne- 
mis se fùt-il sauvé ; mais par quelque 
faute qui y survint , ils y arrivèrent si 
tard que ceux qui avaient eu moyen de 
sortir s'étaient déjà sauvés, n'ayant 
pas grande retraite à faire, d'autant 
que Nemours était sur la montagne 
prochaine et fort près dudit faubourg ; 
mais tant il y a qu'il y en demeura 
de trois à quatre cçnts de morts dans 
les faubourgs , outre un grand nombre 
de blessés, dont les uns moururent en 
se retirant les uns en leur camp et les 
autres à Vienne , où on les conduisit 
pour être pansés. Nemours , qui ' en 
avait été spectateur de dessus la mon- 
tagne, conçut de cela tel déplaisir 
qu'il en pensa mouriryeten fut malade 
au lit près de deux mois. Les choses 
donc demeurèrent en cet état , se fai- 
sant toujours quelques escarmouches à 
l'entour de la ville jusques à ce que Ja 
paix étant faite à Orléans le dix-neu- 
vième dudit mois de mars , et aussitôt 
envoyée à Nemours, il la fit publier en 
son camp , en donnant avertissement à 
Soubise et le priant de faire le. sem- 
blable. La réponse de Soubise fut qu'il 
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attendrait que lui-même en reçût les 
nouvelles, envoyant quand et quand 
lettres de créance à la cour par Bona- 
coursy, le jeune, avec sauf-conduit de 
Nemours à lui accordé. La créance 
portait en somme qu'il suppliait le roi 
et Ja reine lui faire entendre ce qui 
était de la paix et leur volonté sur icelJe 
pour lui obéir, y ajoutant qu'il était 
raisonnable que Nemours désassiégeât 
la ville entièrement devant que ceux 
de Lyon se fiassent à cette paix ; et les 
avertissant aussi des moyens qu'il pen- 
sait être Jes plus propres pour rendre 
cette paix ferme et durable. Cet aver- 
tissement reçu à la cour , le sieur de 
Gordes , gentilhomme de Dauphiné 
et chevalier de l'ordre, avec lettres pa- 
tentes du roi , fut envoyé à Lyon avec 
bonnes et gracieuses lettres à Soubise, 
en date du huitiè me avril mil cinq cent 
soixante-trois , afin qu'il ne ftt diffi- 
culté de remettre la ville entre les 
mains d'i celui , après avoir donné or- 
dre à tout ce qu'il pensait être néces- 
saire pour y induire les habitants et 
acheminer toutes choses à une bonne 
tranquillité; et déjà auparavant le 
sieur de Boucart, avec lettres non 
seulement du roi et de la reine , mais 
aussi du prince , lequel il avait tou- 
jours suivi en cette guerre , était passé 
par Lyon pour aller en Dauphiné et 
Languedoc 9 avec charge bien ample 
pour l'exécution de l'édit de la paix. 
Sur cela , Soubise ayant appelé les con- 
seillers et échevîns de la ville en la 
présence du sieur de Gordes, auquel 
il était prêt de quitter sa place , ifo 
leur proposèrent plusieurs difficultés 
et non sans cause , après un tel et si 
grand changement, sur lesquelles fut 
arrêté qu'ils enverraient leurs dépu- 
tés au roi, accompagnés des lettres 
desdits Soubise et de Gordes. Cepen- 
dant il leur fut écrit, quant à l'armée 
du duc de Nemours, qu'il lui était 



mandé et à Maugeron d'en licencier 
la plupart, outre ce que les vieilles 
bandes étaient rappelées. Mais cela 
même ayant accru le soupçon plus 
grand qu'auparavant , bien que Ne- 
mours se fût retiré en une sienne mai- 
son et non sans cause , d'autant qu'il 
semblait par là qu'on les voulût seule- 
ment assiéger de plus loin , il y avait 
encore deux autres difficultés grau* 
des : c'est qu'il fallait trouver deniers 
pour payer les soldats étrangers., et 
davantage comme ainsi fut qu'entre les 
soldats il y eut plusieurs Français 
d'autres province», et nommément 
comme de Provence et de Bourgogne i 
auxquels , nonobstant l'édit , on Refu- 
sait l'entrée en leurs maisons , cela fut 
cause qneceux de Lyon ne firent autre 
réponse sinon qu'ils attendraient 1ère* 
tour de leurs députés envoyés à la 
cour. Cela fut cause que le maréchal 
de Vieilleville fut envoyé à Lyon pour 
passer puis après plus outre , à savoir 
en Dauphiné et en Languedoc, la ve- 
nue duquel, comme il était homme d'es- 
prit paisible et qui ne s'était jamais 
rendu partial en ces derniers troubles, 
servit de beaucoup pour adoucir les 
esprits , mais non pas qu'il n'y eût de 
très- grandes difficultés et non sans 
eause ; car, outre ce que dessus, ceux 
de la religion ne pouvaient être ame- 
nés à consentir de voir derechef la 
messe devant leurs yeux, ni à se fiera 
ceux qui étaient sortis. Ce néanmoins , 
finalement, la paix fut publiée, lieux 
assignés à ceux de la religion qu'ils 
bâtirent depuis à grands frais, donc 
l'un fut nommé Paradis , et l'autre la 
Fleur-de-Lys,etfut le tout accommo- 
dé par la venue du maréchal de Vieil* 
leville , attrempant tellement l'humeur 
des uns et des autres qu'enfin ceux de 
dehors rentrèrent dedans , et com- 
mença chacun de faire ses besognes et 
trafics , mais en condition non éga- 
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it peu à peu ceux de la religion 
l traités , nonobstant qu'ils n'é- 
œent rien pour avertir le roi 
ntraventions , donnant bons et 
ges à un personnage qu'ils en* 
ient à la cour pour cet effet, 
effet montra que le texte de 
t l'intention de ceux qui ma- 
ie* affaires ne s'accordaient 
serait chose par trop longue de 

réciter toutes les particulari- 
*averses advenues en ce terops- 
5 j'en dirai seulement une des 
tables , et dont j'ai eu bonne et 
3 connaissance. Il fut imprimé 
lia en ce temps-là , dans Lyon, 
apposer le nom de l'auteur ni 
primeur, un livre intitulé : la 

civile et militaire des fnno- 
de l'Église de Christ, forgé vrai- 
i la boutique de quelque es* 
lira et séditieux ; lequel livre 
►mbé entre les mains de quel- 
siitde bien, on fit tout ce qu'on 
r savoir d'où il venait ; mais il 
possible d'en savoir la vérité , 

qu'il y avait de grandes con- 
5 qne Charles du Moulin , avo- 
urisconsulte célèbre du parJc- 
e Paris , qui pour lors était à 
t avait suivi le parti de- ceux do 
ion dès le temps du roi Henri , 
t l'autenr , ayant toujours de- 
t depuis montré un esprit par 
ntastique. Mais tant y a qu'il 
sus* même arec grands ser- 
soità tort ou à droit. Pours'ar- 
ônc plutôt au livre qu'à l'auteur, 
tut renvoyé parSoubise aux mi- 

pour entendre leur jugement, 
s répondirent ce que s'ensuit : 
►us, ministres de la parole de 
n l'église réformée de Lyon , 
i le commandement à nous 
r monseigneur de Soubise , 
er de l'ordre , pour le roi , en 
ville, après avoir invoqué le 
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nom de Dieu , et vu un certain livre , 
puis naguère imprimé, intitulé: laDé- 
fense civile et militaire des Innocents et 
de l'Église de Christ, certifions et té- 
moignons icelui être plein de fausse 
et mauvaise doctrine, conforme en 
plusieurs points à celle des anabaptis- 
tes, induisant les hommes à sédition, à 
rébellion et désobéissance aux rois 
et princes contre l'exprès commande- 
ment et ordonnance de Dieu ; et ce 
d'autant plus , que l'auteur d' icelui 
abuse de plusieurs témoignages et 
exemples des écritures saintes, les- 
quelles il applique très-mal à son 
propos contre le vrai sens et saine in- 
telligence d'icelles, comme noussom-* 
mes prêts de montrer et maintenir 
par la parole de Dieu : au moyen de 
quoi nous désirons, et, en tant que bc* 
soin est, requérons que ledit livre 
soit totalement aboli , afin que les 
hommes ne soient infectés de telle 
séditieuse et pesti lente doctrine. » 

Ainsi signé: Pierre Viret, L. de 
Scmidde, Jacques Roux, l'anglais; 
la Roche , de Mesmes , Payan , Pelet , 
P. Pages 9 Micael. 

Suivant laquelle censure, Soubise 
fit l'ordonnance qui s'ensuit : 

v Sur l'avertissement à nous fait que 
plusieurs esprits malins , mus de mau- 
vaise et damnable affection envers le 
repos public , ont puis naguères fait 
imprimer un livre intitulé : la Défense 
civile et militaire desinnocents et de l'E- 
glise de Christ, et ledit livre parvenu en 
nos mains, l'ayant trouvé plein de faus- 
se doctrine, tendant à sédition et émo- 
tion populaire contre l'obéissance due 
au roi et ^ses magistrats , et comme tel 
étant censuré par l'avis des ministres 
de la parole de Dieu de l'église réfor- 
mée de cette ville de Lyon : Pour ces 
causes, il est très-expressément com- 
mandé à tous ceux qui auront devers 
eux ledit livre, de l'apporter et mettre 
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dans les mains duditseigneur'de Sou- 
bise, dedans vingt-quatre heures après 
la publication de ces présentes; et dé- 
fendu à tous marchands , imprimeurs, 
libraires et autres;* d'aucunement ven- 
dre , ni s'entre -communiquer le dit 
livre , d'en distribuer , transporter ou 
faire transporter.hors cette dite ville , 
en quelque sorte et manière que ce 
soit , le tout sous peine à ceux qui s'en 
trouveront saisis et qui les auront dis- 
tribués , ou qui les auront et retien- 
dront devers eux après cette publica- 
tion , d'être pendus et étranglés sans 
aucune forme et figure de procès et 
sans espérance do grâce ni modération 
de peine. Pareillement est commandé 
à tous ceux qui en auront déjà mis hors 
cette ville de venir déclarer les lieux 
et personnes où il les ont envoyés ; et 
cependant feront leurs diligences de 
les retirer et remettre par devers ledit 
sieur, autrement où ils se trouveront 
enfante ou demeure de ce faire, ils 
seront unis de la même peine. Et, afin 
que l'auteur et l'imprimeur soient châ» 
tiés selon leur démérites , celui ou 
ceux qui les révéleront, seront rému- 
nérés comme bons et loyaux, et fidèles 
serviteurs de Dieu et du roi ; autre- 
ment il seront punis comme criminels 
et convaincus de lèse-majesté divine 
et humaine, où il se trouvera qu'ils 
l'aient su sans le révéler audit sieur. 
Davantage nous avons ordonné et or- 
donnons au prévôt du camp , de faire 
brûler ledit livre, en quatre des prin- 
cipales places de cette dite ville ; et par 
même moyen réitérer, avec les pré- 
sentes, les défenses ci-dessus laites à 
tous imprimeurs, faire imprimer ni 
exposer en vente aucuns livres nou- 
veaux , sans le privilège du roi , ou 
notre permission, 1 sous les peines con- 



tenues en nos dites défenses ci-i 
publiées. Donné à Lyon,leonzil 
juin, mil cinq cent soixante 
Ainsi signé, Soubise, par comm 
ment de mondit seigneur, Servi 

Lue, criée et publiée à haut 
et cri public et son de trompe, p* 
les carrefours de cette ville de '. 
par moi , Claude Ravot , crieur 
de cette dite ville, afin que du ce 
en icelle nul n'en puisse prél 
cause d'ignorance , ce jourd'hu 
medi douzième jour du mois d 
1563; signé, Ravot. 

Ladite publication faite comm 
sus, et écrite suivant l'ordonnai 
mondit seigneur de Soubise, ad 
au prévôt de camp à Lyon , les 
sus mentionnés en ladite ordon 
ont été brûlés par F exécuteur 
haute justice à Lyon , à savoir d; 
places des deux descentes du pon 
Saône, des Gordeliers, Confort 
Pelu , et puis de la Sel , audit ] 
présents lesdits crieur et tromj 
ensemble des archers dudit pré 
camp, le douzième jour de jui 
cinq cent soixante-trois; signé, ( 
ron. 

Ainsi passèrent les affaires toi 
ce livre , duquel plusieurs année 
puis fût accusé comme en étav 
teur, du Rosier , miutstre d'Orl 
qui n'était lorsà Lyon, mais à Or 
ne sachant non plus ce qui se 
lors à Lyon, que le gouverneme 
Indes. Si en fut-il recherché , 
prisonnier à Paris , avec grand I 
comme si ceux de la .religion af 
vaient cette doctrine. Mais Dieu 
lutque la vérité fut tantôt connue 
que du Rosier eût forte partie , 
mémentRirague, qui, quelques a 
aprôs,fut gouverneur indigne dé 1 
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ENANT LES CHOSES ADVENUES DANS LA VILLE DE GRENOBLE 

EN DAUPHINÉ. 



* avons vu ci-dessus comme le pré- 
a i van t Tédit de janvier, se faisait 
loble, aux faubourgs, en une cour 
tenant à un marchand, nommé 
rdin Curial. L'église donc com- 
rït de multiplier grandement,bien 
urs adversaires ordinairement, 
lisent mille injures; dont finale- 
ce ux de la religion firent plaintes 
teident Desportes et à Bûcher, 
reur du roi, lesquels, au lieu d'y 
t ordre, ne répondirent autre 
, sinon que puisqu'on voulait 
sa peuple sa religion il fallait 
en vint aux mains. Qui plus est, 
e mars , la cour dérogeant l'é- 
t défense à ceux de la religion de 
r en troupe en plus grande corn- 
e que de dix, ajoutant, pour co- 
leur modification , défenses au 
e de les injurier, dont le peuple 
quait, ce que toutefois ceux de 
gion portèrent patiemment. D'au- 
té r le sieur de la Motte Gondrin, 
nant au gouvernement de Dau- 
, en l'absence du duc de Guise , 
rneur en chef, au service duquel 
lit voué , n'oubliait aucun moyen 
vafller ceux de la religion , de 
{n'étant allé à Romans, il corn* 
i de faire abattre une maison où 



s'étaient faits quelques prêches, dont 
il se leva tantôt un tel tumulte, qu'il 
fut contraint de sortir par l'huis do 
derrière et se sauver au galop à Va- 
lence , plein de dépit de vengeance; 
pour l'exécution de laquelle , il obtint 
de la cour de parlement de Grenoble, 
à la requête de Bûcher, procureur du 
roi, ajournement personnel contre 
quelques-uns des principaux dudit Ro- 
mans ; mais iceux ayant eu recours au 
sieur deCursol, ayant charge expresse 
du roi , de telles matières, le tout fut 
renvoyé aux commissaires qui lui 
avaient été ordonnés pour l'exécution 
de sa charge. Suse et Vinay, étant ve- 
nus parlementer avec Gondrin, avaient 
delà pris leur chemin vers le duc de 
Guise, des desseins duquel, et du chan- 
gement de la volonté du rot de. Na- 
varre, plusieurs nouvelles se semaient. 
Ils furent aussi avertis que le duc de 
Guise avait écrit certaines lettres à 
Gondrin, dont la teneur s'ensuit : 

« Monsieur de la Motte, depuis vous 
avoir dernièrement écrit par la voie du 
capitaine Fouroux, retournant en Pro- 
vence, la reine m'a fait entendre que 
j'aille incontinent la trouver, comme 
celui qui y serait le très-bien venu ; 
et suivant la résolution que j'avais 
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prise sur la dépêche qu'elle m'avait 
faite peu auparavant, comme vous avez 
vu par mes dites dernières ; je m'a- 
vance toujours le plus qu'il m'est pos- 
sible , et ai été bien aise de m'étre con- 
formé là dessus selon son Intention. 
J'ai cependant vu ce que vous me man- 
dez du 19 du mois passé et 3 du pré- 
sent. Et au regard de la déclaration 
qui a été prise , d'établir bientôt au 
château de Quirieu quelque garnison, 
j'espère, à mon arrivée à la cour , en- 
tendre plus à plein ce qui en sera ; et 
si cette occasion advient dépendant de 
mon autorité, j'aurai plaisir que le ca- 
pitaine Nicolas Allonard ait la charge 
dudit château , vu le bon rapport que 
vous m'en faites , et tant plus volon- 
tiers qu'il est natif et habitant du pays. 
Quant à l'avertissement que vous m'a- 
vez fait au reste de l'alarme que vous 
avez eue passant par Romans, j'ai été 
merveilleusement aise que vous y ayez 
si bien pourvu que le mal n'ait point 
été plus graud de votre côté que vous 
me le faites savoir, et néanmoins je 
vous prie bien fort que, sans dissimu- 
lation, ce fait ne demeure impuni, à ce 
qu'elle poisse servir d'exempte , m'as- 
sbrant que le vouloir du roi et de la 
reine et du roi de Navarre sont tels , 
et qu'il n'y a celui d'eux qui le trouve 
mauvais. Je pense que , s'il se fait par 
delà quelque assemblée notable et où 
il y ait beaucoup de gens, qu'il sera 
bon de se saisir du ministre et le faire 
1 tout soudain pendre et étrangler, 
comme auteur des séditions et tumultes 
dont on a usé à rencontre de vous et 
des rébellions qu'on fait aujourd'hui 
contre les ordonnances et commande- 
mens du roi et de la justice , estimant 
que, par ce moyen ,1es autres se vou- 
dront garder de méprendre et que cela 
réprimera à plusieurs leur folie. Vous 
me ferez plaisir de n'épargner en cela 
chose que vous puissiez; car je ne 



pense point qu'on en puisse autrement 
venir à bout; et si vos forces ne sont 
suffisantes avec les trois compagnies 
qui ont été ordonnées, tenir garnison 
au pays , et l'aide que vous pourrez 
trouver de gens de bien , qu'il y soit 
pourvu ainsi qu'il sera nécessaire; 
priant toujours Dieu, monsieur delà 
Motte , qu'il vous ait continuellement 
en sa très-sainte et digne garde. Ecrit 
à Dammartin-Ic-Franc, près Join ville, 
ce dernier de février, mil cinq cent 
soixante-un. » 

Ces lettres furent envoyées quatre 
jour après, comme se peut juger par 
ce qui était ajouté de la main proptv 
dudit sieur de Guise, au-dessous et en 
marge :Vous êtes homme de guerre, 
il vous faut attraper ledit prédicant, 
quand ils sont peu accompagnés hors 
de leurs prêches, ou en autres lieux, 
comme verrez à propos , et soudain, le 
billet au pied , le faire pendre par le 
prévôt comme séditieux, contreve* 
nant aux édits du roi. De mes voisins 
et sujets m'ont voulu depuis trois joun 
faire une braverie , où ils m'ont blessé 
une douzaine de gentilshommes, de 
quoi il se sont trouvés marchands. 
Voilà leurs belles évangiles. Votre bien 
affectionné ami François de Lorraine. 
Et au-dessus d'icelle lettre est écrit: 
A monsieur de la Motte Gondrin, che- 
valier de l'ordre, capitaine de cin- 
quante lances et lieutenant pour le roi 
au gouvernement de Dauphiné. 

Ces lettres ayant été découvertes par 
une singulière providence de Dieu» 
ceux de la religion se trouvant bien 
empêchés comme ils pourvoiraient i 
leurs affaires, reçurent nouvelles de 
la retraite du prince à Orléans , dn 
deuxième avril, et de l'association qui 
y avait été jurée le onzième dudit mois; 
laquelle étant rapportée et publiée par 
toutes les églises , chacun se délibéra 
d'employer ses biens et sa vie pour 
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une juste défense contre une si into- 
lérable tyrannie de ceux de Guise, 
l'armant et se couvrant de l'autorité* 
du roi de Navarre, ainsi misérable- 
ment séduit par eux. Or était-ce la 
coutume observée de toute ancienneté 
en la ville de Valence, élire nouveaux 
consuls et conseillers le jour de Saint- 
Marc, vingt-cinquième jour dudit mois, 
auquel jour prétendant Gondrin de 
dire élire des consuls à sa poste , et 
pour cet effet ayant fait fermer les por- 
tes de la ville , armé tous ses gens de 
pied et de cheval , desquel il environ- 
nait le lieu où se faisait l'élection, 18 
od 80 personnes de la religion s'a per- 
cevant do cela , s'assemblèrent en une 
maison en délibération de se défendre 
josques à la mort s'ils étaient assaillis. 
Ce qu'ayant été rapporté à Gondrin , 
1 envoya d'un côté le capitaine Nico- 
las, pour les défaire , et lui-même en- 
trant en personne en l'assemblée, avec 
une rondache à la main gauche et une 
plstoleè^ la droite, qu'il délâcha contre 
on sien secrétaire trouvé en l'assem- 
blée, mit le tout en une horrible con- 
fusion. Cependant ceux qui s'étaient 
assemblés en cette maison sortis par 
doc porte de derrière , gagnèrent la 
porte Saint-Félix, qu'ils trouvèrent 
Doyen d'ouvrir pour donner ouverture 
a tous ceux de la religion qui voudraient 
te sauver, étant le bruit ému par toute 
la ville qu'on les voulait tous massa- 
crer. Mais Gondrin , pour leur couper 
le chemin , avait déjà fait sortir par 
mie autre porte nombre de cavalerie, 
pour les rencontrer et les mettre en 
pièces. Ce qu'eux ayant découvert , se 
tinrent au-dedans de la porte, dont ils 
le tenaient couverts. Mais la cavalerie 
ne les ayant trouvés, se mit à battre 
les chemins, dans lesquels rencontrant 
quelques pauvres paysans des villages 
circonvoisins venant au marché , pour 
ce qnc c'était un jour de samedi, se rua 
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dessus sans autre connaissance de 
cause , et en furent trouvés ce jour-là 
quelques-uns morts dans les blés, les 
corps desquels étant apportés en la 
ville sur des échelles, devant les yeux 
de tout le peuple, un merveilleux tu- 
mu] te s'émutdes gens de Tune et l'autre 
religion criant justice , et qui rompit 
le dessein de Gondrin, voyant qu'il 
avait affaire aux uns et aux autres , 
dont l'issue fut telle, que ceux de la 
religion romaine, apaisés par le vi- 
caire de l'évéque , et ceux de la reli- 
gion par la Place, leur ministre, cha- 
cun retourna en sa maison. Le lende- 
main, vingt-sixième dudit mois, l'ex- 
périence montra combien ce bruit s'é- 
tait répandu au long et au loin, arri- 
vant à la file à Valence grand nombre 
d'hommes, non-seulement des lieux 
circonvoisins de la ville du côté de 
Dauphiné, mais aussi duVivarais, sé- 
paré du Dauphiné par la seule rivière 
du Rhône , tous en délibération de se- 
courir ceux de la religion qui étaient 
à Valence, auxquels ils avaient entendu 
qu'on voulait couper la gorge, les- 
quels, craignant au contraire que ce 
remède ne fût pire que la maladie , 
leur envoyèrent gens au-devant pour 
leur remontrer que le tout avait été 
apaisé , et pour les remercier de leur 
bonne volonté et de la peine qu'ils 
avaient prise. Qui plus est, d'autant que 
ces choses se faisaientenviron le temps 
que le prêche avait accoutumé d'être 
fait,auqticl desiraient'assister plusieurs 
de ceux qui étaient survenus, ceux de 
l'église de Valence, craignant que cette 
occasion les retenant, le nombre des 
étrangers n'accrût toujours, furent 
d'avis, bien que ce fut un jour de di- 
manche , de ne prêcher point pour ce 
jour. Mais Gondrin , pensant avoir 
trouvé une belle occasion pour faire 
sortir de la ville ceux de la religion, 
et par ce moyen demeurer seul maître 
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d'icelle, on leur fermant les portes au 
retour , d'autant que les prêches, sui- 
vant Tédit, se faisaient aux faubourgs, 
ne cessa qu'il ne les eût, tant par prières 
que par commandement, persuadés 
de prêcher , disant que par cela cha- 
cun montrerait avoir désir de se gou- 
verner selon Tédit. Ce nonobstant, Dieu 
détourna sur la tête de Gondrin cette 
mauvaise volonté, ayant été surpris le 
portier sur le point qu'il voulait fer- 
mer les portes. Gela fut cause que la 
multitude, tant de ceux de la ville que 
des étrangers , sans attendre la fin de 
la prédication , se jetant dans la ville , 
se saisirent des portes, croissant le. trou- 
ble , quoi que les plus sages tachassent 
d'apaiser le tout d'une part et d'autre. 
Le jour venu,qui était le vingt-septième 
dudit mois, advint, par une singulière 
providence de Dieu (comme il en ap- 
parut très-évidemment puis après ) 
que les principaux gentilshommes de 
la religion au pays de Dauphiné arri- 
vèrent à Valence , à savoir les sieurs 
baron des Adrets, de Mombrun, de 
Mirabel et Montoux, beau-frère du 
sieur de Blacons, qui trouvèrent la 
ville ainsi saisie que dit est, et Gon- 
drin assiégé de toutes parts en sa mai- 
son , avec merveilleuse crierics et me- 
naces, les uns se plaignant des outrages 
et concussions de Gondrin et de ses 
gens , les autres demandant que les 
meurtriers qui avaient tué le jour pré- 
cédent ces pauvres paysans fussent 
châtiés sur le champ et devant tous. Et 
dura cette émeute (nonobstant toutes 
remontrances, tant des magistrats que 
du ministre , tâchant par tous moyens 
d'apaiser le peuple) jusques à ce que 
deux heures après-midi, le feu fut mis 
à la porte de la maison. Quoi voyant 
Gondrin, bien qu'il eût à ladite porte 
une couleuvrine toute chargée d'un 
boulet et d'une chaîne, et qu'il eût as- 
sez de force avec soi pour enfoncer 



cette commune désarmée pour la plu- 
part , et éparse sans aucun ordre , et 
que même bon et grand nombre de 
ceux de la religion , auxquels ce tu- 
multe dé plaisait, s'offrissent de lui faire 
faire passage au hasard de leur propre 
vie , perdant sens et courage tout en- 
semble, se retira en la maison voisine, 
en laquelle il fut suivi et tué avec six 
oq sept de ses domestiques ; et ne put 
encore être apaisé ce peuple, que le 
corps n'eût été pendu en une fenêtre 
regardant sur la grand'rue , pour être 
reconnu de tous. Encore fut cela fort 
mal aisé, à cause que Gondrin, durant 
ce tumulte, voulant se sauver par ce 
moyen, avait tellement fait noircir et 
rogner sa barbe, voire tout sou visage, 
qu'il fallut prouver à ce peuple que 
c'était lui-même. Mais au surplus mil 
ne fut endommagé en ses biens ni en 
sa personne , hormis que la maison de 
Gondrin fut saccagée , de laquelle tou- 
tefois les meubles furent après rendus 
à la poursuite des anciens du consis- 
toire , et remis entre les mains du ca- 
pitaine Gadret. Ge fait, et les étrangers 
s'étant retirés, les plus sages, considé- 
rant l'importance d'un tel fait, envoyè- 
rent à Grenoble , suppliant le parle- 
ment de députer quelques commis- 
saires pour informer de ce fait Sun 
vant laquelle réquisition, fut délégué 
un conseiller qui en prit les informa- 
tions. Mais pour ce que cet acte semble 
avoir été la première ouverture de 
cette guerre civile en Dauphiné, je di- 
rai en quel état étaient lors les affaires, 
outre ce qui en a été dit auparavant. 
Geux du parlement de Grenoble se 
montrant notoirement partiaux, dès le 
six d'avril, dérogeante ï'édit, firent ei- 
presses défenses aux magistats royaux 
de se trouver aux assemblées de ceux 
de la religion, et le dix-huit dudit 
mois, arrêtèrent ( chose ne leur appar- 
tenant aucunement) que personne, 
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eine de la hart, n'eut à partir de tilshommes et autres personnes no- 



son, sans congé du Vibailly. Qui 
5t, le vingt-sept du même mois, 
andement fut fait à tous gcntils- 
es ayant service au roi , de se 
sr à Paris , vers le roi , dans le 
de mai , avec leur équipage de 
î , sous peine de crime de lèse- 
té , pour secourir , disaient-ils , 
icedeGondé, détenu prisonnier 
ans, par les séditieux. Au reste , 
'ordre queceux de Guise avaient 
pour faire leurs besognes à l'en- 
ruine de ceux de la religion et 
le Lyonnais , Dauphiné et Pro- 
Maugeron avait déjà introduit 
s quantité d'armes dans la ville 
on, en laquelle il prétendait 
introduit avec puissance de com- 
?r par les forces et conseil de 
in. Le naturel paisible du comte 
ndes, gouverneur en chef de 
ace, n'étant propre à remuer 
;e, le sieur de Sommerive, son 
ait subrogé en son lieu. Le Pape 
itait d'envoyer compagnies de 
et de pied à Fabrice Serbelonne, 
ntat. Tous les séditieux et re- 
de Provence , tels déclarés par 
des commissaires, comme il est 
l'histoire de Provence, s'étaient 
, et topaient déjà la campagne, 
ble était sous le gouvernement 
entilhomme du pays, gendre de 
es conseillers de Parlement, 
arde de gens choisis et étant tous 
laires de la religion, et à l'appé- 
certains particuliers , notoire- 
passionnés. Tous ces desseins 
i plupart furent rompus par la 
le Gondrin, survenue par un 
ugement de Dieu, et fort à pro- 
ur empêcher infinies cruautés , 
ae le moyen de l'exécution ne 
e soi-même excusable. Etant 
es choses en tel état, le même 
e la mort de Gondrin , les gen- 

III. 



tables qui se retrouvèrent dans Va- 
lence , s'étant assemblés , choisirent 
pour chef le baron des Adrets, comme 
étant déjà colonel des légionnaires 
du Dauphiné, Provence et Languedoc, 
pour la conservation de ceux de la re- 
ligion, suivant l'édit, en adhérant à 
l'association faite à Orléans, seize jours 
auparavant, et dont la copie leur 
avait été apportée , le tout ce néan- 
moins par prévision, en attendant plus 
certain commandement du prince. 
Davantage , il fut ordonné en la même 
assemblée, qu'en attendant plus parti- 
culier avertissement du prince, on ne 
toucherait, en sorte que ce fût, aux 
biens ecclésiastiques , ainsi que pour 
empêcher tous désordres, les temples 
demeureraient clos et fermés. Et fut 
cela fait et observé, jusques à ce que 
les nouvelles du brisement des ima- 
ges fait par tout le royaume, furent 
arrivées , n'ayant été lors possible de 
les garantir en Dauphiné, non plus 
qu'ailleurs. Des Adrets, homme d'ex- 
trême vigilance, considérant de quelle 
importance était, entre autres villes > 
celle de Lyon , de l'état de laqueHe il 
était en grand souci , et celle de Gre- 
noble , où était assis le parlement du 
Dauphiné, qui pouvait faire de gran- 
des nuisances , ne faillit d'avertir in- 
continent ceux de la religion dedans 
Grenoble, qu'ils avisassent à leurs af- 
faires en toute diligence , leur pro- 
mettant bonne assistance. Et pour ce 
qu'il connaissait les particuliers plus 
passionnés contre ceux de la religion , 
dès le premier de mai, il envoya let- 
tres pleines d'autorité à la cour de 
parlement, comme choisi pour gou- 
verneur du pays, pour la conservation 
d'icelui , durant ces troubles ; à ce 
qu'ils eussent à faire absenter de la 
ville certains séditieux , comme, entre 
autres, Guillaume de Portes, second 

il 
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président, Pierre Bûcher, procureur- 
général, Jean de Bu Accent, vis-à-vis 
Jean Bobcrt , avocat de la ville , Jean 
Paviot, dit Bariat, quatrième consul, 
lesquels il menaçait de faire pendre et 
étrangler, s'ils ne sortaient inconti- 
nent de la ville ; mais ils n'attendi- 
rent pas le commandement, mais se 
sauvèrent à l'intention qui s'ensuit. 
Ces bonnes "gens étant de l'intelligence 
de Gondrin, avaient fait complot avec 
un gentilhomme» nommé Rozans, sieur 
de M irebel, de le mettre dans la ville 
avec trois cents hommes , ce qui eût 
été exécuté , se promenant déjà Ro- 
zans dans la ville, avec quelque suite, 
n'eût été que ce complot fut décou- 
vert tout à temps , par une singulière 
providence de Dieu. Advint donc 
qu'un certain personnage allant solli- 
citer Bûcher pour un sien procès , 
entre-ouït, sans qu'on s'en donnât 
garde , comme Bûcher, parlant à Mi- 
rebel, lui promettait de lui faire bail- 
ler ce soir-là toutes les armes qui 
étaient en la tour de l'Ile, pour armer 
sa compagnie; ce qu'étant soudain 
rapporté à ceux de la religion , ils ne 
firent pas comme l'échevin dont a été 
parlé en l'histoire de Maçon, mais 
tout incontinent s'en allèrent au par- 
lement , se plaignant de l'entreprise 
faite contre eux , de leur couper la 
gorge. Gela ainsi dit et entendu, et la 
cour s'étant incontinent levée, ceux 
de la religion , tant conseillers qu'au- 
tres , se retirèrent , déclarant qu'ils 
pourvoiraientà leurs affaires; et, quant 
à des Portes, faisant la meilleure mine 
qu'il pouvait, il alla par la ville, fei- 
gnant de chercher Mirebel , lequel , 
au premier bruit entendu , était déjà 
sorti, et ne l'ayant trouvé , mais bien 
un sien valet portant une arquebuse, 
au lieu de le faire mettre prisonnier, 
l'envoya hors la ville avec grandes 
menaces ; et tôt après souper, feignant 



d'aller à Pébat, s'enfuit lui-même. 
Autant en firent les sus-nommés Bû- 
cher , Robert et autres complices , et 
même un cordelier, nommé Caperon, 
qui prêchait ordinairement devant le- 
dit président et autres , le plus sédi- 
tieusement qu'il était possible. Ceux- 
là étant départis , ceux de la religion 
voyant bien qu'ils étaient perdus s'ils - 
ne pourvoyaient à leurs affaires , se 
saisirent des portes de la ville, ledit 
premier jour de mai , et commencè- 
rent à les garder, sans toutefois offen- 
ser aucuns en leurs biens ni en leurs 
personnes , et pour la juste crainte 
qu'ils avaient d'être assaillis dans les 
faubourgs, du consentement exprès 
des députés, tant de la cour de parle- 
ment et chambres des comptes, que du 
conseil de la ville , entrèrent au cou- 
vent des cordeliers, qu'ils nettoyèrent m 
de toutes les images et autels , pour 
désormais y continuer l'exercice de la 
religion ; se plaignant toutefois gran- 
dement les cordeliers, et reprochant 
au parlement que leur marchandise 
était d'aussi bonne mise que celle des 
autres ecclésiastiques. Mais tant y a 
qu'il leur fut permis , sans aucun em- 
pêchement, de tirer leurs meubles, et 
de se retirer en paix, sans perdre une 
maille, ni recevoir aucun outrage. En 
ce même temps , étant remise sus l'é- 
lection des consuls , entreposée trois 
mois et plus, comme il a été dit en son 
lieu, quatre consuls nouveaux furent A 
élus, dont les trois étaient de la reli- 
gion , et les conseillers de ville furent 1 
choisis de ceux de l'une ou de l'autre ! 
religion, quasi en nombre égal, le tout '' 
en conseil général , à la manière ac- 
coutumée, et sans contradiction d'au-, 
cun; étant cette élection faite nom- j 
mément , afin de pourvoir à ce que la 
ville fût gardée contre tous , sans aide 
d'étrangers. Pareillement les députés 
de la cour de parlement, des comptes. 
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nseil de la ville , et de ceux de la 
on, étant assemblés, élurent, 
capitaine de la ville , un jeune 
îe natif d'icelle * nommé Ayne- 
Cot, auquel ils permirent de 
deux cents soldats , payés aux 
is communs de la ville, qui se le* 
înt par lettres de permission de 
ir, et le premier paiement des- 
fut prêté par quelques particu- 
, entre lesquels furent volontai- 
at quelques conseillers de la re- 
: romaine. Étant la ville en cet 
Maugeron , d'autre côté , ayant 
\ son entreprise de Lyon, faisait 
ue amas de gens à Chambéry , 
assaillir Grenoble , qui fut cause 
38 habitants, pour ne se voir as- 
trts , envoyèrent à des Adrets , 
iccouruà Lyon incontinent après 
;ie de ladite ville, le suppliant de 
pourvoir à leurs affaires. Sui- 
donc cet avertissement , des 
s y envoya une compagnie de 
de pied, sous la charge du capi- 
Commung, puis vint lui-même 
rsonne avec cinquante chevaux , 
de plusieurs compagnies de 
de pied, recueillies tant du plat 
[ue des montagnes , et même de 
le Pragela, sous la charge du ca- 
e Fnrmeyer ; lesquelles troupes 
arrivées , il ne fut possible de 
tir les images des autres tem- 
lesquelles une partie fut brûlée 
i en plusieurs places de la ville , 
irait été fait autant dès et aupa- 
t par tout le Dauphiné, hormis à 
un et Briançon. Des Adrets ar- 
it crier qu'au lieu de prêter aide 
eur à Maugeron , usurpant le ti- 
i lieutenant- général au pays de 
tiné , on eût à le pourchasser et 
re, si faire se pouvait, comme 
iux et violateur des édits du roi, 
t sous peine de la vie aux con- 
tants. Incontinent après, faisant 
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le tour de la ville, il ordonna ce qui 
était nécessaire pour la défense d'i- 
celle, commandant d'abattre certaines 
maisons bâties auprès des murailles , 
et quelques jardins édifiés aux vieux 
fossés ; fit aussi plusieurs ordonnances 
sur la police, lesquelles furent assez 
mal exploitées. Ce fait, le vingt-sixiè- 
me dudit mois de mai , il envoya des 
compagnies jusques au château de la 
Bussière, avec quelques pièces de 
campagne, lequel, étant abandonné 
des ennemis, fut baillé en garde au ca- 
pitaine la Coche. Aussi fut envoyé au 
château de Mirebel, en garnison, 1e 
capitaine Loquet. De-là, étant retourné 
à Lyon, les ennemis s'essayèrent en 
vain de recouvrer le château de Mi- 
rebel ; qui fut cause que tout inconti- 
nent, à savoir le deuxième de juin, il 
retourna dans Grenoble , là où , deux 
jours après, à savoir, le quatrième du 
mois, furent découvertes et portées 
en sa maison les reliques de l'église 
cathédrale , à savoir les images de 
Saint-Hugon et de Saint-Vincent , ap- 
pelés patrons de ladite église , une 
autre de la vierge Marie , avec quel- 
ques croix et calices et la mitre épis- 
copale;Ie tout mis en inventaire, et 
pesé et estimé deux cent soixante 
marcs d'argent. Ces reliques furent 
aussitôt envoyées à Valence , dont .il 
se fit grand murmure en la ville , al- 
léguant les habitants de l'une et de l'au- 
tre religion , qu'il les fallait retenir , 
et en faire battre monnaie au coin du 
roi, pour en soudoyer la garnison. Ce 
qu'étant rapporté à des Adrets, il leur 
en fit telles remontrances, en une as- 
semblée générale (en laquelle assis- 
tèrent François de Saint-Marcel, évé- 
que, et plusieurs conseillers du roi en 
parlement, et des comptes , et grand 
peuple de l'une et de l'autre religion), 
qu'ils approuvèrent le transport de 
ladite argenterie. Ce fait, leur ayant 
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des Adrets remontré que , s'ils vou- 
laient vivre en bonne union , ils se 
pourraient conserver avec peu de dé- 
pense et sans garnison d'étrangers, il 
se fît un autre conseil général , auquel 
il fut arrêté que cinquante citoyens, 
tous sol vables, seraient choisis de l'une 
et de l'autre religion, et pleigeraient 
respectueusement qu'il n'adviendrait 
du côté de leur parti aucune désunion, 
auquel avis la cour de parlement con- 
sentit de parole et non pas d'effet, ne 
le voulant homologuer par arrêt écrit, 
ni être du nombre des pleiges; non 
pas? se disaient-ils, qu'ils ne trouvas- 
sent bon et nécessaire cet avis , mais 
de peur tant seulement de faire va- 
quer leurs états. Le cinquième dudit 
mois, ayant été rapporté qu'il y avait 
quelque nombre de gens de guerre en 
la grande Chartreuse, à trois lieues de 
la ville, dans les montagnes, lieu très- 
fort de situation, et duquel on pou- 
vait venir à couvert jusques auprès de 
la ville, on y envoya des compagnies 
qui n'y trouvèrent grande résistance; 
et fut-on d'avis de la brûler, ce qu'é- 
tant exécuté, tous retournèrent à Gre- 
noble. Ce fait, des Adrets voyant que 
la ville de Grenoble, où il y avait bonne 
provision d'artillerie, n'était pas pour 
soutenir un fort siège, et qu'advenant 
le cas qu'elle fût prise par l'ennemi , 
il se pourrait prévaloir de ces pièces , 
dont il aurait faute ailleurs , joint que 
si elle était assiégée, il aurait moyen 
de la secourir, il fit charger et con- 
duire à Valence deux grosses pièces 
de batterie, avec une vingtaine de piè- 
ces de campagne, et plusieurs mous- 
quets et arquebuses à croc. Mais sur 
cela, les nouvelles qu'il entendit de la 
prise et saccagement de la ville d'O- 
range, par le sieur de Suze, accompa- 
gné des forces du Comtat et de Pro- 
vence, le contraignirent de descendre 
au bas Dauphiné en toute diligence , 



partant de Grenoble , le septii 
juin, où il laissa pour commai 
sieur de Brion , gentilhomme 
de la ville, avec quatre comp; 
Nous laisserons donc pour mail 
des Adrets au bas Dauphiné, ei 
geron à Chambéry, pour venir 
d'Orange, lequel nous reprendi 
peu de plus haut. 

Orange, ville épiscopalc , ei 
de principauté souveraine , en 
dans le Comtat Venaissin , vil!< 
ancienne, située à demi-lie 
Rhône, et à quatre lieues d'Av; 
où se voit encore le grand tropl 
Marius et Catulus , consuls Roi 
qu'ils dressèrentde la victoire t 
lèbre contre les Cimbres; aprè; 
servi de retraite à plusieurs de 
ligion, persécutés dans les te m 
roi Henry et François deuxièm 
de France, eut ûnalementun mi 
l'an 1561 , qui les enseignait d< 
maisons privées, nonobstant la 
tance du parlement d'icelle ] 
pauté, ensemble du sieur de Ca 
gouverneur, et de Philippes 
Chambre , évoque , sollicités p 
officiers du Pape , ne pouvant s 
cela si près de leurs nez. Tou 
les choses allèrent toujours en 
sant, jusques à ce que YéUkâ 
vier étant fait en Fr**»~- * 
qui est de la maisoi 
sident en Flandre, k 
écuyer, nommé Aie: 
pour pacifier toutes 
fait, tout y fut pais 
qu'après le massacre 
mes s'étant levées ei 
d'Orange , qui ôtaier 
se rendirent aussi le: 
ce qui leur était app 
Fabrice Serbellonnc 
et envoyé au mômi 
gnon avec forces ; e 
la fin du moi6 de n 
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du sieur de Sommerive, lieute- des habitants, ayant mis toutes leurs 



le son père , au gouvernement 
rovence , avec compagnie des 
de Suze , de Carces, Flassan , 
bran , Sentac, Laverdière, Mon- 
n, Venterol et autres, dont la 
rt avaient été condamnés comme 
eux par le parlement d'Aix, ainsi 
t été dit ailleurs. Toutes ces for- 
duc s'assemblèrent à Cavaillon , 
tant l'opportunité de se jeter 
3range , par intelligence qu'ils y 
it. Ceux de la religion , d'autre 
Tétant munis d'environ six cents 
les, advint que Perrin, sieur de 
ille , président d'Orange , qui 
il lé à Lyon, tant pour autres rai- 
[ue pour amener des armes , fut 
retour trahi avec son bateau par 
elier qui le conduisait , et livré 
les mains des ennemis, au bourg 
•Andiol, à deux lieues au-dessus 
nt Saint-Esprit, et à cinq lieues 
nge. De quoi étant avertis ceux 
nge, voyant que leurs ennemis 
eut encore sortis en campagne , 
fèrent aussitôt quasi toutes les 
s qu'ils avaient de pied et de che- 
iditlieu du Bourg, sous la charge 
pitaine Saiut- André, pour ravoir 
lille. Mais cependant , leurs con- 
»ns de la religion romaine n'ayant 
d'en donner avertissement à Fa- 
, il se trouva devant la ville avec 
\ ses forces , le lendemain cin- 
ae dudit mois, au point du jour , 
; cheminé toute la nuit avec deux 
s de batterie, et quelques autres 
mpagne; laquelle étant aussitôt 
kée, ceux de dedans envoyèrent, 
côté , un nommé la Rays audit 
iine Saint-André , pour avoir se- 
i, et, d'autre côté, députèrent six 
ses pour parlementer , lesqirels 
irent obtenir autres conditions , 
que tous les étrangers sortiraient 
ptement de la ville , et lo reste 



armes au grand temple, en bailleraient 
la clef à la Tour, qui s'était déclaré 
leur ennemi capital , dès le commen- 
cement, lequel puis après y entrerait 
avec deux compagnies. Ces conditions 
entendues par ceux de dedans et de 
la religion , qui étaient encore plus 
forts que leurs concitoyens de la reli- 
gion romaine , la résolution fut de 
mourir plutôt que de les accepter. Fa- 
brice, d'autre côté , commença de 
battre du côté de Saint-Eutrope, vers 
le château , à l'endroit nommé Pour- 
toulles , duquel lieu étant repoussés, 
pour être grandement endommagés 
par ceux du château, où était le capi- 
taine la Coste le jeune, déplaçant de là, 
il se logea du côté de la porte des mou- 
lins, battant si furieusement , qu'après 
avoir tiré huit vingts coups de canon, 
il fit brèche raisonnable. Cependant, 
ceux qui avaient été envoyés à Bourg, 
oyant la batterie , prirent le chemin 
du retour en toute diligence , s'étant 
joints avec plusieurs des autres égli- 
ses prochaines , de sorte qu'ils pou- 
vaientôtrejusques au nombre de douze 
cents hommes , espérant de rentrer 
dans la ville, durant encore les ténè- 
bres de la nuit, pour n'être endomma- 
gés de la cavalerie de leurs ennemis ; 
mais le jour les ayant surpris , ils fu- 
rent contraints de demeurer à Seri- 
gnan, à une lieue d'Orange. Cette 
même nuit, ceux de la religion étant 
en fort petit nombre pour défendre la 
brèche, et voyant que leurs concitoyens 
mômes s'apprêtaient pour leur courir 
sus, quittèrent la ville en partie, em- 
menant leurs femmes et petits enfants 
avec telle misère que chacun peut pen- 
ser , auxquels Dieu fit cette faveur 
qu'ils parvinrent jusques audit lien de 
Sérignan. Les autres s'étant recom- 
mandés à Dieu, se préparaient à dé- 
fendre, labrècho , quand le matin six- 
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ième du dit mois, ils ouïrent le bruit 
de l'ennemi, entrant, tant par un treillis 
de fer où s'écoulent les eaux du pont 
ïoillard qui leur avait été ouvert par 
leurs traîtres concitoyens, que par plu- 
sieurs autres maisons d'iceux jointes 
aux murailles, et par les portes mêmes 
qui furent incontinent brûlées. Auquel 
effroi plusieurs se retirèrent au châ- 
teau, et les autres , là où ils pouvaient 
avec espérance de s'y pouvoir cacher. 
Les ennemis entrés , n'oublièrent au- 
cune sorte de cruauté plus que barbare 
et inhumaine, n'épargnant sexe ni âge, 
sain ni malade; car, quantaux hommes, 
ils en tuèrent qui étaient âgés de sept- 
ante à octante ans , et même quelques 
paralytiques, gisans de long-temps en 
leurs lits; voire môme entrés en l'hô- 
pital , ils tuèrent tous les pauvres sans 
en excepter un seul , et n'épargnèrent 
non plus grand nombre de pauvres 
moissonneurs montagnards, descendus 
suivant leur coutume pour les mois- 
sons , et n'ayant rien que leurs fau- 
cilles pendues en écharpes. Quantaux 
filles et femmes enceintes ou non, ils 
en tuèrent un grand nombre, les pen- 
dants toutes grosses aux fenêtres et 
galeries, et plusieurs furent arquebu- 
sées avec leurs pauvres petits enfants 
qu'elles tenaient en leurs bras; phi- 
sieurs aussi furent violées, desquelles 
les unes moururent de tristesse, autres 
avortèrent en danger de leur vie. Plu- 
sieurs petites filles de cinq à six ans 
furent ravies d'entre les bras de leurs 
mères , et emmenées sans jamais les 
avoir voulu rendre depuis. Et est à 
remarquer que non-seulement ils tuè- 
rent, mais aussi en tuant exercèrent 
toutes les cruautés à eux possibles, fai- 
sant mourir les uns à petits coups de 
dague etd'épée., précipitant les autres 
sur les pointes des halebardes etépécs, 
en pendant plusieurs par le menton au 
croc des crémaillières des cheminées, 



et les y faisant brûler , coupant 
les genitoires à plusieurs , et qui 
est fichant aux parties honteuse 
femmes mortes des cornes de bœ 
gros caillous , et fourrant psaun 
autres livres de l'Ecriture sainte 
les plaies des hommes morts, 
mot du guet était, je renie Diei 
trois fois , et les oyait-on crier à 1 
voix de toutes parts. Quant aux l 
il ne faut pas demander s'ils f< 
pillés sans y rien laisser , le res 
répandu et perdu : étant trouv 
ville bien fournie de blé et de 
Mais parmi telle cruauté Dieu e: 
un notable jugement sur les an 
de tout ce mal, qui avaient fait o 
ture à l'ennemi, n'étant non plus 
gnés hommes et femmes que lésai 
bien qu'ils se fussent retirés en * 
en la place, pensant y recevoir e 
mercier ceux qu'eux-mêmes av 
fait venir. Mais les ennemis pe 
qu'ils fussent là pour faire résisU 
se ruèrent dessus, et mirent tout 
de l'épée. €e fait, ceux qui s'ét 
retirés au château, s'étant rendus 
avoir eu promesse et serment de 
sauve, ne furent pas mieux traité 
ceux de la ville, y étant tués de : 
froid, cent et neuf hommes, préc 
en partie du haut en bas, de sort 
les marques du sang coulant à 
ruisseau , y demeurèrent long-t< 
Ce ne fut point assez à ces inhui 
d'avoir exercé telles cruautés c 
les personnes < mais aussi sur le 
couchant, le feu fut mis à la soll 
tion deSuse, tant au château qu'ai 
où on tenait le parlement, en I'év 
et ailleurs, dont furent brûlées en 
trots cents maisons » avec plut 
personnes qui s'étaient cachées de 
et n*cutété que Dieu, comme moi 
d'en haut, que les blasphèmes el 
autés des uns et les cris et lam 
lions des autres, étaient parvenu 
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i lui , éclata sur les onze heures 
it /terribles tonnerres avec une 
merveilleuse et extraordinaire , 
fut resté une seule maison en la 
Ce fut aussi un moyen que Dieu 
a pour faire évader aux champs 
oes-uns de ceux qui s'étaient ca- 
desquels toutefois une grande 

fut surprise et massacrée par 
lages. Le lendemain pour para- 
r ce beau ménage , Suse , ayant 
lu plus beau et meilleur butin 
1 meubla sa maison , fit tant en- 
Fabrice , que partie même de la 
lie de la ville fut démolie et rasée 
3s à la terre, et furent menés 
miers à Ta rase on, le capitaine la 
, le jeune, le sieur de la Caritat 

nommé de la Ray s. Ceux qui 
it à Sérignan, entendant ces cho- 
ns y pouvoir aucunement donner 
, se retirèrent à Montélimart, et 

àParpaille, après avoir long- 
l demeuré prisonnier en Avignon, 
il était, il eut finalement, par le 
landement du vice-légat, la tête 
iée,Ie huitième d'août en suivant, 
demeura la ville d'Orange en ce 
c état entre les mains de ceux do 
igion romaine , sous le gouver- 
ntduditde la Tour, plus fidèle 
eur du siège romain, que de son 
e, attendu qu'à la sollicitation 
ui la ville fut ainsi détruite. Mais 
igt-unième de mars 1563,1e sieur 
; de Cursol , élu gouverneur de 
liné , en la place de des Adrets , 
it entré à main forte y établit 
de la religion , y mettant pour 
srneur le sieur de Saint- Au ban, 
îquel finalement,le vingt-sixième 
ptembre , audit an l'exercice des 
religions y fut établi de l'autorité 
ince , suivant l'édit de la paix au 
me de France. 

ir revenir au sac d'Orange, Tar- 
ie Fabrice après cette belle exé- 
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cution , se partit en trois. Car , quant à 
lui, il se retira avec ses soldats aposto- 
liques sanglants du sang innocent et 
chargés de butin en sa tanière d'Avi- 
gnon. Ceux de Provence , reprirent 
leur chemin par Vedannes, Château- 
neuf et Coumons , venant camper aux 
fiaumettes, comme il sera dit en l'his- 
toire de Provence. Et , quant à Suse 
qui faisait bien son compte, étant passé 
jusques à Pierre-Latte, petite ville en 
Dauphiné, d'aller plus outre et de piller 
Montélimar, étant averti des forces 
qu'il y trouverait, il s'alla rafraîchir à 
Suse, sa maison paternelle, à deux 
lieues d'Orange, laissant trois cents 
hommes de garde au château de Pierre- 
Latte. 

Il est temps maintenant de retour- 
ner à des Adrets, lequel nous avons 
dit être parti de Grenoble, le septième 
de juin , en délibération de venger le 
saccagement d'Orange et de garantir 
le bas Dauphiné contre Suse, etle haut 
contre Maugcron. Etant donc arrivé à 
Montélimart où il trouva les forces 
d'Orange qui y étaient venues de Sé- 
rignan comme dit a été, et en ayant 
recueilli d'autres en extrême diligence, 
il tfra droit à Pierre- Latte, ville assise 
en plat pays , et n'ayant montagne plus 
près que d'une lieue, hormis un grand 
et spacieux rocher dans la ville, dessus 
lequel est assis le château , comman- 
dant à toute la campagne , sans qu'il y 
ait aucun accès , sinon par un seul pe- 
tit chemin et étroit; de sorte qu'il est 
non-seulement tenable , mais presque 
tenu comme inexpugnable. Ce néan- 
moins des Adrets, en approchant com- 
me une foudre , eut tantôt fait brèche 
à la ville, avec un tel étonnement des 
trois cents soldats que Suse y avait 
laissés sous la charge du capitaine Ri- 
chard de Vaurias , qu'abandonnant la 
brèche, ils se retirèrent au château. La 
ville prise , en laquelle tous ceux qui 
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forcer, mais ils n'y perdirent que 
leurs peines et plusieurs de leurs gens. 
Pendant ces beaux exploits, et que 
Maugeron était après à lever un em- 
prunt de quatorze mille écus dont il 
avait fait les rôles, des Adrets ne dor- 
mait pas; lequel ayant entendu ces 
nouvelles de Grenoble , et contraint 
par ce moyen de laisser son entreprise 
du Comtat , où il espérait bientôt de 
châtier Fabrice, Suse et tous ceux qui 
avaient si inhumainement traité 0- 
range , tourna bride vers Valence , et 
d'une célérité incroyable , arriva si à 
propos dans Romans avec tout son 
camp, qu'il rassura la ville contre l'en- 
treprise de Maugeron, qui s'en appro- 
chait; et n'y ayant séjourné qu'une 
nuit, s'en vint droit à Saint-Marcellin, 
qu'il força d'une même impétuosité , 
ayant mis en pièces la garnison de trois 
cents hommes , que Maugeron y avait 
laissés, lequel il désirait extrêmement 
de rencontrer et combattre en campa- 
gne rase, bien qu'il fut beaucoup plus 
plus faible que lui de cavalerie. Mais 
il n'avait garde de le rencontrer. Car 
au lieu de l'attendre , il s'enfuit droit 
en Savoie , sans dire adieu à ceux de 
Grenoble , et de là , se rendit vers Ta- 
vanes en Bourgogne, dont il ne revint 
qu'avec le duc de Nemours. Ces nou- 
velles , tant de la prise de Saint-Mar- 
cellin, que de la fuite de Maugeron et 
de la furie de des Adrets , étant rap- 
portées le vingt-cinquième dudit mois, 
à Grenoble , ce fut à qui se sauverait 
le premier , tant des conseillers de la 
cour, que de plusieurs du peuple, se 
sentant coupables de ce que dessus , 
qui se retirèrent pareillement en Sa- 
voie, maudissant Maugeron et sa lâ- 
cheté. Etant ceux-là départis, les pri- 
sonniers furent tantôt lâchés , et s'é- 
tant assemblés, ceux de la religion qui 
restaient en la ville , résolurent en 
premier lieu, d'aller au-devant de des 



Adrets, pour le supplier de pardonner 
au menu peuple et à leurs pauvres 
concitoyens. A quoi s'accordant do t 
Adrets, y entra sans aucune résistance» 
le vingt-sixième du mois, accompagné 
de sept à huit cents chevaux, entre les- 
quels étaient les sieurs de Cipierres, 
fils du comte de Tandes , le sieur de' 
Senas, le capitaine Mouvans et autres, 
logeant son camp qui était de cinq à 
six mille hommes de pied, avec si bon 
ordre qu'il n'y eut pillage ni saccage- 
aient fait en la ville. Il fit aussi crier, 
afin que la justice ne cessât, que ton- 
conseillers de la cour et autres jufM 
royaux ou bannerets et tous autra, 
eussent à se retirer dans six jours , ei 
la ville pour y faire leurs charges, pro- 
mettant oubliance de toutes les chose* 
passées, excepté seulement les ciif 
personnages ci-dessus nommés et {ri 
étaient délogés de Grenoble , dès lit» 
qu'elle fut saisie au commencemeafi 
Mais personne d'eux ne comparât pov 
cela. Tôt après arriva dans Grenoble* 
le conseiller Ponnat , venant par ki 
montagnes avec cinq ou six compagaiet 
de gens de pied, et furent envoyés tu 
frontières, à savoir à Chaperoliin, ^ 
Pont-Charra , AUevard et autres lieux m 
prochains de la frontière, sous la charge ^ 
du jeune Saint-Muris , les compagnie! g 
du jeune Changy et du capitaine Cher* r 
bonneau , lesquels y firent prêcher et 
y demeurèrent environ trois semaines* 
Ces choses ainsi heureusement exécu- 
tées et en si peu de jours, des Adrets, 
avec ses forces dès le dernier de juio, 
c'est-à-dire quatre jours après son ar- 
rivée, prit le chemin de Lyon et delà 
en Foret, laissant Ponnat, colonel de 
cinq compagnies , pour commander 
dans la ville, et le chevalier Caffart au 
château de la Russière, pour garder la 
frontière* 

Pendant que le baron des Adrets 
était empêché au fait de Grenoble, et 
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ayant laissé à Mombrun, partie 
i forces pour faire tôle à Suze y 
irsuivre l'entreprise du Comtat 
[u'il pourrait, comme d'autre 
Mouvans était descendu à Siste- 
a Provence , pour rompre les 
as de Sommerive , Suse fit son 
premièrement au lieu deSerrian, 
quelques pièces d'artillerie et 
e de compagnies, tant des siens 
5 celles de Fabrice et de l'arriè- 
du comtat, en délibération de se 
x à Orange; auxquels s'étant 
itées le cinquième de juillet quel- 
roupes près la ririère d'Ovèze , 
Qt Orange , il y eut une escar- 
ie,en laquelle, Suse ayant eu du 
ur , délibéra se camper au pont 
gue y le lendemain sixième du 
ayant laissé dans les ruines du 
u d'Orange, le capitaine Hugon. 
run d'autre côté, le huitième 
mois , assiégea Mornas , une des 
i Comtat, où était le capitaine 
ibe,avec nombre de soldats suf- 
pour défendre la place. Ce no- 
nt, la ville fut forcée et pareil- 
t le château , quoi que le rocher 
st assis soit fort haut et difficile 
ter. Car le sommet d'iceliii , ga- 
tr les soldats avec une extrême 
Ité, la Combe commença de par- 
composition, mais il n'était plus 
; et par ainsi fut tué tout ce qui 
edans, ayant toujours les soldats 
>mbrun , le sac d'Orange en la 
e et tuant les uns et précipitant 
très , les corps desquels ils en- 
înt puis après en Avignon par 
ne, leur attachant des écriteaux 
lolence militaire , qui portaient 
les laissât passer comme ayant 
e péage à Mornas , sans que ja- 
Ifombrun y put donner ordre , 
aient les soldats d'Orange acbar- 
a vengeance de leur patrie. Mais 
remarquable y advint, à un des 
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soldats précipité comme les autres, 
lequel étant demeuré sauf et pendu de 
ses mains à mi-chemin du rocher , lui 
ayant été tiré en vain grand nombre 
d'arquebusade , fut finalement sauvé 
par Mombrun, au service duquel il se 
rangea. Cette prise de Mornas enten- 
due , tout le peuple des lieux d'alen- 
tour, comme de Caderousse,Pyoulène, 
Orange , Courtaison , Bederrides et 
Chàleauneuf , quittant leurs maisons à 
Mombrun, se retirèrent aux fortes 
places , comme Avignon , Carpentras , 
l'Ile Vais on et autres, lesquelles ne 
furent assaillies par Mombrun , étant 
contraint d'envoyer partie de ses for- 
ces à Sisteron. Or avait bien Mombrun 
délibéré de suivre le cours de sa vic- 
toire, mais deux choses l'en gardèrent, 
à savoir , le siège de Sisteron , ou l'a- 
mas de Suse , étant Mouvans et Cenas 
dans Sisteron, assiégés par Sommerive. 
11 envoya donc partie de ses forces , 
logeant le reste dans Boulène, où il se 
tint en personne, et à Vauréas , pour 
opposer à Suse , lequel parti du pont 
de Sorguc , avec bon nombre d'infan- 
terie et gens de cheval , un canon et 
une grande couleuvrine vint droite 
Boulène. Mais il y fut si bien reçu le 
dix-neuvième dudit mois, qu'il sonna 
tantôt la retraite , y ayant été tué, en- 
tre autres, le capitaine Kossieu, et 
blessé le capitaine Gaucher de Venta- 
bran, en faisant une grande folie , qui 
était d'entreprendre d'aller écrire de 
sa main aux murailles de Boulène , le 
nom d'une dame qu'il appelait sa mat- 
tresse, à la manière accoutumée de la 
folle jeunesse de France. Suse ainsi 
repoussé de Boulène, s'adressa à Vau- 
réas» qui fut quittée par le capitaine 
André, le vingt-troisième dudit mois, 
s'étant sauvé de nuit avec ses gens; 
et fut la ville pillée par Suse, de fond 
en comble. Mais la possession ne lui 
en dura guères, ayant auparavant 
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Mombrun averti des Adrets, retourné 
de Foret à Lyon de le venir secourir; 
et lui-même étant sorti de Boulène si 
à propos et si sagement, qu'au jour 
même que Suse entra dansVauréas, 
Mombrun se présenta sur; un coteau 
remparé de vignes et voisin de la ville, 
attendant des Adrets , lequel usant de 
sa célérité accoutumée et comme traî- 
nant le bonheur avec soi , arrivé qu'il 
fut, le vingt-cinquième dudit mois au- 
dit Mombrun, avec quelques compa- 
gnies bien armées et payées , et cent 
Suisses, que Soubisc envoyé par le 
prince à Lyon, pour y commander dé- 
sormais , lui avait baillés , sans don- 
ner espace à l'ennemi de le venir re- 
connaître , délibéra quant et quant 
de l'assaillir et de l'attaquer de toutes 
ses forces. Au sortir deVauréas, il y 
a une colline sur le sommet d'une pla- 
nure assez grande et capable , com- 
mandant en cavalier à la ville, en la- 
quelle Suze avait assis son camp, ayant 
la ville à dos , retranchée d'un bon 
fossé, et ayant braqué son artillerie en 
fond vis à vis de la colline vers la bize. 
A la portée du canon était un autre 
petit coteau plus bas que la colline, 
et défendu seulement des ceps de vi- 
gne, là où des Adrets trouva Mombrun. 
Il y avait encore une autre chose qui 
fortifiait le camp de Suse, à savoir plu- 
sieurs fossés tirés tout à l'entour des 
terres, lesquels il fallait passer descen- 
dant du coteau pour retourner à la 
colline , mais toutes ces difficultés ne 
purent aucunement retarder l'impé- 
tuosité de des Adrets , ni la furie de 
ses soldats , sautant les fossés et mon- 
tant à cette colline de telle raideur , 
qu'entre autres, l'enseigne des suisses 
que des Adrets avait amenés de Lyon, 
étouffa dans son harnais; el ne faut 
douter que si des Adrets eût poursuivi 
cette poiute il se fut perdu , d'autant 
que ses gens ayant perdu l'haleine 
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eussent été aisément abattus par gens 
frais, et les attendant de pied coi, avec 
plus grandes forces; mais des Adrets 
y pourvut incontinent, laissant ce 
chemin et se hasardant do passer con- 
tre les murailles de la ville, et de mon- 
ter par les flancs de la colline , criant 
et faisant crier victoire. Gela étonna 
tellement les ennemis , qu'en pen P 
d'heures Suse, non toutefois sans avoir B 
vaillamment combattu, quant à sa per- ? 
sonne, fut contraint de se sauvera * 
toute bride, sans sa bourguignon*, a 
ayant perdu la plupart de son infante- ? 
rie, toute son artillerie etquelques gen- ' f 
tilshommes et capitaines de marque; 
entre lesquels se trouva le chevalier 
Dolon, enseigne de Glandages, et le 
capitaine de Seps d'Avignon, outre 
plusieurs gentilshommes, français et 
Italiens blessés. Après cette victoire, 
des Adrets , dès le lendemain , vingt- 
sixième dudit mois, ayant marché i 
Tulotte, distant de deux lieues de Van- 
réas, et nettoyé des garnisons italien- i 
nés, les lieux deGaderousse,Bedarides, 
Orange, Courtaison,Serrian, Pyoulène 
et Chateauneuf du Pape , emporta la 
ville et château du pont de Sorgue, qui 
donna un tel effroi à la ville d'Avignon, 
qu'ils se préparèrent au siège comme 
si des Adrets fut déjà aux portes. Mais 
au lieu de cela il s'alla camper devant 
Garpentras, le premier d'août, au-des- 
sous des arcs des fontaines à la portée 
du canon, espérant, comme on présup- 
pose l'emporter par quelque intelli- 
gence ; ce que ne lui ayant succédé et 
ses soldats étant harrassés au possible, 
joint que ses exécutions se faisaient si 
soudainement , que souventes fois les 
soldats se trouvaient affamés de vivres, 
ce qui les contraignait de se débander 
çà et là, il se retira à Valence, non sans 
perte de plusieurs de ses gens surpris 
parles paysans en cette retraite qui sefit 
de nuit, le 2 d'août. En ces entrefaites, 
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>n était menacé d'un second siège, 
ommerive , auquel arrivaient 
e tous côtés , s'y étant acheminé 
ivec seize compagnies de gens 
id et deux de cheval. Senas et 
tns, étaient dedans préparant 
e qui était requis; mais pré- 
; qu'ils seraient extrêmement 
s, tant par l'ennemi au-dehors , 
e il sera dit en son lieu, que par 
de vivres au-dedans , cela fut 
que ramentevant à des Adrets , 
a ils l'avaient suivi et secouru 
'âge de Grenoble, ils le prièrent 
très et homme exprès qu'il lui 
ur rendre la pareille en telle né- 
;. Des Adrets sur cela, fit du 
ce qu'on imputait partie au mé~ 
itement qu'il avait et qu'il ne 
it oublier , ce que le prince avait 
è Soubise à Lyon , en sa place , 
He qu'il semblait vouloir faire 
dès lors qu'on s'en repentirait, 
tie aussi parce que les esprits de 
ux grands capitaines, à savoir, 
irets et Mouvans , n'étant sans 
e émulation , ne se pouvaient 
bien accorder ensemble, bien 
îs Adrets fut d'autre qualité que 
ins qui n'était que simple gen- 
ime , mais au reste d'un cœur 
t de grande créance envers les 
s. Ce néanmoins, des Adrets 
; par les gentilshommes de Dau- 
, joint qu'il voyait bien que cejui 
té trop grand reproche d'avoir 
perdre de si vaillants hommes , 
ucunements'en émouvoir, com- 
i de rassembler son camp au pont 
int-Esprit , envoyant l'artillerie 
àVauréas, avec les munitions 
saires, par le sieur de Mombrun, 
; chemin de Grenoble et de la 
haute , comme étant plus aisé au 
âge, promettant le venir rencon- 
ir le chemin des Baronnies. Ainsi 
Mombrun se partit de Valence 
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avec cinq cents hommes de pied , le 
quinzième d'août, et finalement arriva 
à Orpierré , petite ville du Gapansois. 
D'autre côté, des Adrets ayant ramassé 
ses forces et fait montre à ses gens de 
pied , pour mieux les contenir sous la 
discipline militaire , força première- 
ment Saint-Laurent des Arbres , puis 
le fort lieu de Roquemaure , le vingt- 
sixième d'août,et trois jours après repri" 
rent le château du pont de Sorgues, au- 
quel Fabrice avait laissé quelque garni- 
son de soldats Italiens,qui furent brûlés 
avec le château, etpeu s'en fallutqu'ils 
ne prissent d'emblée , la tour du pont 
de Villeneuve-lez-Avignon , et le fort 
Saint- André y joignant. Le lendemain 
trentième, Fabrice ayant envoyé quel- 
ques frégates contre amont le Rhône» 
pour amuser des Adrets d'un côté, et 
cependant l'assaillir de l'autre, fit une 
sortie accompagné de toute la noblesse 
d'Avignon et de trois cents hommes de 
pied, choisis de toutes les compagnies. 
Mais il y fut lui-même surpris par la 
ruse de des Adrets , lequel étant allé 
en personne escarmoucher les frégates, 
avait envoyé d'autre part Mirebel , 
battre le chemin d'Avignon, là où se 
trouva Fabrice, non pas assaillant 
comme il voulait, mais assailli si rude- 
ment que son cheval lui servit fort 
bien au besoin, se sauvant à toute bride 
dans la ville avec sa cavalerie , mais 
non pas avec toute son infanterie, 
parce qu'une partie d'icelle demeura 
dans les vignes. Ce fait , des Adrets 
poursuivant son chemin vers la Du- 
rance , renversant tout ce qu'il trou- 
vait devant soi , arriva à Cavaillon, le 
premier de septembre, courant tout le 
pays d'alentour, et là, averti des Adrets 
que quelque bon nombre de cavalerie 
de la ville d'Arles avec quelques com- 
pagnies d'infanterie , venait à Orgon 
vis-à-vis de Cavaillon et séparé par la 
rivière de la Durance , passa à gué la 
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rivière , qui lors était fort basse, si à 
propos qu'il renversa les ennemis , et 
en tua une grande partie , fuyant le 
reste comme en une pleine déconfi- 
ture. De là, des Adrets au lieu de pour- 
suivre son chemin, comme il avait com- 
mencé , soit qu'il ne voulut à la vérité 
secourir Sisteron (en quoi il fit très- 
mal si ainsi est) , soit qu'il pensât en- 
core y arriver à temps, fit une grande 
faute , prenant un autre chemin plus 
long par la campagne , dont advinrent 
deux grands maux. Car Mombrun, 
voyant la longueur de des Adrets , et 
s'essayantpar tous moyens de conduire 
ses forces dedans Sisteron , fut surpris 
et défait entièrementpar Suse, le deu- 
xième septembre, à demi lieue d'Or- 
pierre , en un lieu appelé Lagran et y 
fut aussi reprise par Suze, l'artillerie 
qu'il avait auparavant perdue à Vau- 
réas. Et , quant à Sisteron , force fut à 
Mouvans après s'être défendu autant 
que faire se pouvait de l'abandonner, 
le cinquième de septembre se retirant 
d'une façon merveilleuse , quasi tout 
le peuple de la ville par les montagnes 
comme il sera dit en l'histoire de Pro- 
vence. Des Adrets cependant ayant 
commencé de battre la ville d'Apt, 
pensant peut-être que ce siège de Sis- 
teron se lèverait à cette occasion , si- 
tôt qu'il eût entendu la route de Mom- 
brun , pensa de la retraite le plus vtte 
qu'il lui fut possible, non sans quelque 
perte d'hommes, toutefois sur les che- 
mins, et ne cessa qu'il ne fût arrivé au 
pont Saint-Esprit , ayant distribué de 
Son infanterie à Boulé ne, Roquemaure, 
Bai gn ois et Pferre-Latte , et de là se 
retira à Valence avec sa cavalerie. Ce 
fut un très-grand désavantage , tant 
pour la Provence que pour le Dau- 
phiné, d'avoir ainsi laissé perdre cette 
ville de Sisteron , servant de clé à ces 
deux provinces. Par cela peut-on con- 
naître mieux encore que par ce que 



récite Homère du courroux de son 
Achille, bien est dommageable le dé-' 
pit d'un grand capitaine ambitieux 01- 
jaloux de sa réputation. Mais il y a en- 
core à considérer en ce fait quelque 
faute do plus grand poids, à savoir ffn- 
solence et dissolution des soldats, les- 
quels , peu à peu depuis la reprise de 
Grenoble , s'étaient merveilleusement 
débordés en pilleries, cruautés, broie- 
ments et autres excès non-toléraWei 
même en la guerre, sans une extrême 
nécessité , montrant par effet qu'ils 
avaient oublié les deux occasions de 
cette guerre , à savoir , l'observatiei' 
de l'édit de janvier et la conservât» 
de l'état du royaume , contre les per- 
turbateurs du repos public et non II 
ruine du peuple et du pays, ni l'éte! 
blissement de la religion et abolitien 
de l'église papale, à force d'armes, en- 
core moins l'anéantissement de toute 
religion. 

La première ville de Dauphiné qui 
se sentit de la prise de Sisteron , fofj 
Gap, ville épiscopale, et tout le bail* 
liage d'icelle qui est de quinze à vingt 
lieues d'étendue , dont nous avons à 
parler maintenant. Cette Tille en la- 
quelle Guillaume Farel , qui en était 
natif, avait dressé l'église, dès environ 
le colloque de Poissy (s' étant puis après 
retiré en son église de Neufchâtel en 
Suisse), fut aussi saisie au commence- 
ment de ces troubles par ceux de la 
religion, sans aucun autre désordre, 
là où ils se maintinrent paisiblement 
jusques à ce que le capitaine Gargts, 
natif de Venta von , environ la saint 
Jean , surprit la ville et château de 
Talart , à deux lieues de Gap , là où il 
fut assiégé si tôt et de si près qu'il fui 
contraint au bout de trois semaines de 
rendre ville et château , y étant sur- 
venus fort à propos Mouvans et Senas, 
à leur retour de la prise de Grenoble , 
où ils avaient accompagné des Adrets. 
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s cela les assiégeants qui étaient départi d'Orléans en assez mauvaise 



I peioe 150 hommes, étaient 
par le moyen de l'évoque d'Em- 
yant assemblé de huit à neuf 
oldats de ses sujets, lesquels 
;scendus et tout prêts de se je- 
sette petite troupe, furent ren- 
éfaits au lieu de Chorges, entre 
Smbrun, par les deux des sus- 
r étant rencontrés, non de pro- 
ibéré , mais par une spéciale 
ace de Dieu. Ainsi donc de- 
:ette ville en repos jusques à la 
Sisteron , laquelle entendue , 
retraite de des Adrets , voyant 
la religion que la ville n'était 
rient tenable contre le canon , 
ent de nuit environ dix heures 
troupe tant hommes , que la 
des femmes et enfants , au 
[u'ils purent, et ainsi cheminé- 
ques à Corp, là où Dieu leur 
i le capitaine Furmeyer, s'étant 
3 la défaite de Mombrun , avec 
; peu de soldats, qui leur donna 
, et les ayant conduits à Dye , 
rdre que les femmes et autres 
pour porter les armes, y furent 
m la garde de Dieu , prenant 
i ceux qui voulurent suivre, 
il rendit à Montélimart, où 
; laisserons pour maintenant. 
int ces explois du mois d'août 
M eteonfins de Provence, Mon- 
re de Monluc, dont il a été tant 
i l'histoire de Guyenne , con- 
lu conseil privé et évéque de 
: (homme de merveilleux es- 
)ui dans les affaires de la reli- 
méme depuis la guerre corn- 
s'était rendu à Orléans, ets'é- 
;ment porté qu'il semblait être 
irti, et ce néanmoins, d'autre 
sntretenait de telle sorte avec 
•mère que plusieurs le tenaient 
ç du nombre de ceux qui sa- 
tire leur profit de tout) , étaut 



grâce, soit que la reine s'en voulut 
servir en Dauphiné , soit qu'il préten- 
dit ailleurs , descendit à Lyon , où il 
tint (comme il est homme fort libre en 
paroles) quelques propos qui sem- 
blaient condamner la cause ou la pro- 
cédure de ceux de la religion. Cela 
étant rapporté à Vienne, à l'heure qu'il 
en était sorti pour tirer à Valence , il 
fut poursuivi par Berny, alors gouver- 
neur commandant à Vienne, en inten- 
tion de l'arrêter ; ce qu'ayant décou- 
vert à temps , il passa le Rhône et se 
sauva dans Nonnay, le 15 d'août, là où 
derechef partie par soupçon, en partie 
aussi suivant lettres expresses, sou- 
dainement écrites à ces fins par Berny, 
qui avait retenu son bagage et son se- 
crétaire, il fut arrêté montrant un 
grand étonnement en son visage, qui 
donna occasion à un certain person- 
nage, nommé Morgues , homme con- 
trefait en son corps , mais au reste de 
fort bon entendement, l'épier telle- 
ment qu'il 1 aperçut cachant certains 
papiers en un endroit des privés du lo- 
gis où il était, desquels il se saisit, et 
a dit depuis ledit Morgues , qui les 
porta à des Adrets, qu'ils contenaient 
choses étranges à la ruine de ceux de la 
religion. Cela fut cause que Berny, 
suivant le commandement de des A- 
drets, fit ce qu'il put à ce qu'il lui fut 
renvoyé à Vienne ; de quoi s'aperçe- 
vant, l'évéque écrivit à Lyon, ramen- 
tevant àSoubise, leur ancienne amitié, 
et le priant avec grandes excuses des 
susdits propos de le vouloir envoyer 
quérir ou de moyenner pleine déli- 
vrance. Soubise sur cela ne se pouvant 
persuader que l'évéque fut tel qu'on 
le soupçonnait, ne faillit de prier ceux 
de Nonnay , de le bien garder sans le 
mettre entre autres mains ; ce qui mé- 
contenta tellement des Adrets, déjà 
marri de ce que Soubise commandait 
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à Lyon, qu'il s'en formalisa toutoutre, 
comme gouverneur de Dauphiné, Vi- 
varets et Languedoc, et menaça bien 
rudement ceux de Nonnay , leur or- 
donnant de ne saillir de se bien garder 
quoi qu'il leur fut mandé d'ailleurs, et 
de le délivrer à ceux qu'il leur en- 
voyerait, si lui-môme ne le venait qué- 
rir pour en faire bonne justice ; et ne 
faut douter que ce mécontentement 
n'ait été cause en partie de ce que des 
Adrets fit puis après; tant y à quoi 
qu'il en soit, que l'évoque le premier 
de septembre , trouva façon avec ses 
gens de faire un trou en la muraille de 
son logis, joignant les fossés par lequel 
ils se sauvèrent, et n'a point été su de- 
puis plus amplement le contenu de ses 
papiers et mémoires. Or Sisteron , 
étant ainsi abandonné et des Adrets 
s'étant retiré, il fut aisé à Sommerive 
et à Suse , de ravager le pays à leur 
plaisir, étant entrés sans résistance 
dedans Gap, Vaupierre, Talard, et au- 
tres plusieurs places. Corp aussi et 
Muns enTrièves, villes du baillage de 
Grivaudan, n'ayant gens experts en 
guerre, furent finalement abandonnés 
par les uns , occupés et pillés par les 
autres , desquels était conducteur, le 
capitaine Gargas, avec Baratier et Sa- 
lettes. Mais finalement , ces troupes 
chargées de butin se retirèrent de- 
dans Avignon , dont puis après parti- 
rent Sommerive , Suse et Carces , le 
quatorzième septembre, pour aller en 
Provence , là où nous les laisserons 
pour retourner à Grenoble, où nous 
avons dit avoir été laissé pour gouver- 
neur par des Adrets , dès le dernier 
de juin , le conseiller Ponat, homme 
incapable d'une telle charge , comme 
l'effet le montra ; car, quant à la jus- 
tice, il n'y tenait aucunementla main. 
Cela fut cause que ceux de l'une et de 
l'autre religion s'étant assemblés, con- 
clurentd'un commun accord, de faire, 



tant que les conseillers de la co 

parlement, qui s'étaient retirésa" 

béry et ailleurs , retournassent 

ville pour y exercer leur état, 1< 

frant toute sûreté et assistance 

par lettres que par homme e 

Mais on ne sut gagner ce point st 

Et, quant au fait de la guerre, t 

qu'il entreprit fut pour secouri 

et Sisteron. Il fit quelque amas d 

de pied et de cheval , avec lesqi 

vingt-deuxième de juillet il j 

laissant son frère le capitaine! 

Ponat, pourcommander en la vill 

quatre compagnies de gens de 

Mais il retourna le onzième du 

d'août suivant, sans avoir fait 

exploit. Quelque temps après étai 

se Mombrun par Grenoble poui 

au secours de Sisteron , ainsi < 

été dit ci-dessus, Ponat, feignam 

vouloir suivre, partit derechef d< 

noble avec ses forces. Mais au l 

ce faire (ce qui eut, peut-être, g 

Mombrun de la grande perte qi 

puis après), il essaya d'entrer au 

d'Oysans pour châtier les habitai 

ce que se plaignant d'être suret 

de la contribution des deniers i 

imposés, ils n'avaient voulu obéii 

mandements; mais étant ce bou 

tué entre les montagnes , et Pon 

sachant rien de l'art de la guéri 

s'en retourna sans rien faire, < 

cela puis après cause d'un granc 

pour la ville de Grenoble et pou 

le pays, ayant reçu ceux du bou 

secours des ennemis , qui puis 

en firent leur plus sûre retraite. E 

entrefaites, le sieur de Vinay, sa 

le pauvre ordre et le peu de force 

était dans Grenoble, qui ne po 

attendre secours, d'autre. lieu, 

toutes les forces de part et d'autre 

nées vers Sisteron qui se rend 

même temps , commença d'asséi 

quelques forces en Savoie des fu 
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aphiné; ce qu'entendant Cassart, 
il avait été laissé en garde le châ- 
le la Bussière, fit tout devoir 
ivertir Ponat, lui demandant gens 
a fort; lequel n'en faisant compte» 
iva façon de vendre secrètement 
£s et vins de la munition du châ- 
puis en remit les clés à Ponat; 
L ne considérant l'importance de 
slace, y envoya un chanoine, nom- 
illy , devenu soldat tout nouvel* 
it, et, qui plus est, l'envoya quasi 
eul, tellement que Vinay n'eut 
e peine d'y entrer, l'ayant trouvé 
onné par le chanoine , pratiqué 
i sien frère, avocat. De là donc, 
nt Vinay son chemin à Gouselin 
rre Domeine , arrivé à Gière , $ 
etite lieue de Grenoble , averti 
a porte , appelée Treselautre , il 
rait quasi personne , fit soudain 
1er son camp, le seizième desep- 
e, et lui-même avec les meil- 
arquebusiers de ses troupes et 
ues gens de cheval entra dans le 
urg; eût de fait et passé aisément 
es au dedans, n'eût été le courage 
diligence du capitaine la Coche 
e sieur de Saint-Mauris, lesquels 
réveillé Ponat qui dormait, firent 
sr à cheval les autres capitaines ; 
nt assemblé à la hâte le plus de 
qu'ils purent, sortant par cet 
de Treselautre , attaquèrent si 
uèment l'escarmouche aux fau- 
;8 , qu'en ayant tué d'iceux envi- 
>ixante,tantitaliensqu espagnols, 
a plupart, et blessé plusieurs, sans 
perdu que trois des leurs , ils en 
usèrent l'ennemi jusques à la 
5 y nommée du Raffourt ; auquel 
ipercevant le gros du camp qui 
îait en nombre de quinze à seize 
hommes de pied et de deux cents 
ux , ils se retirèrent tout belle- 
en la ville , avec quelques pri- 
er», entre lesquels se trouva un 
III 
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espagnol, pris par le capitaine Champé, 
le jeune* Et sur cela, Vinay, ayant en- 
tendu faussement que Senas et Mou- 
vans, à leur retour de Sisteron, avaient 
assiégé Briançon , quitta le siège pour 
s'y en aller, où il fit beaucoup de maux 
à ceux du val de Pragela , pillant et 
brûlant les maisons abandonnées par 
les habitants. En quoi la providence de 
Dieu se montra merveilleuse, étant 
chose certaine que, si Vinay ne fût dé- 
logé de devant Grenoble, Mouvans 
pour le moins et toute la troupe qu'il 
menaitétaient perdus. Nonobstantcette 
délivrance plus miraculeuse qu'autre- 
trement, la ville de Grenoble était en 
merveilleux effroi, tant pour être très- 
mal munie de gens, que pour n'avoir 
autre gouverneur que Ponat, lequel , 
au lieu d'assurer les autres, délibérait 
de s'en aller, conseillant même aux 
ministres de ce faire , comme la ville 
n'étant défensable contre les forces 
des ennnemis, surtout étant, enten- 
dues les nouvelles de la venue du duc 
de Nemours, avec grandes forces pour 
donner ordre au Lyonnais et Dauphiné. 
Voyant donc cela ceux de Grenoble , 
ils avertirent de toutes leurs difficultés 
le baron des Adrets , lequel appelant 
Ponat à soi , mit en sa place le capi- 
taine la Coche, par la diligence et 
vaillance duquel Dieu besogna telle- 
ment, qu'avec bien peu de gens la 
ville fut conservée ainsi qu'il sera dit 
ci-après. Pendant ces entrefaites donc 
Nemours, environ le quinzième de 
septembre , ayant recueilli toutes les 
forces que Tavanes avait auprès de 
Lyon, avec celles qu'il avait amenées, 
en voyant l'avantage qu'avaient ceux 
de la religion romaine en Dauphiné, 
devant que s'arrêter à Lyon, tira droit 
à Vienne , en laquelle il entra par la 
grande faute de Berny qui avait le gou- 
vernement ; duquel il montra par effet 
qu'il n'était capable, pour n'avoir été 

12 
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la. prise de Sisteron: lesquels, et entre 
autres, un nommé Etienne Noël , mi- 
nistre de la vallée d'Angrougne ( le- 
quel à son retour de France où il avait 
fait un voyage pour ses affaires, s'était 
trouvé enclavé dedans Grenoble), fi- 
rent un tel devoir d'encourager ce 
pauvre peuple préchant à toutes heu- 
res , avec prières ardentes et conti- 
nuelles de jour et de nuit , qu'ils se ré- 
solurent de tenir bon jusquesà la mort 
sous la garde de Dieu , au lieu qu'au- 
paravant chacun était prêt à quitter 
la ville, sachant l'assemblée des enne- 
mis qui tenaient la Bussière et les m on- 
tagnes, et faisaient leur amas au lieu 
de Seysonnage , et , qui plus est, ayant 
reçu lettres de Mombrun, étant à Ro- 
mans où il assemblait les forces qui 
accompagnèrent des Adrets au voyage 
de Lyon , comme il a été dit, par les- 
quelles il les exhortait à le venir trou- 
ver en quittant et démantelant la ville. 
A cela servit aussi merveilleusement 
la Coche , appelant haut et clair traî- 
tres et couards ceux qui s'en voulaient 
fuir avant que d'avoir vu l'ennemi , 
allégant aussi plusieurs autres raisons 
d'homme courageux et guerrier , de 
sorte que la résolution fut prise de de- 
meurer. Quand et quand chacun com- 
mença de se remparer et de fermer 
les lieux dangereux, même du côté de 
la rivière d'Isère, avec tonneaux rem- 
plis de terre et de fumier. Deux cou- 
lisses aussi furent mises aux portes du 
pqnt et Treselautre ; et connaissant 
bien la Coche qu'il serait impossible 
de garder les rues Saint-Laurens et de 
la Perrière , à cause des avenues du 
côté de la montagne , et pour ce aussi 
que les habitants de ces deux rues 
étaient quasi tous de la religion ro- 
maine , il ne voulut plus qu'on fit la 
ronde de ce côté-là, de peur que l'en- 
nemi n'y apprit le mot du guet pour 
après par ce moyen entrer dans h ville, 



et mit seulement aux portes» des dites 
rues , à chacune six soldats pour les 
garder. Ils mirent aussi en une maison 
forte sur la montagne, appelée la tour 
de Rabot , huit ou dix soldats , sous la 
charge d'un nommé la Loge , seule- 
ment pour découvrir la venue des en- 
nemis. Ayant donc ainsi pourvu à leurs 
affaires, advint la nuit 'précédente , le 
vingt-quatrième d'octobre après mi- 
nuit, que le capitaine la Rochette , de 
la part des ennemis, avec quelques 
compagnies de soldats , entra par les 
vignes dans les maisons de quelques- 
uns de la religion romaine , qui leur 
donnèrent accès en la rue de la Par- 
rière, de sorte qu'ayant surpris les 
gardes des portes ils se firent maîtres 
de ces deux rues , auquel bruit ayant 
été baissé le treillis de la porte du pont, 
chacun accourut en armes en son quar- 
tier, étant par ce moyen la ville assié- 
gée de ce côté-là. Le lendemain au 
soir, vingt-cinquième dudit mois, autre 
partie des ennemis vinrent au quartier 
de Treselautre , aux faubourgs Saint- 
Jacques, et du Breul et aux jacobins. 
Par ce moyen la ville fut assiégée de 
tous côtés , en condition fort inégale 
n'y ayant dedans pour le plus, qu'en- 
viron deux cents hommes de guerre , 
au lieu que les assiégeants étaient en- 
viron six mille hommes, d'autant que, 
outre les gentilshommes du pays (aux- 
quels il fut commandé de se trouver 
en ce siège), toutes les communes des 
villages circonvoisins y arrivèrent. Ou- 
tre cela, il y avaitquclques compagnies, 
tant d'italiens que d'espagnols, qui 
gouvernaient quasi tout le reste, voire 
jusques à ce point que la plupart des 
capitaines et soldats portaientl'écharpe 
rouge pour les gratifier ; et fut souvent 
ouï crier, vive Espagne , dont les as- 
siégés prirent informations par auto- 
rité de justice pour faire apparoir en 
.temps et en lieu de quel côté étaient 
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ais sujets du roi. Il reste main* garnis, et jamais abandonnés ni nuit ni 



t de déclarer quel ordre il y avait 
(avilie et quels efforts firent les 
;eants Quant à la ville, voici le 
t saint ordre établi et observé 
sment par la Coche, que j'ai bien 

décrire au long afin qu'il puisse 
r à d'autres. Premièrement les 
tes et prières continuaient sans 
nission, tant en l'assemblée gêné- 
[ue dans les corps-de-garde, et 
ts tours où se trouvaient les mi- 
;s avec une grande diligence, ex- 
nt les soldats jour et nuit. Quant 
ivres , certains bons personnages 

ville firent entière description 
lés et vins trouvés dans les gre- 

et caves , lequel rôle étant mis 

les mains du gouverneur , il en 
untait par nécessité pour la nour- 
; de ses soldats selon la quantité 
rtée des maisons , baillant assu- 
! par écrit de tout ce qu'il em- 
ait. Et, d'autant que tous les mou- 
iccoutumés étaient hors la ville , 
ant chercher des moulins d'acier 
en trouva sept , qu'il fit tous por- 
a son logis , où il faisait moudre 
S et pétrir le pain pour donner à 
ldats, lesquels n'en avaient qu'une 
par jour avec deux pots de vin , 
re du lieu qui est petite , et quel- 
ieu de chair de certains moutons 
îufs amenés dans la ville devant le 
. Quant aux autres citoyens , ils 
ent moudre, les uns aux mortiers 
pothicaires, les autres en des mou- 
ers de pierre, tellement que, par 
Ice de Dieu, la farine ne défaillit 
. Quant au fait de la guerre, châ- 
les citoyens hommes et femmes, 
Voyaient de grand courage à por- 
t traîner terre et pierres , pour la 
-ation des endroits les plus faibles. 
[uartiers de la ville furent distri- 
aux capitaines, à leurs lieutenants 
seignes; les cor ps-dc- garde bien 



jour, leur étant apportés les vivres 
jusques au lieu à point nommé ; la nuit 
se faisaient force rondes, et le gouver- 
neur même en faisait deux toutes les 
nuits; et outre cela quand les traits 
étaient obscures, il faisait de quart en 
quart d'heure, jeter brandons de paille 
tout allumés dans le fossé pour décou- 
vrir si l'ennemi faisait quelque appro- 
che. Bref la vigilance de ce gouverneur 
était incroyable, étant au reste de pe- 
tite stature et d'un corps maigre; tel- 
lement que chacun s'ébahissait, comme 
il pouvait fournir à un tel labeur. Ces 
choses ainsi bien préparées pour dé- 
couvrir à la vérité le nombre des as- 
siégeans , la Coche voyant dès le com- 
mencement du siège, un endroit nom- 
mé le Gentil, auquel l'ennemi ne faisait 
comme point de bruit, il sortit environ 
cinquante soldats avec trois chevaux 
seulement, lesquels tuèrent quelques 
ennemis dans les maisons, et emme- 
nèrent quelques prisonniers, des- 
quels ayant entendu le grand nombre 
des ennemis, il ne voulut donc, puis 
qu'aucune saillie se fit , réservant le 
petit nombre de ses soldats pour la dé- 
fense. Le baron de Seysjonnage , à 
cause de son degré , commandait au- 
dehors comme lieutenant de Mauge- 
ron. Mais d'autant qu'il n'était tenu 
pour homme de guerre, les capitaines 
ne se voulaient gouverner par lui,s'es- 
timant tous autant l'un que l'autre ; la- 
quelle discorde empêcha l'exécution 
de plusieurs entreprises et fut à la vé- 
rité Tun des principaux moyens de la 
sauveté de la ville, étant si peu défen- 
sable en plusieurs endroits , et si mal 
fournie de soldats. Ce siège dura trois 
semaines, à savoir depuis le vingt-cin - 
quième d'octobre jusques au seizième 
de novembre; durant lequel temps 
les assiégeans ne faisaient leurs efforts 
que de nuit, donnant force alarmes, 
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cause pour certain fut telle que s'en- 
suit : Soubise s'étant aperçu que des 
Adrets ne pouvant oublier le mécon- 
tentement qu'il avait de ce qu'il était 
déchu du gouvernement de Lyon, 
avait beaucoup relâché de son affec- 
tion première et faisait tout comme 
par dépit , dont était advenu un grand 
changement d'affaires en Dauphiné, 
en avait averti premièrement les 
comtes de Cursol et de Beauvais , au- 
trement le cardinal de Châtillon , frère 
de l'amiral , par un soldat expressé- 
ment euvoyé à Orléans , lequel , com- 
me il a été dit en l'histoire de Lyon , 
au lieu d'apporter la réponse à Lyon , 
s'en alla droit au maréchal de Brissac , 
duquel autrefois il avait été soldé en 
Piémont, et lui mit son paquet entre 
les mains. En ce paquet se trouvèrent 
une lettre de l'amiral sondit frère le 
cardinal comte de Beauvais , par la- 
quelle il mandait à Soubise, quanta 
des Adrets, ce qui s'en suit : « Quant à 
ce que me mandez du baron des A- 
drets , chacun le connaît pour'tel qu'il 
est 9 mais puisqu'il a si bien servi jus- 
ques ici en cette cause il est force 
d'endurer un peu de ses insolences , 
car il y aurait danger en lieu d'inso- 
lent de le faire devenir insensé ; pour- 
quoi je suis d'avis que vous mettiez 
peine de l'entretenir et d'en endurer 
le plus que faire se pourra. » Brissac 
ayant vu cela ne faillit d'envoyer en 
poste un gentilhomme de Dauphiné 
nommé Saint-Sernin , premièrement 
vers Nemours , lui ouvrant ce moyen 
pour pratiquer des Adrets , puis après 
vers des Adrets môme, auquel il écri- 
vit lettres portant ces mots : «Vous ver- 
rez par la lettre que M. l'amiral écrite 
son frère le cardinal , en quel compte 
ils vous tiennent, et comme vous 



d'y penser, et vous souvenir que les 
plus courtes folies sont les meilleures. 
Vous savez que je vous ai toujours ai- 
mé , je désire votre heur, votre bien 
et votre grandeur. De suivre le che- 
min que vous tenez il ne vous en peot 
rien advenir qu'une confiscation de 
corps et de biens , mais si voulez ve- 
nir au secours du roi , et vous joindre 
à M. de Nemours , je vous assure de 
vous faire donner l'ordre, et cin- 
quante hommes d'armes et cent mille 
francs de récompense. Et si vous ne 
vous y voulez fier, et que vous vouHei 
aller demeurer hors le royaume, je 
vous assure de vous faire tenir dam 
Strasbourg ou autre ville d'Allemagne 
telle que vous la voudrez choisir» 
cent mille écus comptant. » 

Saint-Sernin , avec cette dépêche , 
arriva à Vienne où des Adrets était 
sans rien faire , d'autant que Nemours 
se contenait avec les siens dans U 
ville , ne voulant rien hazarder , et 
s'attendant bien que le camp ennemi 
peu à peu s'écoulerait par faute de 
vivres. Ayant donc Nemours reçu 
cette lettre, il ne faillit d'envoyer à 
des Adrets deux gentilshommes, l'an 
nommé Gast qu'il tenait prisonnier, 
et un des siens nommé la Duché, pour 
l'avertir qu'il désirait fort de parle- 
menter avec lui pour trouver moyen 
de pacifier toutes choses. Ce qui faisait 
ouverture à Nemours, outre ce que 
dessus, de rechercher des Adrets, 
était une lettre que des Adrets lui 
avait écrite le premier, en un style 
fort doux et mou , en quoi il lui ren- 
dait compte de ses déportements , de- 
puis les commencements de cette 
guerre jusques à ce temps, sous cou- 
leur de lui demander deux prison- 
niers italiens , laquelle lettre pouvait 
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employez bien vos peines etlesser- donner opinion qu'il avait déjà quelque 
vices que vous faites à ceux à qui envie de regagner la bonne grâce de 
vous les faites, pourquoi je vous prie ceux qu'il avait offensés , et pourtant 



ECCLÉSIASTIQUE. 185 

je bien youIu insérer la teneur commandement de monseigneur le 



i conséquence du fait, 
onseigneur, ces jours passés» 
e Beaurepaîre furent pris deux 
i italiens qui étaient à mon ser- 
l'un appelé Fassin , et l'autre 
n Das ; lesquels je vous supplie 
ander être mis en liberté , et , 
iiblable chose et toute autre 
ous plaira me commander , ex- 
enterez le service et prompte 
ance que de bon cœur désire 
faire. Au reste , monseigneur, 
te que j'ai été taxé entre mes en- 
d'avoir exercé cruauté , pér- 
it indifféremment tuer les hom- 
le sang-froid , j'ai bien voulu 
r à ce petit mot d'écrit la dé- 
ion de tout ce qui en est, vous 
ssant, monseigneur, le juge- 
, et à tout autre prince et sei- 
qui , sans affection privée, vou- 
uîr mes raisons , lesquelles je 
supplie très-humblement d'en- 
s. Or, est-il ainsi que me trou- 
nopinément au tumulte excité à 
ce deux jours auparavant mon 
je, par une partie de la noblesse 
peuple de Dauphiné , contre le 
eur de la Motte-Gondrin , je fis 
ffbrts d'empêcher que violence 
i fût faite. Mais la fureur du 
e était tellement embrasée qu'elle 
>nta ma résistance , et ne pus 
cher qu'il ne fût tué. Et, voyant 
'émotion et tumulte du peuple 
nentait à l'encontre de lui pour 
ne qu'on lui portait, ne pouvant 
» qu'il fût mort , je fus contraint 
leur montrer pour éviter plus 
. mal , et sauver la vie au reste 
i gens , lesquels avec grand tra- 
t hazard j'empêchai d'être aucu- 
at offensés. Puis ayant pris les 
i tant par l'élection de la plus 
le partie de la noblesse et du 
e de ce pays , qu'aussi par le 



prince de Condé et autres seigneurs 
du conseil privé, pour défendre et 
maintenir les édits du roi notre sire 
contre les desseins et entreprises des 
ennemis de la religion , dont nous fai- 
sons profession , lesquels desseins et 
entreprises nous avons connus pour 
la plupart des personnes qui les me- 
naient, et par l'instruction des mé- 
moires et autres lettres qui sont tom- 
bées entre nos mains , je me suis tel- 
lement porté en ma charge , et avec 
si bon ordre par la grâce de Dieu , 
qu'il n'y a homme en tout le pays de 
Dauphiné qui ait été de par moi offen- 
sé en sa personne ni en ses biens. Et 
commençant par les plus contraires à 
notredite religion , ai porté tel hon- 
neur et tel respect à M. de Tournon , 
comme sa qualité le mérite , le laissant 
en toute liberté , vivre selon sa reli- < 
gion sans toucher à sa maison , et 
quand il lui a plu en partir, ne lui a 
été donné aucun empêchement. De 
telle façon ai usé semblablement en- 
vers mesdames de Suze , Maugeron et 
de Vinay / leur envoyant sauvegarde 
telles qu'elles me la demandèrent pour 
fa protection et conservation de leurs 
biens , leur présentant à toutes en 
l'absence de leurs maris tout service 
et plaisir. Outre plus , je n'ai jamais 
pressé ni contraint gentilhomme à 
prendre les armes pour suivre notre 
parti , ne les voulant forcer en leurs 
volontés ni en leurs consciences. Je 
n'ai jamais permis imposition de tail- 
les ni tributs, comme puis quelques 
jours j'ai vu qu'on a fait. J'ai guerroyé 
toujours sur la terre du pape, pour 
exempter mieux le pays des ruines et 
dissipations que la guerre apporte 
après soi. Moi étant empêché à Lyon , 
l'armée du sieur de Sommerive et 
Fabrice, accompagnés des sieurs de 
Cental, de Suze et deCarces, prit la 
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ville d'Orange, là où, bien qu'il n'y 
eut gens de guerre , ils firent toutefois 
le plus hideux et exécrable spectacle 
que jamais ait été vu entre les bar- 
bares. Car, indifféremment , sans re- 
garder à l'âge ni sexe, ni ceux-mémes 
de leur religion romaine , tout fut mis 
au tranchant de l'épée ; et n'étant en- 
core rassasiés du sang des innocents , 
ils mirent le feu en la ville. Or, ayant 
entendu cette horrible et lamentable 
tragédie , mes entrailles furent telle- 
ment émues qu'en deux jours j'assem- 
blai à Montélimart trois ou quatre 
mille hommes avec une bonne troupe 
de gentilhommes , et me délibérai 
avec ce peu de les aller combattre 
pour venger tant de sang iniquement 
épandu, sachant bien que Dieu, qui 
conduit et donne les victoires , châ- 
tirait cette cruelle armée qui était 
trois fois plus grande que la mienne. 
Eux ayant quitté la campagne , je 
m'acheminai par le pays du pape , où 
je pris deux villes d'assaut, auxquelles 
Je ne pus retenir les mains, à mon 
regret , des soldats qu'ils ne prissent 
leur revanche sur quatre ou cinq cents 
hommes qui furent trouvés à Pierre- 
Latte etàBoulène, qui avaient en- 
core leurs vêtements , épées et armes 
ensanglantés du sang d'une partie des 
pères , frères et cousins de plusieurs 
de mes soldats ; et ne se trouvera 
point que, dans les villes que j'ai prises 
d'assaut, il y ait eu homme ou femme 
ne portant armes , qui ait été offensé, 
voire en la plus grande fureur môme 
au pays du pape. Et plut à Dieu que 
ceux qui ont pris les armes à rencon- 
tre de nous fussent aussi gracieux et 
bénins comme de notre part nous 
nous sommes toujours montrés. Et , 
pour répondre, monseigneur, à plu- 
sieurs de nos adversaires qui disent 
qu'ils ne portent point les armes pour 
la religion romaine , et que c'est 



contre les rebelles dont ils nous ac- 
cusent, jusques à dire que monsei- 
gneur le prince , sous titre de la reli- 
gion,, se veut faire roi , et moi usur- 
per en ce pays quelque titre autre 
que celui que mon roi m'ordonnera; 
pour répondre au premier point, 
bien que les actions de mondtt sei- 
gneur le purgent assez de telles ca- 
lomnies , jusques à ce qu'il a pensé 
être accablé par ses adversaires, 
ayant amené toute sorte de nation 
étrange contre lui et la religion dont il 
s'est rendu protecteur , avant qu'il le 
soit voulu aider d'autre nation que 4e 
la nôtre , pour ne mettre en proie m 
royaume ; je vous proteste , montei* 
gneur que, quand il attenterait choie 
qui ne fût juste et sainte, même con- 
tre l'état de son roi , duquel il est pa- 
rent, sujet et serviteur (ce que je 
m'assure qu'il n'a jamais fait ni fera ) 
je lui ferais en ma petitesse autaat 
mortel ennemi comme je lui suis très- 
humble serviteur. Et pour répondre, 
monseigneur, au second point qui ma 
touche , il y a tant de gentilshommes , 
tant de capitaines et de bons soldats 
de cette province et autres qui me 
tiennent en cette juste guerre pour 
chef, lesquels s'ils connaissaient que 
j'entreprisse quelque chose de sinis- 
tre, je ne les tiendrais ni homme du 
monde pour gens de bien s'ils ne m'é- 
taient autant ennemis comme ils me 
sont bons amis et frères. Je vous dé- 
clare donc, monseigneur, pour me 
purger de toutes calomnies, bien que, 
aux patentes que je baille , je me dise 
gouverneur de cette province , que 
c'est durant ces troubles pour con- 
duire et tenir le pays en repos comme 
j'avais toujours fait cofitre ceux qoi 
avec belles promesses aux princes 
ont tâché d'amener la guerre en cedtt 
pays. Quand donc ceux de cet état 
pourront jouir du repos de leurs cons- 



ECCLÉSIASTIQUE. 



58 , 



et de l'assurance de leurs 
nnes et biens , je ne veux autre 
que celui que le roi avec son 
il légitime me donnera. Et en 
autre chose , monseigneur , je 
irét de vous suivre , et vous faire 
;e d'aussi bon cœur que je prie 
éateur, monseigneur , en très- 
\ prospérité vous donner longue 

camp de Saint-Saphorin , le 
rembre 1562. » 

pour retourner à la Duché , on 
t s'il dit à des Adrets quelque 
a l'oreille. Mais ce qu'on a pu sa- 
le ce fait à la vérité , est que des 
s communiqua cette demande 
emours aux principaux de son 
s , à savoir aux sieurs de Senas , 
nat, Blacons, duSauzel, Mou- 

Mirabel, du Peigne, Cugy et 
le; lesquels, ainsi que des Adrets 
lis déclaré durant sa détention , 
avèrent mauvais qu'il ouït par- 
emours, pour aviser puis après 
serait de faire. Nonobstant cet 
es capitaines , des Adrets envoya 
1, versSoubise, pour entendre 
s'il le trouverait bon ou non , 

lui fit réponse qu'il trouverait 
ès-mauvais en un autre tel qu'il 
aais qu'il le tenait si homme de 
[u'il s'en remettait du tout à ce 
i-méme trouverait être le meil- 
Et , de fait , Soubise ne se trom- 
oint en cela , car des Adrets , 
t qu'avoir reçu cette réponse, 
léjà conclu le tout , reçu et en- 
es Otages. Étant donc envoyés 

d'une part et d'autre , à savoir, 
part de Nemours , le comte de 
avel etMandelot, et du côté de 
irets , Poncenat et Blacons , ils 
menèrent à demi-lieue près de 
e , seul à seul , devisant à part, 
gentilshommes qui les avaient 
pagnes de l'un et de l'autre par- 
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ti n'étaient sans parler les uns aux 
autres ; entre lesquels n'est à omettre 
une parole prononcée haut et clair par 
un gentilhomme de la compagnie 
nommé Merey, autrement Poltrot, 
lequel, ainsi que ces gentilshommes 
devisaient des misères de cette guer- 
re, et particulièrement de la mort du 
roi de Navarre , décédé quelques 
jours auparavant ce temps , prononça 
ces mots : a Cela ne mettra pas fin à 
la guerre , mais il faut avoir le chien 
au grand collier ; et , interrogé par 
quelqu'un de qui il entendait parler, 
c'est, dit-il, du grand Guisard; et 
sur cela, levant le bras droit, dit tout 
haut : Voilà , voilà le bras qui fera le 
coup ; » lesquels propos il avait accou- 
tumé de dire publiquement entre ses 
compagnons plus de trois mois aupara- 
vant , et ainsi en advint à la fin comme 
il a été dit en l'histoire d'Orléans. 
Tant y a que cela montre évidemment 
que ce qu'on a imposé qu'il avait été 
depuis suborné par l'amiral et autres 
pour tuer le duc de Guise , est fausse- 
ment controuvé , et qu'au contraire 
Merey avait long-temps auparavant 
qu'il partit de Lyon pour venir à Or- 
léans , résolu et délibéré de faire ce 
qu'il fit. Pour revenir à cet abouche- 
ment de Nemours ayee des Adrets , 
pour ce qu'il fit entre eux deux tous 
seuls , et n'est apparu (que j'aie pu sa- 
voir) aucun tiers qui en ait fait rap- 
port , il n'y a moyen d'en savoir autre 
chose que ce que des Adrets lui- 
môme en a répondu en justice , et ce 
qui en put être recueilli tant par con- 
jectures probables que par ce qui s'en 
est ensuivi. Voici donc ce qu'en a dit 
des Adrets , à savoir que le pre- 
mier propos avec Nemours fut tou- 
chant les cruautés desquelles des 
Adrets était chargé dont il se serait 
purgé, remontrant la bonne guerre 
qu'il avait toujours faite jusques aux 
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cruautés exécrables commises à Orange 
et ailleurs. Secondement , que les 
moyens que Nemours lui avait propo- 
sés pour pacifier toutes choses étaient 
qu'il fût reçu au gouvernement du 
Dauphiné , suivant les lettres patentes 
du roi qu'il montrerait , qu'on laissât 
les armes , que les ministres s'en al- 
lassent hors du pays 9 et qu'au surplus 
les susdits vécussent en liberté de 
leurs consciences : auxquels points 
lui , des Adrets , aurait répondu que 
le peuple ferait grande difficulté de 
. se mettre entre ses mains à cause de 
la grande amitié qui était entre lui 
et le duc de Guise , et que jamais le 
peuple ne s'accorderait ni à chasser 
leurs ministres ni à poser les armes 
pour être à la merci de leurs ennemis. 
Tiercement, que Nemours lui avait 
remontré le peu de cas qu'on faisait 
de ses services, lui ayant fait voir 
pour preuve de cela une lettre écrite 
de l'amiral au cardinal, comte de Beau- 
vais , sur lesquels propos lui , des 
Adrets, au roi dit qu'il rapporterait 
le tout tant aux gentilhommes capi- 
taines qu'aux états de Dauphiné pour 
lui en faire réponse, mais qu'il serait 
besoin d'avoir une trêve pour quel- 
ques jours pour en traiter. Voilà le 
dire de des Adrets qui peut être con- 
tredit par les conjectures suivantes. 
Quant au premier point il s'en était 
déjà purgé suffisamment par la lettre 
ci-dessus transcrite , laquelle il ne de- 
vait taire en ses réponses faites en 
justice. Quant au troisième point , il 
est trop certain que des Adrets avait 
déjà ouï parler de ces lettres aupara- 
vant, et ne devait pas taire aussi celles 
que Brissac lui avait écrites par môme 
moyen, lesquelles il appert par ce 
qui s'en est ensuivi l'avoir extrême- 
ment ému et induit à prendre en main 
la défense de Nemours contre lequel 
il avait auparavant pris les armes , 



n'étant aucunement à présumer qu'un 
si étrange et si soudain changement 
peut être survenu si soudainement en 
son cœur, sans l'occasion desdites let- 
tres. Et , quant à la conclusion , elle 
semble montrer évidemment qu'il en- 
clinait déjà à la demande de Nemours, 
faisant offre de la rapporter aux états > 
devant que d'avoir communiqué à 
ceux par l'avis desquels l'abouche- 
ment avait été conclu seulement pour 
ouïr ce que dirait Nemours et non 
pour passer outre. Cet abouchement 
ainsi achevé , duquel des Adrets rap- 
porta à ses capitaines ce que bonlii 
sembla , il fut question de regarder 
ce que deviendrait ce camp ; sur quai 
d'autant que l'armée ne faisait plas 
rien devant Vienne qu'affamer Lyon , 
et que les soldats , à faute d'argent et 
de vivres, se débandaient à toutes 
heures, et même se perdaient étant 
massacrés sur les passages , joint qu'on 
disait que Suze sorti d'Avignon avee 
grandes forces, avait repris la ville 
de Vauréas et plusieurs autres , fai- 
sant son compte de fourager le Dau- 
phiné à son aise , étant des Adrets de* 
vant Vienne avec toutes les forces; 
ils furent d'avis qu'on moyennenit 
quelques trêve durant laquelle l'ar- 
mée se pût retirer sans danger, dette 
délibération ainsi prise» des Adrets 
alla incontinent pour en communi- 
quer avec Soubise, lui demandant 
même s'il voulait être compris à la 
trêve, ce qu'il refusa entièrement. 
Mais des Adrets, sous ce prétexte» 
parlementa à Vienne pour la seconde 
fois avec Nemours seul à seul dont il 
rapporta deux points : le premier, 
que Nemours lequel lui » des Adrets» 
aurait mis en espérance d'être reçt 
pour gouverneur s'il voulait, faire pro- 
fession de la religion » lui avait ré- 
pondu , que chacun savait qu'il avait 
toujours favorisé la religion » et qu'il 



ECCLÉSIASTIQUE. 189 

ntrerait par effet ; le second , choses derechef , voir trois , le ren- 



i trêve était accordée arec tout 
erce pour douze jours , à savoir 
\ le 25 de novembre jusques au 
ie de décembre inclusivement. 
y a plusieurs conjectures contre 
drets , en cet endroit , confir- 
>ar ce qui s'en est ensuivi , à sa- 
n'en la forme et teneur desdites 
, Nemours est qualifié de titre 
utenant-général en Dauphiné , 
5 des Adrets ne devait avouer 
ment et qu'avec l'avis des gen- 
nmes et capitaines , voire des 
le Dauphiné. Il est aussi vrai- 
ableque Nemours, n'étant aucu- 
ît pressé et voyant le camp de 
irets débandé et avoir faute de 
, n'eût jamais acordé une telle 
s'il ne se fût assuré de quelque 
«se dudit des Adrets, à savoir 
rendre paisible gouverneur du 
liné sans coup frapper par le 
î d'icelui. Encore est-il moins à 
mer qu'il eut été parlé de com- 
re Soubîse en cette trêve, si 
ors n'eût prétendu , par ce 
î de n'être contraint d'éloigner 
uphiné comme il fut parce que 
se n'en voulut être. Quoique 
soit , le jour suivant , des Adrets 
licencié tous ces gens , se mit 
au , tirant droit à Vienne où de 
f il parlementa tout à loisir avec 
mrs ; de quoi étant depuis inter- 
il a répondu qu'il y allait voire- 
, mais que c'était pour conduire, 
'assurance de la trêve, son ar- 
e avec les poudres , boulets et 
s munitions qu'il avait prises à 
pour faire la guerre au Comtat. 
i fait , il envoya les compagnies 
ovence et du Comtat au bas pays 
auphiné, où il alla avec deux 
s d'artillerie, et recouvra ies- 
petites villes en peu de jours et 
grande résistance. Mais deux 



dirent suspect en cet endroit. Car, 
outre ce qu'il ne trouva quasi aucune 
résistence en ces villes, qui a fait 
penser que e'était un jeu fait à poste , 
il dégarnit par ce moyen le Dauphiné 
d'autant de forces. Davantage il n'a 
point nié que Suze l'ayant requis de 
parlementer avec lui , il ne soit accor- 
dé, bien que cela ne soit venu à 
effet, de peur (comme quelques-uns 
ont estimé) que cela ne gâtât ce qu'il 
prétendait faire aux états. Les états 
donc de Dauphiné assemblés à Mon- 
télimart, le sixième de décembre, 
où se trouva aussi entre autres le 
sieur de Clausonne pour le Langue- 
doc , des Adrets usa de toutes les re- 
montrances qu'il put pour faire ac- 
corder le pays à recevoir Nemours 
pour gouverneur, remontrant que c'é- 
tait le profit de toute la province , 
et nommément des églises de la reli- 
gion qui ne pouvaient plus longue- 
ment subsister contre si grandes for- 
ces, avec une infinité de propos pour 
faire perdre cœur à chacun , comme 
de peu de moyen d'hommes, d'ar- 
gent , de munitions ; ce qui fut trouvé 
merveilleusement suspect et mau- 
vais , d'autant qu'auparavant il avait 
toujours accoutumé de dire qu'avec 
deux mille soldats il voulait soutenir 
toute la force des adversaires. Tous 
ces propos ont été depuis avoués par 
des Adrets en son procès , disant qu'il 
en parlait en sa conscience , considé- 
rant les forces des ennemis, et se 
fondant surtout sur les conditions des 
articles qu'il fit lire -par le sieur Ré- 
my, conseiller de Grenoble, ayant 
bonne part en tout ce traité, ensemble 
les lettres-patentes du roi , par les- 
quelles Nemours était ordonné gou- 
verneur de Dauphiné , lesquels ar- 
ticles dressés par ledit conseiller Ré- 
fiiy, par le commandement de des 
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Adrets, étaient grandement favo- 
rables à ceux de la religion , n'y étant 
cependant oublié qu'en l'absence de 
Nemours, des Adrets gouvernerait. 
Mais des Adrets cependant se ren- 
dait du tout excusable par une telle 
procédure , par plusieurs raisons. 
Car, premièrement, puisqu'il se disait 
avoir pris les armes sous l'autorité du 
prince, comme il était vrai, et sui- 
vant l'association faite à Orléans , il ne 
lui était loisible d'entreprendre ni de 
mettre en avant un tel fait sans en 
avoir communiqué au prince et du 
bon vouloir d'icelui. En second lieu » 
séparant cette province de toutes les 
autres, outre ce qu'il affaiblissait d'au- 
tant le parti du prince , et montrait le 
chemin de dissipation aux autres pro- 
vinces, il exposait le Dauphiné en proie 
aux ennemis qui eût été aussi aban- 
donné de tous ses associés. Tierce- 
ment, il n'était en la puissance de Ne- 
mours d'accorder ce qui lui était de- 
mandé , sinon qu'il eût voulu notoire- 
ment s'attribuer l'autorité royale , de 
sorte que Nemours eût toujours eu 
suffisante excuse de n'en rien tenir 
s'il lui eut plu ; et de penser que le 
roi eût voulu accorder tels articles , 
c'était bâtir en l'air. Davantage il ne 
pouvait ignorer l'intention des enne- 
mis n'être autre que celle que Mau- 
geron avait montré à Grenoble , 
joint que le duc de Guise avait assez 
montré à Amboise le peu de cons- 
cience qu'il eût fait de désavouer tout 
ce que Nemours eût promis. Ces cau- 
ses et plusieurs autres, comme des 
Adrets était en l'hôtellerie du Crois- 
sant, à Montélimart, où demeurait 
Changy et quelques autres gentils- 
hommes , devant lesquels il faisait lire 
particulièrement ces articles , de s'y 
opposer directement, et de protester 
qu'ils ne les avoueraient jamais , mais 
que plutôt ils voulaient mourir en la 



juste défense qu'ils avaient soutenu 
jusques alors contre Nemours et tons 
autres. Ce que voyant, des Adrcti 
voulut déchirer les articles et les je- 
ter au feu; mais il en fut gardé pu 
les assistants , et fut commandé audit 
Rémy d'y changer quelque peu de 
chose. Mais étant derechef lues et 
l'assemblée des états, Clausonnenft 
en avant un point qui arrêta tout 
court cette délibération, remontrait 
que les lettres en vertu desquelle! 
Nemours demandait d'être reçu pour 
gouverneur, portaient expressément 
qu'il était envoyé pour punir les sédi- 
tieux et rebelles; tellement que il i 
suivant lesdits articles et en vertu de* 
dites lettres, on recevait Nemoon 
pour gouverneur, on avouait ausrf 
qu'on était séditieux et rebelle ; ei 
bien il se fallait joindre à lui petf 
courir sus à ceux de la religion por- 
tant les armes. La résolution donc défi 
états fut , n'y pouvant même contre- 
dire des Adrets , qu'il fallait répondu 
à Nemours que devant que le recevet' 
pour gouverneur il fallait qu'il obtfitj 
autres lettres fondées sur autres qw* 
lités , et octroyées par légitime conseil 
du roi, où fut monseigneur le prisée 
de Condé comme tenant le lieu dorel, 
de Navarre son frère décédé. 

Au même temps , des Adrets ayistj 
entendu comme d'un autre côté le set* 1 
gneur comte de Cursol , accompagné: 
du cardinal comte de Beau vais , frèrt 
de l'amiral, gouvernaient en Langue- 
doc, délibéra, en tout événement, de 
les aller trouver; et de fait, pourrai* 
vit son chemin jûsques au pont Saint* 
Esprit, là où étant il reçut, comme 1 
dit en ses réponses, certain avertisse- 
ment, que les capitaines Bouillargoei 
et Spondilian avaient voulu surpren- 
dre cette place , au nom de CrussoL 
Ce nonobstant , il vint jusques ait» 
gnols, là , où derechef étant averti 
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i machinait contre lui, il s'en re- rer au degré auquel il était , et se ga- 



in pont Saint-Esprit, auquel lieu 
it Tenu trouver la Duché, de par 
or de Nemours , pour savoir la 
utîon des états, il la lui fit enten- 
it lui en bailla copie sans lui en 
er autre espérance. Ainsi en a 
idn des Adrets. Mais il y a une 
le conjecture au contraire, à sa- 
. qu'ayant été tenus par lui les 
expressément pour ce fait, se- 
promesse qu'il en avait faite à 
wrs, il n'est pas à présumer qu'il 
tant oublié que de différer d'en 
entendre la résolution , jusques 
fue Nemours la lui envoyât de- 
er par gentilhomme exprès, en- 
moins , qu'au lieu d'envoyer fa 
ise , il eût voulu se faire cher- 
ïd Languedoc, qui eût été au- 
lne se moquer pleinement de 
►ors. Incontinent après , des 
lg étant de retour à Valence, eut 
hef nouvelles de Nemours , par 
me la Duché, pour l'avertir que 
laltre avait eu nouvelles lettres 
ovision du roi , et que le sieur 
aint-Auban, avec soixante ou 
e-vingts chevaux, avaient été dé- 
jtpris à Tarare, avec grand nom- 
le dépêches qu'on lui ferait voir, 
lesquelles il y. avait des commis- 
fort amples , tant pour ledit 
-Auban, pour commander désor- 
en Dauphiué, qu'à plusieurs gen- 
mmes. Et , de fait , il est bien 
[ue le prince , averti des dépor- 
it& d'icelui , par les propos mê- 
[u'en avait tenus le maréchal de 
ic, avait expédié Saint-Auban en 
aîné, pour y gouverner, priant 
kdrets de le venir trouver. Cet 
ssement irrita tellement des 
fe, qu'il se délibéra plus que ja- 
ie poursuivre ce qu'il avait corn- 
é à la faveur de Nemours, sous 
1 il faisait son compte de demeu- 



ra n tir comme ceux qui reconnaissaient 
si mal ses services. Pour cet effet donc, 
il fit derechef assembler à Valence la 
plupart des gentilshommes et conseil 
politique, et quelques consuls de plu- 
sieurs villes, auxquels il tâcha dere- 
chef de persuader , par tous moyens , 
qu'il fallait entendre à la paix avec 
Nemours, faisant cependant la vrai 
cause qui le menait à cela , à savoir , 
le doute qu'il avait qu'on ne le saisit , 
et son mécontentement de ce qu'on le 
voulait dépouiller du gouvernement 
de Dauphiné qui lui restait, sous cou- 
leur de le vouloir employer ailleurs. 
En quoi il n'est aucunement excusa- 
ble, d'autant qu'encore qu'on lui eut 
fait quelque tort en son particulier , 
si ne devait-il pour cela traîner une 
chose tant désavantageuse à tous ceux 
de la religion, et dont ne se pouvait 
ensuivre que la destruction certaine 
de la province, et peut-être sa ruine 
propre. Ce que, toutefois, il est à pré- 
supposer ne lui être lors venu en pen- 
sée, étant surpris et aveuglé de sa pas- 
sion. La résolution de cette assemblée, 
fut qu'il pourrait accorder la trêve 
pour quatre mois, si on la pouvait ob- 
tenir, sinon qu'il pouvait traiter de la 
paix , mais sans en rien conclure en 
sorte quelconque , que par l'avis et 
consentement de tous les gentilshom- 
mes et du peuple du pays, tenant le 
parti de la religion, et en légitime as- 
semblée. Cette résolution faite, et dès 
un peu auparavant , des Adrets com- 
mença, comme il dit en ses réponses, à 
se préparer à la guerre. Mais, d'autre 
part, il a essayé de renouer cette paci- 
fication, choses si contraires, qu'il se- 
rait bien mal aisé de les accorder en- 
semble. Premièrement donc, il fit sor- 
tir de Valence deux grosses pièces de 
batterie, pour tirer à Romans, disant 
qu'il aurait entreprise sur la côte 
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Saint- André, ou, comme les autres di- 
saient, sur le château de la Bussière , 
près de Grenoble. Il cassa aussi une 
compagnie de gens de pied, qui était 
àChangy, gouverneur de Valence, ré- 
duisit la compagnie du jeune Changy 
de deux cents hommes à cent, celles 
des capitaines Charbonneau et Cha- 
rnel , de cent hommes, à cinquante. 
Puis, venu à Romans, envoya la com- 
pagnie du capitaine Portes , à Saint- 
Marcelin, et celle du capitaine Guay , 
à Tulins, délivra un des secrétaires de 
Guise, nommé Marseille, qu'il tenait 
prisonnier de long-temps, et qui était 
de très-grande importance; il l'en- 
voya à Nemours avec le capitaine Boi- 
loigne, sur lesquels faits , étant puis 
après interrogé, il rendit de grandes 
raisons, alléguant , nommément, qu'il 
rendit ledit secrétaire Marseille pour, 
selon la promesse de Nemours, retirer 
Monjoux , beau-frère de Blacons , et 
prisonnier de long-temps en Auver- 
gne, comme il a été dit en l'histoire de 
Lyonnais, dont, toutefois, il ne se fit 
rien; et sur ce , néanmoins, restitué 
Marseille, dont il faudrait conclure , 
ou que cela a été con trouvé par des 
Adrets, ou que Nemours n'aurait point 
tenu promesse. Mais il en faut toujours 
revenir à ce point que, s'il voulait re- 
dresser la guerre, il ne devait faire 
tels actes qu'il ne pouvait douter 
être suspects, qu'avec bon conseil ; et 
sachant l'intention du prince qui l'ap- 
pelait, il en devait prendre conseil des 
états du pays par lequel il avait été 
élu, et jouer à jeu découvert, comme 
il est à présumer qu'il eût fait, s'il 
n'eût eu autre intention que de ser- 
vir au public, et de poursuivre comme 
il avait très-bien fait auparavant, jus- 
ques à ce que son particulier fut en- 
tamé. Étant donc venu de Valence à 
Romans, il assembla les gentishom- 
mes et le consistoire qui y étaient , 



auxquels il fit de rechef lire , par le 
conseiller Remy, les articles ci-dessus 
mentionnés , touchant cette pacifica- 
tion commencée, entre lesquels il y en 
avait un qui parlait du consentement 
du prince, lequel, étant lu à la compa- 
gnie , des Adrets dit qu'il le fallait 
rayer, nonobstant l'avis de l'assemblée, 
étant, à la vérité, ce point, le nœud où 
il se fallait arrêter. Des Adrets , de- 
puis interrogé sur ce point , a mis en 
avant, pour excuse , que c'était d'au- 
tant que le prince était lors prison- 
nier; auquel, à cette occasion, on pou- 
vait faire faire ce qu'on eût voûta. 
Mais cette excuse peut être à bon droit 
rétorquée contre lui ; car s'il craignait 
cela, il devait donc conseiller quelque 
autre expédient remède , au lieo de 
faire rayer l'article simplement etno- 
ment. Quoi qu'il en soit, des Adrets, 
s'aidant de la résolution prise à Va- 
lence , par laquelle il était dit qu'il 
pourrait aller moyenner une trêve de 
quatre mois, ou traiter d'une paix, 
sauf, toutefois , de rien conclure en 
sorte quelconque, il alla droit à Vienne, b- 
nonobstant les remontrances qui lai s 
furent faites à Tournon ; auquel lien ? 
de Vienne, Nemours (qui, cependant, 
s'était tenu en Lyonnais , et qu'on es- 
time n'avoir attendu que le temps au- 
quel des Adrets le manderait pour 
acheminer ce qu'ils prétendaient} s'é- 
tant retrouvé comme à point nommé, 
ils parlementèrent derechef seul à 
seul, de sorte qu'on ne peut rien sa- 
voir de cet abouchement , sinon par 
ce qu'en a rapporté des Adrets, et par 
ce qui s'en est ensuivi, choses quis'ae- 
cordèrent assez mal ensemble. Étant 
donc depuis enquis des Adrets, prison- 
nier sur ce fait, a répondu que les 
trêves lui ayant été refusées tout court, 
et les susdits articles , qui étaient en 
nombre de quinze, ayant été débattus 
entre eux deux, Nemours, finalement, 
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iccorda à peu près ; avec lequel 
rd , des Adrets s*en retournant , 
ra en chemin, à Moras, des lettres 
n lui envoyait de Romans, par les- 
tes , connaissant qu'à son retour il 
trouverait les choses disposées 
me il prétendait, et comme il est 
apparent qu'il les avait préparées, 
icha quand et quand le capitaine 
logne vers Nemours, le priant de 
envoyer et faire venir jusques à 
e, à trois lieues de Romans, trois 
pagnies de gens de pied, des sol- 
de Piémont , sous la charge des 
taines Muet, Gordes et Deffaurs ; 
îi fut fait aussitôt. Puis, étant ac- 
u à Romans en toute diligence, et 
ant trouvé certains hommes de 
al, de la compagnie de' Mouvans , 
y roulaient entrer, ( lequel, à la 
té, y était envoyé de Soubise,pour 
re ce qu'il y fit puis après, suivant 
irtissement à lui envoyé par les 
ilshoinmes qu'il avait priés, dès 
ége de Vienne, d'épier les actions 
éportements de des Adrets), il y 
•vût comme il pût, refusant l'en- 
aux soldats, hommes de cheval, 
: telle colère, qu'il dégaina même 
te contre eux. Cela fait, il fitassem- 
le conseil,auquel il proposa les sus- 
articles accordés, qui furent trou- 
bons , au moins à ce qu'il dit en 
réponses. Prenant donc cela, des 
ets, à son avantage, et faisant son 
pte, comme on a présumé, qu'on 
e pouvait plus empêcher d'intro- 
e Nemours à Romans, il se disposa 
aire le semblable à Valence, tout 
i y envoyant les capitaines Raron, 
les et Tillieu, chacun avec vingt- 
[ arquebusiers, pour se saisir des 
«s; et envoya, quand et quand, un 
imé le Boisson, maréchal-des-lo- 
vers Mandelot, à Serre, lui man- 
t qu'il fit approcher les trois des- 
lites compagnies à une lieue de 
III 



Romans, et de jour. Toutes ces cho- 
ses, telles que dessus, ont été avouées 
par des Adrets dans ses réponses, et 
même que devantque partir de Vienne, 
il avait accordé que quatre compa- 
gnies dudit Piémont entreraient en 
Dauphiné, se fondant sur deux excu- 
ses, l'une, sur ce que ceux de Romans 
auraient trouvé bons les articles accor- 
dés par Nemours, l'autre, sur les aver- 
tissements qui lui étaient faits, qu'on 
avait conjuré de le prendre mort ou 
vif; ajoutant qu'il n'avait mandé audi- 
tes trois compagnies de s'approcher 
plus près que d'une lieue de Romans , 
et qu'elles étaient composées la plu- 
part de soldats qu'il savait être gens 
de biens et de la religion , pour les 
avoir eu sous sa charge en Piémont. 
Mais d'autres n'ont voulu recevoir ses 
excuses pour valables ; car ils disent, 
qu'avant toutes choses, il avait excédé 
la résolution des états , en accordant 
l'entrée desdites compagnies étrangè- 
res , contre le contenu des articles , 
portant expressément qu'elles seraient 
choisies, non à l'appétit de des Adrets, 
mais de ceux qui seraient agréables à 
ceux de la religion, et que l'autre faute 
plus grande encore, était en ce qu'il 
entreprenait de les y faire entrer à 
l'insçu même de ceux de Romans, 
auxquels , posé le cas qu ils eussent 
consenti à faire venir ces compagnies, 
des Adrets ne devait obéir, mais plu- 
tôt remontrer qu'il fallait attendre 
préalablement la résolution des états 
du pays. Quoi qu'il en soit, Dieu ne 
permit qu'un si grand mal advint, 
d'autant que les gentilshommes, capi- 
taines et autres , ayant entendu que 
l'ennemi était si prochain , s'opposè- 
rent vivement à des Adrets , et Mom- 
brun et Mouvans , avec leurs forces , 
entrèrent tout à point dans la ville , 
joint que le peuple se jeta sur les mu- 
railles, et se mit en bonne défense. 
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Adonc, des Adrets, voyant ces choses, 
s'excusa , disant qu'il était bien y rai 
que , suivant ce qu'on avait accordé 
avec Nemours , ces trois compagnies 
s'étaient approchées, mais que c'était 
beaucoup plus près qu'il ne pensait, et 
à heure indue, (car le Boisson, maré- 
chal, était retourné et entré en la 
ville, la nuit, après la porte fermée , 
avec deux soldats que Mandelot lui 
avait baillés), et en plus grand nom* 
bre beaucoup qu'il n'avait promis. Sur 
cela donc, il fut résolu qu'il leur se- 
rait mandé qu'ils se retirassent jus- 
qu'à ce que les élats du pays assem- 
blés, eussent approuvé les articles ac- 
cordés. Mais le lendemain, dixième 
de janvier, par l'avis de la noblesse , 
des Adrets fut arrêté prisonnier, le- 
quel, de prime face, fit contenance de 
mettre la main sur sa dague , comme 
se voulant tuer ou quelque autre; 
mais en étant empêché par Mouvans 
et autres, l'assurant qu'il ne serait 
procédé avec lui qu'avec bonne et 
droite justice, il s'accorda d'aller avec 
Mouvans et sa troupe à Valence, où 
il demeura quelques jours sans être 
aucunement restreint. De là, par le 
commandement de Cursol (auquel la 
protection du pays de Dauphiné, sous 
l'obéissance du roi, fut commise par 
les états du pays, tenus en ladite ville 
de Valence , comme aussi auparavant, 
le pays de Languedoc l'avait choisi ) , 
il virità Nîmes avec le capitaine Bouit- 
largues, puis fut mené à Montpellier, 
toujours avec ses armes , et de là, ra- 
mené à Nîmes et resserré au château 
comme prisonnier, étant là interrogé, 
premièrement par le sénéchal de Va- 
lentinois, et depuis, par quatre conseil- 
lers du siège présidial de Nîmes , 
comme commissaires, sur ce députés. 
Il les récusa, allégant ne pouvoir être 
jugé qu'au pays de Dauphinô, selon les 
privilèges audit pays. Et, finalement , 



après plusieurs interrogatoires et ré- 
ponses ci-dessus mentionnées, la paix 
étant survenue, il fut relâché et renvoyé 
en sa maison,sans absolution nicondam- 
nation. Tels ont été les déportements 
du seigneur baron des Adrets, en cette 
guerre, les derniers bien différent 
d'avec les premiers , étant certain , 
que si Dieu lui eut fait la grâce de se 
surmonter soi-même, comme il avait 
plusieurs fois surmonté ses ennemis, 
l'honneur de la guerre lui fût demeuré. 
Mais le plus grand mal fut que, depuis 
ce temps là, allant de mal en pis , il 
quitta la religion , menant même ses 
eufants à la messe; le plus grand des- 
quels ayant été durant les troubles, 
nourri en Allemagne, chez le seigneur 
électeur Palatin, se rendit, tôt après, 
l'un des plus vicieux jeunes hommes 
qui fût en France, comme aussi Dieu 
ne l'a pas laissé longuement vivre. Lei 
deux autres étaient j umeaux, et avaieit 
été nés à Genève , durant les troubles, 
de l'un desquels, maître Jean Calvin , 
avait été parrain. Étant tombé si bas, 
il passa encore plus avant depuis, 
ayant porté les armes contre ceux de 
la religion, tant au pays de Dauphiné 
qu'en France, étant colonel d'un ré- 
giment de gens de pied ; en quoi, tou- 
tefois, il ne gagna autre chose que 
dommage et honte, avec telle perte de 
sa réputation, qu'il n'a onques depuis 
été employé, demeurant en sa maison, 
spectateur des misères d'autrui, dans 
lesquelles, toutefois, il doit bien avoir 
sa part, si quelque reste de confiance 
lui est demeuré. 

Nemours , après la prise de des 
Adrets, se voyant déchu entièrement 
de son espérance, quant au Dauphiné , 
tourna la tête contre Lyon, avec tou- 
tes ses forces, espérant de l'avoir par 
escalade, en quoi il se trouva déçu, 
comme il a été dit amplement en l'his- 
toire du Lyonnais. Mais, quant auDau- 
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, roici ce qui advint depuis. 
; au bas pays, les choses demeu- 
t quasi toujours en même état , 
; sage gouvernement de Cureol , 
l,y ayant jeté quelque peu de 
;, recouvra Sérignan et Orange , 
remit les pauvres déchassés , 
qu'il a été dit ci-dessus , là, où 
fois il perdit un sien frère qui y 
é ; mais, quant au haut pays des 
ignés, à savoir à Grenoble et à 
ur,la guerre s'y continua à bon 
ît, ayant été surprise, pillée et 
ntelée par les capitaines Labore), 
:ette, et quelques autres de la re- 
i romaine, la ville de la Mure, du 
ge de Grisvau dan , en laquelle 
tpris quelques prisonniers, et 
dément le sieur de Pipet, auquel 
►eut dire que l'avarice d'un ca- 
1e italien sauva la vie, par le 
n de deux cents écus et de trois 
tux. Ceux de Grenoble cepen- 
ètaient gouvernés, par ce sage et 
nt capitaine la Coche , lequel , le 
jme de janvier, surprit la tour de 
», le baron de Seyssonnage et ses 
enfants , auquel baron , nonobs- 
[u'il eût bien mérité très-rude 
;ment, pour les extorsions par lui 
lises en la ville et dehors, comme 
té dit, il lui fit gracieux recueil , 
igu'il le tint en sûre garde , jus- 
ce qu'il fut envoyé à Valence. 
t Grenoble ainsi bien gardée con- 
s ennemis de dehors , Maugeron, 
t de ses tours accoutumés, faillit 
titrer par ceux-là même de de- 
, Le principal instrument de cette 
son fut la veuve du feu sieur Da- 
>n, laquelle , ayant trouvé façon 
lire venir vers elle , ( qui était 
gnée de côté et d'autre , et qui 
it semblant de ne se mêler de 
| uû. sien cousin, qui était dedans 
oble r nommé le capitaine Gen* 
enseigne du capitaine Bardon* 
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nanche, et ayantchargé de la porte de 
Treselaustre, lui persuada d'aller par- 
ler à Maugeron , qui n'était pas loin ; 
par les offres duquel étant gagné d'au- 
tant plus facilement, qu'il était irrité 
de ce qu'on l'avait repris de quelques 
dissolutions, et de ce que la Coche l'a- 
vait seulement fait enseigne de Bar- 
donnanche , auquel il avait baillé en 
chef la compagnie vacante par la ré- 
volte d'un capitaine , nommé le jeune 
Champé, il lui promit de lui donner 
entrée par la porte de Treselaustre. 
Étant donc de retour en la ville , il 
pratiqua un nommé Caillât, sergent 
de la compagnie du capitaine la Coche, 
de sorte que le cas étant tout prêt , 
Maugeron, avec son camp recueilli de 
tous ceux qui étaient au haut pays, ar» 
rivant vers lui à la file, vînt jusques à 
Gière, distant une petite lieue de 
Grenoble. Mais Dieu voulut que la Co- 
che , comme très- vigilant capitaine , 
ne s'apercevant que Genton ne le ve- 
nait plus voir si souvent qu'aupara- 
vant, et ayant ouï quelque vent, qu'é- 
tant sorti par aller parler à sa cou- 
sine, il avait passé plus outre , com- 
mença de remuer les gardes la nuit , 
et à redoubler les rondes. Caillât , 
complice de la trahison, voyant cela et 
considérant que l'exécution en était 
rendue fort difficile et hasardeuse, s'en 
découvrit au capitaine Bussière, en- 
seigne de la même compagnie dont 
Caillât était sergent, qui lui persuada 
de révéler le tout lui-même au gou- 
verneur, lequel ne faillit pas de lui 
promettre la vie, pourvu qu'il feignit 
d'exécuter l'entreprise, et qu'il man- 
dât à Maugeron de venir la nuit sui- 
vante, ce qu'il fit ; mais Maugeron ne 
s'y voulant fier, pour ce que Genton 
ne lui en mandait rien, au lieu d'ap- 
procher se recula, conjecturant par là 
ce qui en était, dont bien lui en prit , 
ayant la Coche si bien pourvu à toutes 
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affaires, et si coyement que , s'il fat 
arrivé, il eût trouvé un banquet d'au- 
tre potage que de riz. Cependant aussi 
la Coche ne faillit de se saisir de Gen- 
ton et de plusieurs autres suspects , 
dont l'issue fut telle que Genton, 
ayant confessé le tout sans être mis à 
la question, fut arquebuse, reconnais- 
sant sa faute avec grande repentance. 
Un autre complice, nommé Maresca- 
les, soldat, ayant reconnu des lettres 
qu'il portait à Laboret, gouverneur do 
Gapançais, pour avoir de lui quelque 
nombre de bons soldats, qui devaient 
entrer dans la ville comme cherchant 
solde , et pareillement un Gascon , la- 
quais de ladite dame d'Avenson, ayant 



ville, qu'elle était au roi et non à au- 
tre quelconque ; auquel ils la garde- 
raient jusques à la dernière goutte de 
leur sang contre les perturbateurs du 
repos public. M augeron , fort dépité 
de cette réponse, ayant assemblé tou- 
tes ses forces dans les montagnes , et 
notamment à la Mure, où étaient La- 
boure 1 et la Cazette, envoya à la ville 
de Muns, tenue par ceux de la reli- 
gion , trois gentilshommes , à savoir > 
les sieurs de Varce, Verdeier et de 
Lorme, comme pour otages, pour ca- 
pituler avec eux, de la reddition de 
la ville ; et cependant, arrivé au pont 
de Cugnet , sur la rivière du Drac t 
gardé seulement par six soldats de II 



avoué qu'il était venu faire plusieurs .religion, d'autant qu'on se fiait sur les- 



messages, furent pendus et étranglés 
par les mains d'un pauvre jardinier , 
qui avait prêté sa grange aux compli- 
ces , lequel s'offrit à faire cet office 
pour sauver sa vie , s'en étant fui, au- 
paravant , l'exécuteur de la haute 
justice. Cette exécution ayant été en- 
tendue par Maugeron , encore ne lais- 
sa-t-il de tenter autre moyen , écri- 
vant lettres fort gracieuses aux habi- 
tants de Grenoble, auxquels ramente- 
vant le bon traitement qu'ils avaient 
reçu du feu sieur de Maugeron, son 
père, gouverneur deDauphiné, en son 
vivant, l'exemple duquel il promettait 
ensuivre, les priait en somme, comme 
leur patriote, de rendre la ville au roi, 
sous son gouvernement, dont il avait 
bonnes lettres , afin qu'il ne fut con- 
traint d'y entrer par force, et de l'ex- 
poser en proie ; mais il ne fut longue- 
ment sans réponse, lui mandant, ceux 
de Grenoble, le peu d'occasion qu'ils 
avaient d'espérer de lui ce qu'ils 
avaient connu en feu son père, vu que 
les plaies saignaient encore des hor- 
ribles cruautés qu'il avait exercées 
contre eux un peu auparavant, et con- 
tre ses promesses. Et, quant à leur 



dits otages, il le força, et par ce moyen 
entra au pays de Trièves ; et de pre- 
mière abordée, tuant, sans aucune dis- 
crétion , tous ceux qu'il rencontra » 
brûla le village les Rives, Par cela, se 
peu juger en quel état se trouvaient 
les trois gentishommes qu'il avait en- 
voyés pour otages de sa foi, auxquels, 
toutefois, comme étant gens d'hon- 
neur et innocents de la déloyauté de 
Maugeron, ne fut fait aucun mal, mais 
pour les garantir de la fureur du peu- 
ple, si justement irrité , furent ren- 
voyés de nuit en sûreté, les priant seu- 
lement de considérer contre qui ib 
faisaient la guerre, et à qui ils faisaient 
service. 

Le 16 de février, le sieur du Jayet, 
de la religion romaine, fut pris en si 
maison, et amené prisonnier à Greno- 
ble, pour racheter quelques prison- 
niers, détenus à la Bussière; et deux 
jours après , fut la ville envitaillée 
d'environ sept cents sextiers de blé , 
avec quelques poudres, le tout en- 
voyé de Valence par bateaux» moyen- 
nant la diligence de Galeys, alors pre- 
mier consul de Grenoble. Mais ce 
même jour , environ vingt chevaux et 
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nte soldats, attirés par quelques- 
le la garnison de la Bussière, ve- 
usques aux portes de Grenoble , 
ît chargés et défaits par une em- 
e de six vingts chevaux et cinq 
i hommes de pied , de sorte qu'il 
eut plusieurs morts , et d'autres 
nniers, qui furent depuis recou- 
par échange. 

vingtième dudit mois de février, 
delà religion qui tenaient la ville 
lens en Trièves , sachant que 
peron et Suze venaient vers eux 
artillerie, abandonnèrent la ville, 
s'ensuivit le ravage de tout le pays, 
les ennemis , après s'être jetés 
la ville, saccagé tous les villages 
Qvoisins, tuant les uns , rançon- 
les autres , avec violement de 
ies et de filles , et autres énor- 
sruautés, jusques à brûler les vil- 
comme le Perse, le Villar, Saint- 
race, Serre, Berthon etles Rives, 
les faubourgs de Mens, 
vingt-deuxième du môme mois, 
[ues capitaines, sortis hors de Gre- 
, avec un ministre, nommé Ma- 
;entilhomme, nese donnant garde 
nontagnes , furent pris prison- 
et menés à la Bussière, d'entre 
els le capitaine Boquet et le mi- 
* furent un soir menés à la ri- 
, où ils furent de sang-froid as- 
lés et jetés en l'eau, 
ces entrefaites, la Coche ne dor- 
;>as, pourvoyant à ce qui était re- 
tour le siège prochain, faisant 
e le feu à quelques maisons de 
*s , prochaines des murailles , et 
lément dans les jacobins , et en 
ison des héritiers du feu Davan- 
se souvenant du mal qu'ils en 
Dt reçu en l'autre siège. Il fit 
faire des tranchées par dedans 
e, dans les endroits les plus fai- 
qui étaient la place des corde- 
et tout le long du couvent, jus- 
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quesau près de la porte de Tresselau- 
tre, avec telle diligence , qu'ils enle- 
vèrent le rempart presque à la hau- 
teur des murailles. Cela fut cause que 
le dernier jour du mois, les ennemis 
ayant assiégé la ville, en nombre d'en- 
viron huit mille hommes, que de pied 
que de cheval, avec deux grosses piè- 
ces de batterie, dont le boulet de fonte 
pesait environ cinquante livres, et 
trois belles pièces de campagne, ne 
dressèrent leur batterie de ce côté-là, 
bien que les murailles y fussent plus 
faibles qu'ailleurs , mais auprès des ja- 
cobins, contre la muraille prochaine à 
la porte Troyne, à l'endroit de la mai- 
son d'un nommé Vervin , ayant été 
avertis par un maçon , nommé Jean 
Leyrault, que pour élargir une petite 
cave de ladite maison, on avait rétréci 
le pied de la muraille de cinq ou six 
pieds. Au dedans de la ville, il y avait 
avec la Coche neuf capitaines, et quel- 
ques gentishommes de la religion, avec 
six cents bons soldats , outre les ci- 
toyens, tous résolus de se bien défen- 
dre , jusques aux femmes de toutes 
qualités portant la terre aiègrement , 
avec chantde psaumes, et continuation 
de prières partout. La batterie com- 
mença le lundi, premier jour de mars, 
et dura trois jours et trois nuits ; 
mais outre ce que derrière l'endroit 
oCt ils battaient , les assiégés eurent 
tantôt fait un rempart de terre et de 
fagots fort épais, et à la hauteur pres- 
que de la muraille, il fallait écheler la 
brèche pour y parvenir. Nonobstant 
cette difficulté, pour n'être flanquée la 
muraille , les ennemis plantèrent les 
échelles, et par trois Tois se présentè- 
rent comme pour venir à l'assaut 
Mais ils furent encore plus vivement 
repoussés , avec grande perte de leurs 
hommes, et no furent tués au dedans 
que le sieur de Saint-Mauris, qui fut 
une grande perte , et cinq soldats 
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D'autre côté, Cursol étant à Valence , 
averti de bonne heure de ce siège, fit 
tonte diligence de Tenir an secours , 
arec belles grandes forces de pied et 
de cheval, et approchait déjà de Saint- 
Quentin , à quatre lieues près de la 
yille; quand l'ennemi, le 4 de mars, 
ayant fait passer leur artillerie outre 
l'Isère, qui pour lors était fort basse, 
délogèrent , tirant vers Lyon , étant 
appelés par Nemours , qui voulant 
bien surprendre Lyon, par l'intelli- 
gence qu'il pensait a voir de dans, com- 
me il a été dit en l'histoire du Lyon- 
nais; joint que les nouvelles de la 
mort du duc de Guise, leur firent beau- 
coup rabattre de leurs menaces et en- 
treprises. Le siège donc levé , Cursol 
entre dans Grenoble, le ledemain, cin- 
quième dudit mois, avec ses plus ap- 
parents capitaines, où il fut reçu à 
grande joie; le lendemain, après avoir 
visité la Tille et donné ordre à ce qui 
était nécessaire pour la fortification 
d'icelle , partit pour s'en retourner 
en bas. 

Le dix-neuvième dudit mars, te- 
nant encore , les ennemis, le château 
de Vizile, à deui lieues de Grenoble , 
dont ils faisaient plusieurs courses , 
le capitaine Saint-Ange, frère du sieur 
Versé , y fut envoyé, qui fit si bien ,, 
qu'au bout de deux jours, le capitaine 
du château, nommé le caporal Batiste, 
Italien de nation, qui y avait été laissé 
pour le capitaine Maugarny, ayant 
composé à bagues sauves pour soi et 
deux autres Italiens seulement, laissa 
le reste à la merci de l'épée. 

Après la délivrance de Grenoble , 
le vaillant capitaine Furmeyer , et 
ceux de Gap, qu'il avait toujours heu- 
reusement conduits, délibérés de 
s'approcher de leur ville, et de tenter 
tous moyens d'y rentrer, s'y achemi- 
nèrent, et parvenus au lieu de Champ- 
for, Furmeyer envoya devant la Bus- 



sière , son frère , avec deux autres 
noms counus , dont l'un était nommé 
Guyot de Veyne, et l'autre , Davil de 
la Boche, soldats du tout résolus , qui 
y firent si bien , que se rendant à la 
porte de Romette , petite ville close, à 
deux lieues de Gap , et feignant d'être 
envoyés de Gap par le capitaine Chau- 
can,lors y commandant, pour les aver- 
tir que ceux de la religion étaient à 
Champfor, qu'ils fissent bonne garde , 
et que s'ils avaient faute de gens on 
leur en enverrait, s'approchèrent si 
près du corps-de-garde , qu'ils se sai- 
sirent des armes étant en ladite porte, 
dont ils tuèrent quelques-uns, et éton- 
nèrent tellement les autres , qu'ayant 
pris la fuite, ils laissèrent l'entrée à 
ceux qui les suivaient de près,s'étant 
sauvé le capitaine , nommé Mongin , 
avec six autres dans le clocher, où ils 
furent pris le lendemain , et fut le ca- 
pitaine pendu pour les méchancetés 
dont les habitants mêmes se plai- 
gnaient contre lui , ayant été ses com- 
pagnons précipités du haut en bas. 
Tant y a cependant que Furmeyer en- 
voyant toujours son infanterie devant 
soi à la file, qui avait à passer une col- 
line, pour se jeter dedans Romette, fut 
en un terrible danger; car ayant ceux 
de Gap entendu le son des cloches de 
Romette , que le capitaine Mongin 
branlait*© toute force pour avoir se- 
cours , ceux de Gap ne faillirent de 
sortir incontinent, en grand nombre 
de gens de pied et de cheval , mar- 
chant en bataille. Mais apercevant 
Furmeyer, lui quinzième, faisant avan- 
cer la queue de son infanterie , fut 
bien si hardi que de se mettre entre 
deux, et se recommandant à Dieu, 
de faire tête à toute cette troupe, qui 
s'ébranla tellement , par un singulier 
miracle de Dieu, que se mettant à vau- 
de-route , ayant été commencée la 
fuite par un Piémontais, nommé le 
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capitaine André ,. Furmeyer et ceux 
qui l'accompagnaient n'eurent autre 
peine que de frapper dessus , et de 
tuer jusques aux portes de Gap. Et , 
pour ce que celte défaite est merveil- 
leusement étrange et remarquable , 
j'ai bien voulu ici coter les noms des 
capitaines et vaillants soldats qui y fi- 
rent si bon et grand devoir, à savoir : 
le capitaine Saint-Germain , le capi- 
taine Champolieu et ses deux frères , 
les d'Yguières , les deux Chapans , 
Gnyot de Veyne, David de la Roche , 
Jean Boutoux de Corp , Claude du Val- 
log » et deux appelés les Parisiens de 
Gap; ainsi demeurèrent ces deux 
compagnies à Romette, tenant Gap en 
sujétion , jusques à ce qu'ils y rentrè- 
rent par l'édit de pacification. 
. En ces entrefaites , fut découverte 
à Valence et à Romans une trahison , 
dont plusieurs furent mis prisonniers, 
entre lesquels , un nommé Achille 
Chion, secrétaire de l'évéque de Va- 
lence , et se feignant être de la reli- 
gion, fut pendu et étranglé , comme 
auteur de la trahison ; et , d'autre 
part , les soldats de la religion ro- 
maine , étant dedans Mens , émurent 
une sédition contre leur capitaine , 
nommé Bernard, qu'ils tuèrent et pil- 
lèrent, lui ayant trouvé quinze cents 
écus, qu'ils disaient qu'il avait pillés 
sans leur en faire part. 

Peu après fut fait l'édit de pacifica- 
tion; mais il était bien mal-aisé qu'une 
telle mer , et si émue, s'appaisât in- 
continent, non plus en Dauphiné 
qu'ailleurs ; ayant aussi montré , l'ex- 
périence que ce n'était point sans 
cause que ceux de la religion ne se 
voulaient aisément fier en papier et 
son de trompette , bien que tôt après, 
ledit sieur de Boucart, qui avait tou- 
jours tenu le parti de la religion, leur 
fût envoyé par la reine (comme aussi 
aux Lyonnais ) pour les assurer de 
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l'observation de l'édit. Maugeron donc 
attendit jusques au mois de mai, fit 
publiera Mens en Trièves l'édit de pa- 
cification , et , par même moyen , fit 
démanteler la ville , voyant qu'il ne 
pouvait entretenir tant de garnisons , 
sans fouler le pays, comme il disait. 

Le vingt-troisième de juillet, le 
baron de Bressieu, envoyé par le ma- 
réchal de Villeville, auquel la charge 
avait été commise pour l'exécution de 
l'édit, tant aux Lyonnais qu'au pays 
plus bas, entra dans Grenoble , où il fit 
publier l'édit solennellement, avec 
tous signes de réjouissance de part et 
d'autre; étant enjoint à tous de poser 
les armes, et aux étrangers de sortir 
de la ville dans vingt-quatre heures , 
sous peine de la hart, étant ceux de la 
religion accommodés par provisions 
pour les six mois prochains, des tem- 
ples de Sainte-Claire et de la Magde- 
leine , et quittant les autres entière- 
ment ; à quoi ils obéirentpromptement. 

Le 2 d'août, ceux de la cour de par- 
lement, étant rentrés, firent derechef 
publier et enregistrer l'édit en au- 
dience, et allant par la ville, caressè- 
rent infiniment ceux de la religion , 
leur promettant beaucoup plus qu'ils 
ne leur tinrent depuis. 

Le onzième d'août , monsieur le 
prince de la Roche-sur- Yon , prince 
vraiment débonnaire, bien qu'il ne fit 
profession de la religion, fut reçu pour 
gouverneur en chef de Dauphiné; et, 
le 3 octobre, le maréchal de Villeville, 
à son retour de Provence, ayant passé 
avec neuf compagnies de gendarme- 
rie par Valence et Romans , Montéli- 
mart, le Crest, Saint-Marcelin et au- 
tres lieux pour y faire exécuter l'édit, 
arriva aussi à Grenoble , où il parla 
benignement à ceux de la religion , 
leur allongeant le terme de sortir des 
susdits deux temples, jusques à ce 
qu'on leur eût assigné lieu certain, 
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suivant l'édit, et finalement, y étant de 
retour au mois de décembre, y fit te- 
nir les états. Puis ayant déchargé le 
pays des garnisons et gens de guerre , 
moyennant vingt mille francs pour 
leur solde, s'en alla, laissant pour lieu- 
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tenant général du roi, en Dauphiné, en 
l'absence du sieur prince de la Roche- 
sur-Yon, ledit sieur de Maugeron, ac- 
compagné d'une garde de cinquante 
arquebusiers, tant de cheval que de 
pied, aux dépens du pays. 



LIVRE TREIZIÈME 



1NANT LES CHOSES ADVENUES DANS LE RESSORT ET PARLE- 
MENT DE PROVENCE. 



avons dit ci-dessus, en l'histoire 
ence que, par le moyen et bonne 
ce des sieurs comtes de Tande, 
neur en chef du pays et du 
le Cursol, commissaire à ce dé- 
r le roi , la Provence avait été 
en paisible état, ayant été Flas- 
tous ses adhérera réprimés, tant 
roie de justice que par les ar- 
oint que bonnes garnisons se 
ent établies dans les lieux et 
nécessaires pour l'entretcne- 
b cette tranquillité, sous Pobéis- 
iu roi , avec l'observation de 
e janvier, sur le fait de la reli- 
fais aussitôt que ce repos com- 

d'étre troublé à la cour par le 
rc de Vassy t et par ce qui s'en 
it, le mal qui semblait être ap- 
jt tantôt remis sus en Provence 

ailleurs , et ce par un moyen 
range et tel que s'ensuit. Le 
de Tande, seigneur de fort doux 
l et non ennemi de ceux de la 
a, qu'il voyait notoirement être 
tés par violence, avait un fils de 
jmier mariage , portant le titre 
r de Sommerive, et de son se- 
tariage, une fille mariée au sieur 
det delà maison de Saluces , et 
:ncore bien jeune gentilhomme, 



nommé le sieur de Cipières. De ces 
trois, les deux derniers favorisaient au 
parti de la religion et se rendaient plus 
sujets et aimables au dit sieur comte 
de Tande; de quoi prenant occasion 
le sieur de Carces, homme de très-ma- 
lin et très-pernicieux esprit s'il y en 
a au monde ( ce qui a été finalement 
l'occasion de la ruine entière de cette 
maison) , fit tant que Sommerive , ou- 
bliant ce qu'il devait à sa patrie, à son 
père et aux siens , se fit chef du parti 
contraire. Cela donc étant ainsi com- 
ploté , ceux de Guise ne faisant non 
plus de difficulté d'armer le fils contre 
le père que de toute autre chose, ne fail- 
lirent de lui écrire et à tous ceux qui 
l'avaient embarqué qu'ils se tinssent 
prêts pour exécuter ce qui leur serait 
commandé. Cela ne fut plutôt entendu 
par eux, que Flassans et toute cette 
troupe de condamnés avec tous ceux 
qui espéraient en mieux valoir en 
ayant été avertis , autres lettres arri- 
vèrent à Tande , par lesquelles il lui 
était commandé de casser les garni- 
sons, auparavant établies comme dit a 
été; ce qu'il fit, ordonnant toutefois 
cent chevaux à Mouvans pour empê- 
cher qu'aucun trouble survint au pays. 
Cela exécuté sur la fin du mois d'avril 
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1563, voici venir autres lettres , tant 
patentes que particulières , par les- 
quelles Sommei ive était ordonné gou- 
verneur et lieutenant-général pour le 
roi, en t'absenec de son père, Flassans 
et ses compagnons restitués et remis 
en leur entier, avec commission de 
lever gens de pied et de cheval , en 
vertu de ces lettres au lieu des garni- 
ssons casées auparavant. Sommerive 
mit ceux qu'il lui plut dans les villes 
d'Aii , Marseille et autres villes de 
toute la basse Provence, de sorte que 
tout le pays fut incontinent en armes 
contre ceux de la religion, se trouvant 
surpris et enveloppés de toutes parts, 
de l'entrée du mois de mai. De li en 
avant s'ensuivirent incontinent, infinis 
et incroyables désordres , n'y ayant 
espèce de cruauté plus que barbare et 
inhumaine qui n'y ait été exécutée 
comme ci-après sera déduit par le 
menu. Etant donc les pauvres gens ré- 
duits a cette extrémité , s'épaadirent 
par le pays en la plus grande misère 
qu'il est possible de penser, se retirant 
au mieux qu'ils pouvaient à la cote de 
de Gabrières, Mérindol, Cadenet,Sis- 
teron, Ries et autrespays de Provence 
de laDurance. Tonde voyant cela à son 
gra*d regret, viutaManosque, faisant 
prendre les armes , tant aux fugitifs 
x du pays , et les pourvoyant 
bons et vailtans chefs, entre les- 
11 lit Cardet , son gendra , colo- 
ifanterie. Cipierre, son autre 
I de la cavalerie, fit de sorte 
les villes de ce eoté-là, de- 
mi sous - m Muvernement et 
fors la ville de Pertuys , 
îinrd de la i uranee , qui fa- 
Sommcrive pour lui donner 
pays de delà. Cela fat cause 
assiégée dix-huit jours da- 
lesquels Tende , voyant 
cette cote-là , n'y avait 
ge de grande résistance , 




se tenant à Manosque, à cinq lien 
Pertuys, fit retirer a Sisteron tôt» 
qu'il pouvait. Cela faitet les assié 
étant prêts d'assaillir Pertuys pa 
mine qu'ils avaient achevée, pou 
voir autre moyen de battre la 
par faute d'artillerie, Tande st 
suadant que jamais son Sis n' 
le cœur de le poursuivre de plus 
et voulant épargner le sang , St 
le siège ; en quoi il se trouva gr 
ment déçu. Car Sommerive ayai 
cueilli ses forces , vint passer h 
ranec au pontd'Orgon, le vingtiè. 
mai , non sans grande difficulté i 
fois, et n'eut été que Fabrice, gc 
neur d'Avignon pour te pape , I 
favoriser à Cavaillon , à grand 
eut il passé. Tande, d'autre col 
cela fit acheminer son camp vei 
nosque, où fut mis le capitaine C 
avec cent soldats et bonnes mm 
de vivres ; et vers Sisteron , pou 
une des elés de Provence eiville 
forte de situation , étant envoyé 
pierre et Mouvans par Mérindol 
des Adrets en Dauphine pour 
secours. Sommerive, d'autre 
planta son camp près de Cavaillo: 
qnel lieu se firent quelques sorti 
ceux de Mérindol, à l'avantage i 
tenant des ans, maintenant des a 
et de là, a la requête de Fabrice 
Suse , entreprit sur la ville d'Or; 
qui f h t misérablement saccagée a 
il a été dit en l'histoire de Dauj 
Ce fait, il s'en vint à Manosque q 
fut quittée fort mal à propos par G 
auquel lieu , ayant recueilli toul 
forces qu'il pnt et cotisé les fou 
{que sont hommes que chacnn 
communes doit fournir aux néci 
de la guerre), à trois hommes poi 
fit montre de cinquante enseign 
gens de pied , et de quelque n< 
de cavalerie. Tande cependai 
doutant plus que Sommerive , h 
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libérât d'assaillir Sisteron, la fai- rance, de la longueur d'une demi-lieue, 



jrtifier et mettre en défense ; et 
ment y ayant laissé onze compa- 
, avec les femmes et enfants des 
es fugitifs, qu'il essaya d'accom- 
r le mieux qu'il put, sous la con- 
du sieur de Beaujeu, son neveu* 
homme de Bourgogne, ancien et 
it guerrier, se retira le dernier 
n, en une petite ville de huit ou 
eues, tirant vers Barcelone et 
i terres du duc de Savoie ; la- 

> seule vallée lui restait au pays 
ovence pour accommoder Sis te- 
es vivres qu'il en pouvait tirer , 
ussi qu'elle servit de retraite en 

> nécessité , et qu'il put par ce 
i recueillir le secours qu'il at- 
it. Ces choses ainsi apprêtées de 
t oautre, Sommerive arrivé à 
ieues de Sisteron , en un village 
ï Lux , assis sur une montagne , 
laquelle est la rivière de la Du- 
et le grand chemin, force lui fut 
rréter. Mais lâcheté d'un nom- 
hâteauneuf, surnommé Nez de 
rs» auquel la garde en avait été 
ise, lui donna passage ; tellement 
i quatrième de juillet il se campa 
lage de Castel-Arnoux , au bord 
Durance, où il futjusques au dix- 
du mois , délibérant des moyens 
isés d'assiéger Sisteron ; ce qui 
lit mal aisé pour la situation de 
e côtoyée de deux rivières, à sa- 
dela Durance, du côté du levant 
celle du Buech, du côté de la 
tntane, et située contre un petit 
1 clos des murailles, d'icelle 
deux grandes montagnes, l'une 
fee la Bauline, passant entre icelles 
rance , contre les murailles de la 
auquel coteau ensemble la cour- 
les murailles qui le circuissent, 
ut le battre de plusieurs et di- 
endroils, et même d'une plate 
igné , sur la rivière de la Du- 



depuis les murailles de la ville , tirant 
vers ledit Castel-Arnoux et la basse 
Provence. Maïs cette batterie par cour- 
tine ne put empêcher la défense, au 
contraire qu'en braquant l'artillerie 
sur deux autres petits coteaux , hors 
des murailles, lesquels coteaux, sont 
contre la montagne du Mou\art, appe- 
lés , l'un Saint-Jean et l'autre Saint- 
Bran çon , desquels l'on peut battre et 
faire brèche à fleur de terre aux dites 
murailles , et ainsi battre une partie 
de la courtine des murailles , contre 
lesquelles on peut faire batterie de la- 
dite plate campagne; tellement que 
pour bien assiéger Sisteron, il faut 
avoir ces deux coteaux, et pour y 
venir passer entre les murailles et la 
montagne du Moulart. Au delà de la 
Durance , il y a un petit bourg , clos 
contre la montagne de la Baume , ap- 
pelé semblablement le bourg de la 
Baume, duquel on va par un pont de 
pierre , lequel bourg était gardé par 
ceux de ladite ville; et encore une 
vieille et ruineuse tour au faite de 
cette montagne de la Baume, com- 
mandant à toute la ville, à laquelle né- 
anmoins on ne put venir que du côté 
de ladite campagne, sans circuir ladite 
montagne de la Baume, qui est de 
grande étendue , et le circuit de la» 
quelle est par pays et chemins si diffi- 
ciles qu'on n'y saurait passer artillerie. 
Sommerive donc , après toutes délibé- 
rons , résolut de conduire tout son 
camp du long de la rivière, et de cam- 
per pour le premier coup à la campa- 
gne, espérant que ceux de la ville n'at- 
tendraient point le canon ; en intention 
toutefois s'il en advenait autrement , 
de passer outre la Durance pour ga- 
gner le bourg de la Baume. Ce qui lut 
faisait espérer d'avoir la ville par com- 
position, était que les défenses d'i- 
celle n'étaient que de petites et sim- 
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pies tours sans aucuns bastions, et n'a- 
vaient par dedans les assiégés qu'un 
petit carreau au haut du clocher du 
grand temple, qui leur serrait de plate* 
forme ; joint que, pour toutes pièces, 
ils n'avaient que dix ou douze petits 
mousquets. Et si étaitbien averti Som- 
mer ive que les vivres ne leur pou- 
vaient pas beaucoup durer , ayant été 
la ville , surchargée du grand nombre 
de fugitifs avec leurs femmes et en- 
fants, sans avoir eu loisir ni moyen de 
se renvitailler pour long-temps. Mais 
le bon courage des habitants et le peu 
ou point d'espérances qu'avaient les 
fugitifs, de recevoir aucun bon traite- 
ment de leurs ennemis , si cruels et 
inhumains, avec l'assurance que Tande 
leur avait donnée, de ne partir jamais 
d'auprès d'eux , et de les aider de sa 
personne, de ses biens , nom , autorité 
et faveur jusques à toute extrémité , 
les firent résoudre de se défendre, 
moyennant l'aide de Dieu et la bonne 
diligence de Beaujeu, leur gouverneur 
jusques à la dernière goutte de leur 
sang. En cela aussi les assura grande- 
ment la venue du capitaine Furmeyer, 
gentilhomme de Dauphiné , avec trois 
cents bons hommes et bien délibérés. 
Suivant donc cette résolution , Som- 
merive , le septième dudit mois , en- 
voya pour reconnaître toutes choses , 
le capitaine Bouque-Nègre , vieil et 
vaillant soldat» mais au reste, aussi 
méchant et détestable en toute sa vie 
comme sa naissance le portait, étant né 
en paillardise, d'un prêtre et d'une 
nonnain. Celui-ci après avoir fait son 
exploit , se rafraîchissant en un petit 
village, appelé Châteauueuf, fut pris 
prisonnier avec deux soldats , Corses 
et un sien valet, la femme duquel il 
entretenait, et peu après convaincu 
d'infinis meurtres et violemens, fut 
pendu et étranglé en la place publique, 
par les propres mains de son dit valet, 



mourant tout ainsi qu'il avait vécu. Le 
dixième dudit mois , Sommerive par- 
tant de Castel-Àrnoux , vint sans résis- 
tance à demi - lieue près de la ville, 
où il trouva les chemins rompus , et 
deux compagnies de la ville en garde 
pour empêcher le passage de l'artille- 
rie. Mais cela fut tantôt forcé , se reti- 
rant l'une de ces compagnies composée 
de gens de Cabrières et Mérindol, les- 
quels réduits à jeter pierres avec leurs 
frondes, gagnèrent le hautde quelques 
coteaux : l'autre gagna le grand che- 
min tirant à la ville, laquelle ils mirent 
en grand danger, étant poursuivis des 
ennemis, qui fussent entrés pèle mUf» 
n'eût été que le Gros , qui les suivait, 
fut employé sur le champ à préparer 
les chemins pour passer l'artillerie, de 
peur d'en perdre l'occasion. Cepen- 
dant ceux qui avaient gagné les co- 
teaux, rentrèrent d'un autre côté dans 
la ville, parla porte de Dauphiné, ayut 
fait un circuit de deux lieues. Par ainsi, 
Sommerive ayant fait réparer les che- 
mins en peu de temps, se vint planter 
sur le midi , jusques aux ruines do 
temple des cordeliers , un peu plus loin 
de la ville, que la portée d'une arque- 
buse. En ce même endroit furent bri- 
quées deux couleuvrines et deux 
moyennes ; et en un chemin contre U 
montagne du Moulart , qui découvrait 
le dedans de la ville , deux autres 
moyennes avec un corps-de- garde ta 
plus haut de la montagne. Beaujeu, 
d'autre côté, par le dedans, ayant fait 
ranger uu chacun en son quartier, 
ayant commandé que sans cesse on fit 
prières publiques à Dieu , logea deux 
mousquets sur le carreau du temple, 
contre lequel , d'autre part , se dressa 
la première batterie , depuis les deux 
heures après-midi jusques à la nuit, 
de sorte que le carreau fut finalement 
abattu. Le lendemain, onzième dudit 
mois, une autre batterie étant dressée 
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•e an pan d'une vieille muraille 
rie et nullement flanquée du côté 
Dnrance, près d'une porte, appe- 
orte Sauve, après quelques volées 
non, il fit sommer la ville, offrant 
ssiégés de leur permettre la re- 
j hors de Provence , avec vies et 
es sauves. La réponse de Beaujeu, 
le l'ayant reçue en garde pour le 
La sieur comte deTande, son père, 
erneur du pays, il la garderait 
tes à la mort ; et que ce n'était pas 
;on de sommer les villes après les 
battues un jour. La batterie donc 
aua sans intervalle, jusques à 
brèche d'environ cent pas. Mais 
'arie des assaillans était grande , 
nstance était incroyable de ceux 
idans à remparer et se présenter 
s dangers, jusques aux femmes et 
enfants; et se pouvait là remar- 
ine merveilleuse différence entre 
ns et les autres. Car ceux de de- 
n'avaient que psaumes et canti- 
en leur bouche, apportant, traî- 
et charriant tout ce qui était re- 
et ceux de dehors au contraire , 
t du dessus de la montagne du 
art, dont ils voyaient toute la ville, 
lisaient mille ordures et vilenies, 
ndant aux uns des fugitifs où 
ît leurs femmes qu'ils avaient 
ii 9 et montrant aux autres leurs 
•es femmes qu'ils avaient traînées 
eux en leur camp , et conviant 
ibitans de leur apprêter leurs lits 
irs couches. Car de fait, ils se te- 
t tant assurés de souper dans la 
qu'ayant serré tout leur bagage, 
ivoir autrement reconnu la brê- 
ils vinrent la tête baissée jusques 
s assauts, l'un après l'autre. Mais 
rent soutenus avec tel courage et 
i ordre queles assaillants n'y ga- 
»nt que des coups , en quoi se 
rèrent merveilleusement coura- 
is les femmes, rafraîchissant les 
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unes de painet de vin à toutesheures les 
combattant, et retirant les blessés avec 
extrême diligence et sans aucune crain- 
te ; les autres faisant des balles qu'el- 
les fournissaient à ceux qui tiraient , 
les autres avec les enfants et autres 
personnes inhabiles aux armes , étant 
arrangées par les rues , et combattant 
avec prières les mains tendues au ciel, 
comme aussi Beaujeu, Ferméyer, Mel- 
leiay et autres capitaines , firent un 
merveilleux devoir. Mais il voulut ave- 
nir un grand inconvénient , à une des 
portes de la ville, y ayant été semé un 
bruit que la brèche était forcée , ce 
qui faillit être cause à ceux qui gar- 
daient cette porte de l'ouvrir pour se 
sauver. Mais il y fut pourvu par le ca- 
pitaine Talon , sergent-major ; lequel 
ainsi qu'il allait de lieu en lieu pour 
échanger le soldat où la nécessité le 
requérait, fit aussitôt courir un bruit 
tout au contraire, à savoir que Carces, 
et Flassans , étaient morts à l'assaut ; 
ce qui rassura les plus effrayés. Ces 
assauts durèrent depuis les trois heu- 
res après-midi, jusques à la nuit close, 
durant laquelle , ceux de dedans tra- 
vaillèrent tellement à réparer la brè- 
che, qu'elle se trouva le lendemain en 
bonne défense. Sommerive voyantcela, 
le lendemain douzième dudit mois, 
essaya de faire par ruse ce qu'il n'avait 
pu obtenir de force , faisant semblant 
de se lever pour aller au-devant du 
secours que leur amenaient Sorèze, fils 
du sieur de Senas , et Mouvans , espé- 
rant que ceux de dedans seraient plus 
négligents à garder la brèche, ou mê- 
mes sortiraient pour favoriser ce se- 
cours. Mais pour cela rien ne remua 
dans la ville ; et ne faut douter que si 
Sommerive , au lieu de chercher cette 
ruse eut pour suivi de battre et d'assail- 
lir, il eut beaucoup plus gagné , d'au- 
tant qu'au dernier des trois assauts 
du jour précédent il n'.était demeuré 
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qu'environ vingt livres de poudre dans 
la ville; ce qui fut toutefois tellement 
conduit par Beaujeu , que ni les sol- 
dats ni les capitaines n'en surent ja- 
mais rien. Les jours suivans tout ce 
que fit Sommerive fut de faire sem- 
blant d'assaillir la brèche et de tirer 
à coup perdu dans la ville, dont il abat* 
tit plusieurs maisons , mais à grand* 
peine blessa-t-il une seule personne. 
Voyant donc cela et entendant que 
Sorèze et Mouvans venaient au secours 
de la ville avec deux mille bons hom- 
mes, il fit passer la moitié de son camp 
du côté de Dauphiné , et au-delà de la 
rivière de Buech, pour les empêcher, 
où il se tintjusques au dix-huitième 
dudit mois , qu'il quitta la place à So- 
rèze , qui eut par ce moyen la cam- 
pagne et le chemin libre du côté de 
Dauphiné , ne demeurant la ville par 
ce moyen assiégée que d'un côté. Ce 
même jour, environ dix heures de 
nuit, trois cents hommes sortis de la 
ville ayant failli d'enclouer l'artillerie, 
donnèrent sur le corps-de- garde qui 
était au haut de la montagne du Mou- 
lart, lequel ils rompirent. Le lende- 
main au matin se firent quelques es- 
carmouches jusques à huit heures , et 
lors chacun se retira. Le vingt-deux , 
Sorèze s'étant venu camper de l'autre 
côté de la Durance , près du bourg 
de la Baume, Sommerive changeant 
son artillerie , tâcha d'abattre le pont 
par lequel on allait de la ville audit 
bourg de la Baume , afin de lui ôterle 
passage. Mais ce fut en vain ; et lors 
lui fut offerte la bataille, laquelle il re- 
fusa, usant de partit d'autre de telle 
animosité, qu'il n'en réchappait pas 
un de ceux qui étaient faits prisonniers. 
Finalement le vingt-huitième dudit 
mois , en. la nuit , Sommerive voyant 
qu'il ne gagnerait plus rien en ce lieu, 
et craignant que des Adrets , après la 
victoire deVauréas, s'en vint droite 



lui , leva son camp le plus coiei 
qu'il put; et passant la Durance ai 
lage de Voulongne, se saisit d'une 
tite place et maison d'un prieur ; 
pelé l'Escalle, là où laissant garni 
il se campa en une rase et plate < 
pagne , située entre le prieuré 
village des Mées, à trois lieues de 
teron , entournée d'une montagne 
côté et de l'autre part , tant de la 
rance que d'une autre petite ri 
entrant en icelle. Et, quant au côt 
où il était entré et qui était tout ou 
il y fit trois grandes et profondes 
chées , étant ainsi dans ce grai 
spacieux enclos, garni de plus 
bons fruits et autres rafralchissen 
comme dans une grande forter 
avec la commodité du grand cbe 
par lequel on descend en la basse 
vence, dont il était renvitaillé. D' 
côté, toutes les forces qui étaient 
la ville avec le secours qui leui 
venu , sortis sous la conduite de 
det, gendre de Tande , vinrent d 
ce prieuré; duquel lieu ayant la 
nison , et par ce moyen fait ouve 
jusques aux tranchées de Somme 
ils y dressèrent leur camp, a 
étaient Sorèze , Beaujeu, Senas , 
vans, Du Bar , Malejay et autres 
tilshommes et anciens guerriers 
vençaux , ayant vingtrneuf ense 
d'infanterie et quatre cornettes < 
valerie , qu'ils espéraient bienk 
voir être renforcées ; comme d 
le dernier du mois, Ponnatenvoj 
des Adrets , y arriva avec neuf < 
gnes de gens de pied du Dauphii 
quelque cavalerie, de toutes lesqi 
forces , était chef général , ledit 
de Carde t. Là se firent plusieui 
carmouches soir et matin, dans les 
chées du camp de Sommerive 
l'attirer à la bataille, jusques à c 
le deuxième d'août , Mouvans ac 
pagné de quelque infanterie , s'e 
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ein saut donner an corps-de-garde 
ranchées , là où étant reconnu et 

soudain enveloppé , il fut chargé 
\ antres par la Verdière , l'un des 

vaillans et meilleurs capitaine 
itSommerive, voulant bien l'avoir 
ppé. Mais il advint tout le con- 
3 ; car Mouvans l'ayant joint , lui 
a le eoup mortel à une des join- 
; de son harnais , et se jeta de telle 
or hors de la 'presse qu'il en 
»pa , ayant toutefois reçu une ar- 
osade au-dessous du gras d'une 
e,dont il a toujours cloché depuis, 
ention de ces deux camps était 
diverse; car l'un ne demandait 
a bataille , l'autre voulait sans se 
•der, attendre que la faim contrai- 
ion ennemi de se débander. Et de 
rien queTande, venu de sa vallée 
teron, recueillit tout ce qu'il pou- 
le vivres pour fournir la ville et 
mp de son gendre , si est-ce que 
oldats sentaient déjà la faim, et 
nençaient à se débander. Voyant 

cela Cardet , le quatrième dudit 

ayant rangé tout son camp, lira 
, contre l'ennemi , espérant le for- 
i la bataille. Beaujeu donc , con- 
int les coureurs et en fans perdus, 
ta de telle furie dans les tranchées 
i passèrent outre , avec tel éton- 
ent de l'ennemi, que plusieurs je- 
teur bagage dans la rivière, tour- 
nt le dos. Mais pour ce qu'étant 
hs pins avant ils eussent eu à com- 
e Fa van t- garde , qui les eut aisé- 
t défaits , étant la bataille de Car- 
[ui les suivait demeurée fort loin, 
irent rappelés , n'ayant aussi été 
•et effort, que pour attirer l'enne- 
u tout hors de ces tranchées ; mais 
en voulurent jamais sortir, et par 
loyen fallut que Cardet se retirât 

avoir fait autre chose , se plai- 
tt grandement les soldats , de ce 
pant gagné les tranchées on n'avait 
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passé plus outre. Le lendemain , cin- 
quième d'août, Ponnat, gouverneur de 
Grenoble, qui était venu avec secours 
auparavant à Sisteron , se débanda le 
premier , montrant le chemin aux au- 
tres, quoi qu'on lui put remontrer. Ce 
que Tande voyant et qu e la faim me- 
naçait son camp , ne pouvant Somme- % 
rive, son fils, être attiré au combat, fit 
lever le camp, duquel il remit une 
partie à Sisteron , sous le gouverne- 
ment de Senas , envoyant le reste à des 
Adrets qui promettait de le venir voir 
bientôt avec bonnes forces, ce que 
toutefois il ne fit. Sommertve sur cela 
délibérant de retourner au siège de 
Sisteron , fit telle diligence d'assem- 
bler gens, tant de nouveaux fougages 
de Provence, que de tous les autres 
lieux (s'étantSuse joint avec lui, et 
grandes forces lui étant envoyées du 
Comtat) que le vingt-septième dudit 
mois il se trouva dans le fort accom- 
pagné de cent et deux enseignes d'in- 
fanterie , et bon nombre de cornettes 
de cavalerie; avec lesquelles forces il 
rassiéga Sisteron le môme jour, et sou- 
dain fit une grande tranchée , jusques 
aux deux coteaux de Saint-Jean et de 
Saint-Brançon , pour y pouvoir passer 
son artillerie et son camp à couvert , 
étant le chemin tel que nécessairement 
il fallait qu'il passât à la portée de l'ar- 
quebuse, près des murailles de la ville» 
là où se firent plusieurs belles et gros- 
ses escarmouches, demeurant toujours 
ceux de la ville, maîtres desdits co- 
teaux , jusques à ce qu'ayant oui nou- 
velles, que Mombrun les venait secou- 
rir avec artillerie par le Dauphiné , il 
les quittèrent pour se saisir du pont de 
la rivière du Buech, surlequel il fallait 
que Mombrun passât. Cela fut cause 
que Sommerivë, après avoir assis quel- 
ques moyennes en ces coteaux, et 
commencé une autre tranchée pour 
venir à l'autre de laquelle nous avons 
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parlé , employa tontes ses forces pour 
gagner ce pont , qui ne fut pas moins 
courageusement et opiniâtrement dé- 
fendu. Mais finalement*, les défendans 
voyant que Mombron ne Tenait point, 
et que cependant ils consumaientbeau- 
conp de leurs munitions , et perdaient 
de leurs hommes qui leur faisaient 
bon besoin pour la défense de leurs 
murailles, quittèrent le pont, et par ce 
moyen fut la ville assiégée de trois 
côtés. Peu après (mais trop tard), Mom- 
brun, étant arrivé à Orpiette, Somme- 
rive qui tenait lors le chemin de Dau- 
phiné bien à propos, envoya Suse con- 
tre lui avec le plus beau de son camp , 
par lequel étant surpris et défait Mom- 
brun , le deuxième de septembre en 
un lieu appelé Lagrand , comme il a 
été dit en l'histoire de Dauphiné, il fit 
le lendemain troisième dudit mois, 
braquer sur les deux coteaux ses deux 
grandes couleuvrines et un grand ca- 
non qu'il avait reçu de renfort de 
Marseille, pour battre à ileur de terre 
la courtine du bas de la ville; y ajou- 
tant la batterie de deux moyennes, 
braquées aux ruines du temple des 
cordeliers. Et, afin que la ville fut en- 
close de toutes parts , le sieur de Mi- 
rebel avec quelques enseignes, se cam- 
pa delà la Durance , de sorte que les 
assiégés n'avaient aucun chemin de 
retraite, qu'un seul fort raboteux et 
mal aisé qui est à l'autre issue du 
bourg de la Baume , et qui va a des 
hautes montagnes toutes désertes, par 
an chemin si étroit que deux hommes 
de cheval n'y eussent su passer de 
de front; joint qu'il était exposé à la 
vue du camp assis dans les ruines des 
cordeliers , n'en étant éloigné que de 
la largeur de la Durance qui se passait 
à gué en plusieurs endroits , à raison 
de quoi Sommerive n'avait mis per- 
sonne pour le garder , tenant au reste 
les assiégés enclos comme dans une 



prison. Par ainsi le quatrième > 
mois, ayant été commencée la bat! 
il y eut brèche sur les dix heures, 
viron cent quarante pas, sans q 
eut flanc ni bastion pour la défei 
En outre les deux moyennes , bi 
du côté des cordeliers , voyaien 
à découvert le chemin par leqi 
fallait que ceux de dedans vinss 
la broche. Ce nonobstant, et biei 
la plupart de ceux de dedans ta 
à remparer la broche, fussent ei 
tés et volassent par pièces en 
hommes et femmes , passant le: 
par dessus les morts, ils firei 
étrange devoir d'apporter i 
coutres de lits, fascines et to 
qui pouvait servir. Au même ii 
étant donné l'assaut par trente 
enseignes d'infanterie et une coi 
de cavalerie venant après eux, il 
combattu reprenant haleine par 
fois , et jusques à sept heures a 
midi, avec une telle furie que la 
dre étant faillie aux uns et aux ai 
ils vinrent jusques aux épées 
pierres et aux mains. Mais tant y 
les assaillans finalement furent 
traints se retirer. Le soir venu et 
merive , depuis l'assaut quitté , 
commencé une autre batterie , S 
Mouvans (qui ne pouvait encore 
cher à cause de sa blessure et qu 
tait ce nonobstant fait porter à la 
che où il avait bien servi pour e 
rager les soldats), ensemble les a 
capitaines, se trouvèrent en une 
veilleuse perplexité , voyant d'ui 
la perte de leurs gens avec le d 
de munitions , sans aucune espéi 
de secours , et d'autre part , con 
rant les grandes forces et l'opinh 
de leurs ennemis. Mais ce qui les 
nait encore plus, était la commiséi 
qu'ils avaient de ce pauvre pe 
qu'ils ne pouvaient ni garantir pi 
ces humaines, ni retirer à sau 
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t la retraite par ce seul petit che- Cela pe se pouvait faire , sans grande 



, duquel nous ayons parlé , plutôt 
ssibleque difficile. Ce néanmoins, 
i avoir invoqué Dieu avec telle 
ur que chacun put penser , ils con- 
;nt de prendre cette route-là , 
qu'il en dutadvenir.Maisà grande 
3 avait été prise cette résolution 
lambre close , qu'un malheureux 
ne qui s'y était trouvé, et qui 
; été jusques alors en fort bonne 
tation, se coulant par la brèche , 
ndit à l'ennemi, lui déclarant cette 
ution ; laquelle entendue , Som- 
ve se résolut, d'autre coté, d'en 
(cher l'exécution qui lui était 
aisée , mettant seulement vingt- 
ou trente chevaux avec quelque 
iterie , en ce détroit. Ce qu'étant 
até , tous ces pauvres gens infail- 
tient étaient perdus, mais Dieu y 
vut aussi miraculeusement qu'il 
i jadis David contre son fils Absa- 
rompant le conseil d'Achitophel. 
étant l'opinion que dessus déjà 
ne conclue au conseil de Sommc- 
, le sieur de Cental (non qu'il eut 
;nsée de sauver ces pauvres gens, 
Dieu le faisant ainsi parler), allé- 
t qu'il ne fallait aisément ajouter 
ce personnage, que cette retraite 
incroyable, et que c'était une 
de ceux de dedans pour émouvoir 
ridais à courir à ce chemin , pour 
ndant faire une sortie sur leur 
> et donner sur leur artillerie , se 
jire tellement, qu'il fut arrêté que 
e bougerait du camp cette nuit- 
ncore que quelques-uns fissent 
i de se retirer par là ; mais qu'au 
t du jour il serait tout à temps de 
"der ce qui serait de faire. Cepen- 
dedans la ville étant déclarée la 
ite , bien que tant les soldats que 
îuple fussent merveilleusement 
isés du travail si grand du jour 
ident, chacun s'apprêta de sortir. 

III. 



confusion, chacun troussant ce qu'il 
pensait le plus aisé à porter; les uns 
qui avaient le moyen , chargeant sur 
Ânes, mulets et chevaux, les petits en- 
fants , les blessés , les malades , * les 
vieilles gens ne pouvant marcher ; les 
autres, tant pères que mères, portant 
leurs enfants sur leur col, entre leurs 
bras et aux mamelles, avec grands 
pleurs et lamentations, et se faisait 
tout cela à la vue de l'ennemi qui les 
pouvait découvrir du camp de Mire- 
bel et de la ruine des cordeliers, pour 
la lumière qui était aux fenêtres des 
maisons par toute la ville. Ce néan- 
moins, environ les onze heures de 
nuit, toute cette troupe commença de 
sortir par une fausse porte de la ville , 
pour aller au pont, et de là, à une petite 
porte du bourg, par laquelle on sortait 
au chemin ; et marchant ainsi à la file, 
poursuivirent leur chemin toute la 
nuit, d'entre le quatrième eteinquième 
dudit mois , sans que pas un du camp 
de l'ennemi remuât non plus que si ce 
pauvre peuple eût eu sauf conduit , 
jusques au point du jour que Somme- 
rive fit passer la rivière à quelque ca- 
valerie et infanterie qui donna sur la 
queue, où se trouvèrent quelques pau- 
vres femmes qui étaient demeurées 
derrière , dont les unes furent tuées , 
les autres emmenées prisonnières; et 
ne fut la poursuite plus grande , tant à 
cause de la difficulté du chemin , que 
pour la friandise du butin , dont ces 
poursuivans ne voulaient perdre leur 
part , estimant bien que leurs compa- 
gnons cependant entreraient dans la 
ville. Ainsi le firent-ils aussi sur les 
dix heures du matin et non plutôt, 
craignant encore Sommerive , qu'il y 
eut quelque ruse , et ne se pouvant 
persuader l'entreprise d'une retraite 
si étrange. Chacun peut penser quel 
fut le désordre en cette pauvre ville , 
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là, où toutefois ils trouvèrent fort peu 
de gens à tuer au prix de ceux qui 
étaient sortis , et fort peu de biens à 
piller. Si est-ce qu'ils y tuèrent de 
trois à quatre cents, que femmes, qu'en- 
fants , sans aucun respect ni d'âge ni 
de religion. Cela fait, Sommerive n'y 
séjourna guère, y laissant pour gou- 
verneur , le sieur de Montagut, avec 
un régiment de sept compagnies. Je 
reviens maintenant à ces pauvres gens, 
lesquels par chemins détournés re- 
prenant leur baleine comme ils pou- 
vaient, ayant cheminé le reste delà 
nuit et le jour suivant , cinquième du- 
dit mois, se retrouvèrent à quatre 
heures après-midi, à sept grandes 
lieues de Sisteron, en un petit village 
appelé Barles ; auquel lieu , les uns 
ayant attendu les autres jusques à la 
nuit, et notamment les blessés et ma- 
lades, avec quelques pauvres femmes, 
dontles unes même avaient accouché 
en chemin , se rassemblèrent environ 
quatre mille personnes, entre lesquels 
n'y pouvait avoir plus de mille hommes 
de résistance. De là, ayant été mis les 
arquebusiers en tête et en queue , et 
le reste cheminant au milieu , il tirè- 
rent au village de Salonnet, où ils re- 
posèrent quelques heures de la nuit. 
Le lendemain matin sixième , ils pri- 
rent le chemin de Gap où ils pensaient 
se retirer, et qui n'est qu'à huit lieues 
de Sisteron , par le droit chemin, au 
lieu qu'il leur en fallait faire quatorze 
par les détroits qu'ils avaient pris. 
Mais étant arrivés au village du Baye 
pour passer la Durance,ils trouvèrent 
une embuscade de leurs ennemis qui 
avait gagné deux montagnes, entre les- 
quelles ils étaient nécessairement con- 
traints de passer en poursuivant ce 
chemin , auquel une jeune damoiselle 
accoucha d'effroi sur le gravier. Cela 
fut cause que reculant en arrière , et 
non toutefois par le chemin qu'ils 



avaient fait , d'autant que tous les vil- 
lageois s'y étaient mis en armes, ils 
prirent le chemin d'un lieu , appelé le 
pas du Lozet, qui est une grosse roche 
fendue , par laquelle il faut passer 
comme par une porte, en une vallée, 
appelée Terre-Neuve , par laquelle on 
▼a de Provence en Piémont, apparte- 
nant le pays, au duc Savoie. Craignant 
donc les arquebusiers, que ce passage 
ne leur fut fermé, ils s'en allèrent le 
saisir ; ce que ceux du village de Lo- 
zet, entendant, voulurent s'émouvoir à 
à bon escient; maisSenas et Mouvant, 
arrivés, accordèrent avec eux, que 
seulement les femmes et petits enfants 
y entreraient, pour y être jusques à la 
réponse de leur prince, laquelle serait 
attendue par eux au-deçà du passage. 
Ce néanmoins , les femmes et enfants 
y étant entrés, et voyant ceux du vil- 
lage qu'on ne prenait rien sans bien 
payer, joint que la force n'était de leur 
côté, ils accordèrent que le reste y en- 
trerait aussi , de sorte que tous y pas- 
sèrent la nuit. Le jour venu, septième 
dudit mois, étant arrêté de prendre le 
chemin de Grenoble, toute cette troupe 
délogea, ayant sur le dos une très- 
grosse pluie qui dura jusques au midi. 
Ce nonobstant, avec un infini travail, 
ils vinrent coucher au village deSaint- 
Paulo. Lelendemainhuitièmedu mois, 
comme ils tiraient en Dauphiné, aver- 
tis d'une grosse embûche, que l'évéque 
d'Embrun leur avait apprêtée, et con- 
traints de prendre le chemin de Pra- 
gela , par un pays fort désert, ils arri- 
vèrent au village de la Chanau, qu'ils 
trouvèrent tout vide d'habitants et de 
meubles, de sorte que force futà toute 
leur troupe d'y passer la nuit, avec des 
choux pommés. Le lendemain neuviè- 
me, ayant passé le col de la Guel (monta- 
gne des plus fâcheuses et rai des), ils vin- 
rent jusques au village de Molières, où 
ils ne trouvèrent rien qu'une embûche 



I 



1 



< 



ECCLÉSIASTIQUE. 



;ur avait dressée la Cazette , gou- 
mr de Briançon , du Dauphiné. 
rent donc contraints de marcher 
es au village de Bioias, où ils cou- 
nt avec quelque commodité de 
et de laitage. Le douzième, ayant 
le col de l'Argentière , ils logè- 
à une lieue près de Pragela, au 
e de Sauze, auquel lieu, pour la 
îodité des vivres, ils séjournèrent 
e jours, et rangèrent leur infan- 
sous huit enseignes. Le quin- 
;, arrivés à Pragela, où ils furent 
)ien reçus et accommodés de vi- 
huit jours durant par ceux du 
aisantde longue main profession 
religion , de là , voyant les capi- 
t que la pauvreté du pays ne pou- 
orter qu'ils y pussent laisser les 
es et enfants, où y séjourner 
longuement, étant guidés par 
;ents hommes, tant du lieu, que 
vallée d'Angrongne, d'où ils re- 
èrent aussi quelques poudres, ils 
rent coucher au village de Sauze, 
gt et unième du mois, en inten- 
e se rendre à Grenoble ou à Va- 
,1e lendemain vingt et deuxième, 
;d de la montagne , au village de 
ne. Les capitaines se doutant bien 
1 Cazette leur apprêtait quelque 
, firent battre aux champs, envi- 
i minuit , et mirent tout en tel 
, que tonte la troupe ayant passé 
ntagncse trouva devant la diane 
s des murailles de Briançon , ti- 
K>ur passer la Durance , vers un 
pii est à un quart de lieue de là ; 
leur étant dressée une escar- 
he, force leur fut en la soutenant 
re tourner visage à la troupe , 
tirer à un autre pont à un quart 
ue de là ; lequel s'étant trouvé 
a, ces pauvres gens demeurèrent 
tonnés et éperdus, jusques à ce 
snas etMouvans, se mettanten ba- 
entre leurs ennemis et leurs gens 
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qui les attendaient à ce pont rompu, y 
étant finalement arrivés , et les enne- 
mis retirés, firent si bien qu'ayant fait 
passer à gué et mis en bataille leur ca- 
valerie, delà l'eau, ils dressèrent quel- 
ques planches avec quelques perches 
qu'ils trouvèrent en une prairie, si 
heureusement que cette troupe passa 
sans aucun dommage, en moins de 
trois heures, à la vue de ceux de Bri- 
ançon qni faisaient bien quelque mine 
de les empêcher , mais ne les osèrent 
jamais assaillir. Ils vinrent donc jus- 
ques au village de Frëssinières, en 
très-hautes montagnes et clu tout sté- 
riles, à trois lieues de Briançon , dont 
les habitants sont aussi de longue main 
de la religion ; duquel lieu étant partis 
à minuit, ils arrivèrent environ midi, 
vingt et troisième dudit mois, à un 
pauvre village , appelé Orfière , où ils 
ne trouvèrent habitant, ni pain, ni vin, 
mais seulement quelques moutons, que 
les paysans se retirant de vitesse aux 
montagnes n'avaient pu emmener , 
dont ils dtnèrent sans pain , n'ayant 
repu depuis le village de Sesanne , et 
ayant combattu en chemin. De là, ce 
même jour descendus au village de 
Saint-Bonnet, à trois lieues de la ville 
de Gap , se trouvèrent par ce moyen , 
n'être qu'à onze lieues de Sisteron, et 
qu'à trois lieues de leur ennemi qui 
s'était saisi de la ville de Gap. Il y avait 
encore outre cela un autre très-grand 
danger bien prochain d'eux, et dont ils 
ne savaient rien. Car Vinayqui avait 
assiégé Grenoble en ce même temps , 
ayant été faussement averti que Senas 
et Mou vans, avaient assiégé Briançon, 
ayant aussitôt quitté Grenoble, était 
venu à Corp avec huit enseignes, 
distant que deux lieues de Saint-Bon- 
net. Senas cependant et Mouvans, pen- 
sant que Grenoblefut toujours assiégé, 
et ayant pris résolution de marcher 
jusquesà deuxlieues près de Grenoble, 
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d'où ils espéraient de faire prendre le 
chemin de Valence aux femmes et en- 
fants , et conduire le reste au secours 
de Grenoble , tirèrent de grand ma- 
tin te 24 dudit mois, droit à Corp, 
comme par un chemin bien assuré , et 
sans aucun ordre, jusques à un quart 
de lieue du village, en un chemin étroit 
contre une montagne , au pied de la- 
quelle passe une petite rivière. En ce 
lieu, deux gentilshommes de la troupe, 
à savoir, le sieur de Saint-Martin, 
gendre de Senas , et le sieur d'Espi- 
nasse , s'étant un peu avancés devant 
la file qufles suivait, se jouant l'un 
avec l'autre et ne pensant à rien moins 
qu'à ce qu'ils rencontrèrent , trouvè- 
rent un villageois que Vinay y avait 
mis en sentinelle , lequel ne les con- 
naissant point et même pensant qu'ils 
fussent de ce quartier-là , leur dit ce 
qu'ils trouveraient à Corp où on leur 
ferait bonne chère. Cela étant incon- 
tinent rapporté à Senas etMouvans,i!s 
firent mettre à part les femmes et en- 
fants avec quelques arquebusiers, leur 
faisant passer la rivière ; et quant au 
reste il commença de marcher vers 
Corp en bataille. Mais arrivés au lieu 
où la sentinelle avait été trouvée , et 
laquelle était échappée aux susdits 
gentilshommes, trouvèrent que Vinay 
averti, tandis qu'ils rangaient leurs 
gens, avait saisi le passage et fait mon- 
ter quelques soldats au haut de la mon- 
tagne pour rouler des pierres sur eux. 
Cela les contraignit de tourner visage 
et de passer sur le même pont outre 
lequel était leur troupe , et ainsi tous 
ensemble à la vue de leur ennemi se 
campèrent vis-à-vis de Corp, attendant 
quelque secours de ceux du pays de 
Trièves , tenu par ceux de la religion 
et qui n'étaientqu'à deux lieues de là. 
Mais ayant en vain attendu quelque 
peu de temps, et voyant le besoin qu'ils 
avaient de repaître , ils tirent marcher 



les femmes et enfants devant , se te- 
nant en bataille sur la queue ; et ainsi 
arrivés en la ville de Trièves, ils reçu- 
rent tout bon traitement , tout le jour 
suivant; et de là sans empêchement, 
le 27 dudit mois, se rendirent sains et 
saufs à Grenoble, louant Dieu en psau- 
mes et cantiques, de la singulière as- 
sistance qu'ils avaient expérimentée 
en ce voyage en tant de sorte» et ne sa- 
chant rien de ce que Dieu faisait ail- 
leurs , à savoir , à Saint-Gilles , auquel 
lieu ce jour même furent défaits et 
quasi tous tués leurs ennemis, ainsi 
qu'il est dit en l'histoire de Langue- 
doc. Cette troupe donc arrivée à Gre- 
noble , fut logée à demi-lieue de la 
ville , en un village , appelé Giéry, là 
où ayant séjourné trois jours, et laissé 
à Grenoble quelque peu de leurs gens 
malades et du tout harassés, prirent le 
chemin de Lyon, là où tous ces pauvres 
gens étaient conviés par ceux de l'E- 
glise, leur ayant envoyé au-devant 
d'eux, un ministre, nommé Buffi , jus- 
ques à la ville de la Mure. Soubise 
avait aussi écrit à Senas et Mou vans, 
pour le venir trouver avec leurs gens 
de guerre dont il avait bien à faire. 
Ils partirent donc de Giery, le premier 
jour d'octobre, et logèrent à Moyrant 
Le lendemain deuxième, comme leur 
manda des Adrets , ils vinrent à Vi- 
rieu , qui est à trois lieues du grand 
chemin , auquel lieu des Adrets, les 
étant venu trouver, les guida toute la 
nuit jusques au chemin de Cremieu, 
pour éviter les embûches de Nemours, 
où ils arrivèrent le lendemain matin, 
et de là par bateaux qui leur furent en- 
voyés de Lyon y entrèrent finalement 
sans aucun empêchement, le quatrième 
dudit mois, où ils furent très-bien re- 
çus et soulagés , jusques au mois de 
mai suivant que la paix étant faite, ces 
pauvres familles se retirèrent en leurs 
maisons , où derechef ils eurent de 
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ries alarmes, devant que d'y pou- Bertrand Fregier , tiré des prisons 



mbsister. Telle fut l'issue de cette 
te des plus belles et plus heureu- 
Qt conduites qui ait été jamais 
laquelle pour cette cause j'ai bien 
remarquer de jour à autre pour 
siérité , après m'en être bien et 
mment informé. 
>uis la prise de Sisteron et la dé- 
le Saint-Gilles, Sommerive étant 
e reste de ses adhérens pleine- 
jouissant de toute la Provence , 
ésistence aucune, il ne fut ques- 
[ue de lâcher la bride à toutes 
ies et toutes espèces de cruautés 
•lus débordées et désespérées 
1e je crois , qui aient jamais été 
ées ni ouïes entre les hommes, 
j'ai bien voulu ici faire un extrait 
menu , et à la vérité comme les 
s sont advenues de lieu en lieu, 
1 appert par bonnes informations 
la plupart. Car encore que telles 
s soient horribles à réciter , si 
besoin que la postérité en soit 
e pour apprendre à fuir l'ire de 
de laquelle la vive image est 
îinte en cette misérable guerre, 
assi que chacun puisse mieux ju- 
; quel esprit ont été menés les 
rs de ces misères et calamités , 
lies gens ils ont mis en besogne 
ouieur de la défense de leur re- 
• 

X QUI ONT ÉTÉ TIRÉS DES PRI- 
PENDUS, PRÉCIPITÉS ET MAS- 



S. 



Â Aiœ. 



q Salomon , conseiller en la cour 
lement, tiré des prisons et mas- 
dans la ville. 

nçois Remand, concierge des 
is de la cour de parlement, tiré 
risons et pendu par les pieds 
i. v 



et pendu par la gorge après lui avoir 
percé le menton , lui vivant. 

François Penot, cterc des finances» 
tiré des prisons et pendu au Pin par 
les mains , après lui avoir arraché les 
yeux, lui vivant. 

Antoine Richelmy , gentilhomme , 
tiré des prisons et pendu au Pin avec 
un trompette allant devant lui. 

Jean Raisson , procureur au siège 
d'Aix, tiré des prisons et tué à la bou- 
cherie d'Aîx , mis son. corps en pièces 
et jetées. 

Alexis Gautier, dit Fromajjet , tiré 
des prisons et pendu an Pîn. 

Bernabé Nogue, marchand, tiré 
des prisons et peiidu au Pin par les 
pieds. 

Marin Penchinat, chaussetier , tiré 
des prisons et pendu au Pin. 

DouUyoulles. 

Folquet Marin , pris en la maison de 
son père, mené dans les prisons 
d'Oullyoulles , et de là jeté par les fe- 
nêtres en la rue , massacré à coups 
de pierres , et son corps traîné et bail- 
lé aux chiens. 

Baulx. 

Pierre Majet, tiré des prisons de 
Baulx, et tué à coups d'épée en la pla- 
ce du lieu , puis jeté. 

Brignolles* 

Nicolas Bois de Besse , mis prison- 
nier par Jean Clavier, juge , et fait 
tuer par Balthasar Fouco. 

Jacques Berton , âgé de soixante- 
cinq ans ; Jean Boyer et André Belle- 
tons , tirés des prisons et tués du con- 
sentement de Jean Clavier , juge. 

Hières. 

Jean Antoine, fut arrêté prisonnier 
à Saint-Maximin , et tiré des prisons 
parBouquenègre et tué. 
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Arles. 

Un nommé Frère Pierre , tiré des 
prisons d'Arles, et tué par Jean-Ray- 
mond Usacbas , Jacques Blanc , Pierre 
Senequier et Louis le menuisier. 

Pignans. 

Jean Martel, tiré des prisons de 
Pignans et lapidé. 

Bortnes. 

Pierre Harghuloux, tiré des prisons 
de Bormes et tué. 

Marseille. 

Honoré Pastoret et Georges Oluva- 
ri , tirés des prisons de Marseille par 
le capitaine du guet à la poursuite des 
consuls , puis pendus à un arbre étant 
devant lesdites prisons, et le lende- 
main traînés par la ville et brûlés au 
vu et au su desdits consuls. 

Pierrerue. 

Auberge dit le Court , tiré des pri- 
sons dudit lieu et précipité du baut du 
château en bas. 

Peyrolle. 

Un nommé Augustin tiré des pri- 
sons du lieu de Peyrolle près Gastel- 
lane et tué. 

Luc. 

Balthasar Brun , tiré des prisons et 
jeté par les fenêtres en bas. 

Saint-Paul. 

Bertrand Saussc > du lieu de Gina- 
servis, tiré des prisons de Saint- 
Paul et tué. 

Pertuis. 

Vincent de Canes , Etienne Bonne- 
fille et Jean Bonaud dit le Clavelier , 
hommes anciens , tirés des prisons de 
Pertuis , et précipités des murailles en 
bas à la vue de Flassans. 



Sallon-de-Craux. 

Raymond Allard, de Sallon-de- 
Craux , tiré des prisons de Larabesc 
et tué. 

Valensonne. 

. Pierre Magnali , homme de qualité , 
tiré des prisons de Vallensolle, tué à 
coups d*épée et de dague , et puis lui 
faisant passer des chevaux sur le 
ventre. 

Toulon. 

Henry de la Mer, prêtre tiré des 
prisons, traîné par toute la ville, 
navré, tué à coups d'épées et puis 
brûlé. 

Lauriol. 

* 

Antoine Barthélemi, tiré des pri- 
sons de Lauriol et pendu aux mu- 
railles de la ville avec une grosse 
chaîne de fer. 

Segonier. 

André Chand , tiré des prisons de 
Segonier, puis pendu. 

Besse. 

Nicolas Bois , prisonnier à Besse et 
meurtri de nuit. 

BRÛLÉS. 

À Roquebrussané. 

Jean Messier , à Roquebrussané , 
meurtri fort cruellement et puis son 
corps brûlé. 

Hières. 

Antoine Hugonis, avocat au siège 
dudit Hières, pris, et, étant à ge- 
noux devant Bouquenègre , duquel 
avons parlé en l'histoire de Sisteron» 
lui offrit une vigne qu'il avait pour sa 
rançon pour ce qu'il n'avait point d'ar- 
gent comptant ; ledit Bouquenègre le 
tua de sa main d'un coup de halle- 
barde , puis le fit traîner et brûler. 
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Bonnes. 



Toulon. 



el Cauluet , à Bonnes , tiré des 
par les consuls du lieu , tué , 
ilé au milieu delà place. 

Marseille. 

ine Vassé, avec un sien neveu, 
re les bras de sa femme , par 
abatier, puis traîné et brûlé 
a ville au lieu appelé Porte- 
Joseph Guerin , blessé par 
i Sonen et Biaise Nicoutier , 
atné'à demi-mort par la ville , 
rûlé par le consentement des 
s par les enfants. 

Fréjus. 

-Pons Rodulphi , homme de 
, tratné , puis brûlé à la place 
ue de Fréjus. 

Luc. 

t>aut Guyon , jeté de la maison 
uriale du Luc en bas , puis 
ri à coups d'épée , tratné et brû- 
i présence des consuls ; Jacques 
b , notaire , percé par le corps 
Dâton ferré, tout vif, et ainsi 
par la ville , pnis brûlé. 

Doullyoulles. 

loré Rostain , menuisier , tué à 
d'épée , puis tratné à la place et 
à demi-mort, et le reste du 
au chiens. 

Pertuis. 

lott Marsal , pris malade au lit , 
par la ville et tratné à la qneue 
ânessc , puis brûlé. 

Apt. 

nBarrier, homme caduc et an - 
fut brûlé. 

Gignac. 
n Barrier , homme caduc tué et 



Jean Lordon, médecin, pris en sa 
maison, jeté par les degrés, traîné 
par la ville, battu et frappé à coups de 
pierres et bâtons, puis brûlé. Fran- 
çois Volant , mené hors la ville , traî- 
né , tué et brûlé. François du Mas , 
tratné et lapidé vif et brûlé par les 
enfants, ayant contraint son propre 
(ils, le 15 de mai 1562, à ce faire. 
Henry de la Mer, prêtre, tiré des pri- 
sons , traîné par la ville , blessé d'un 
coup de pistole , fut achevé de tuer à 
coups d'épée et de dague , puis brûlé. 

La Roque-Dcfothorron. 

Guigou Blanc , Âgé de quatre-vingts 
ans, aveugle et impotent, brûlé vif. 

Antoine Sabille , aussi vieux et im- 
potent, allant sur des potences, fut 
pris et brûlé tout vif. 

Antoine Mercier , de la Roque, 
près Brignolles, pris, traîné, puis 
brûlé vif la corde au col. 

Arles. 

Raymond Collembaud , travaillant , 
tiré hors sa maison et brûlé vif par 
Jean du Destrech. 

Florimond .Serre, forcé dans sa 
grange, tiré et brûlé par ledit Des- 
trech , Robert Chavary , Jacques Es- 
piard et le comte de Tande , étant 
en Arles. 

LAPIDÉS. 

A Barjoul. 

Guillaume Mureur, 
Etienne Derbes, lapidés. 

Poignans. 

Jean Martel, tiré des prisons, et 
quatre jours après lapidé hors la ville 
par les enfants. 



2IG 



HISTOIRE 



1563 



Congolin. 

Pierre Castillon , attaché à un oli- 
vier et tué à coups de pierres. 

Forcalquicr. 

Jean Ganot, ayant été malade au 
lit deux ans, pris, livré aux enfants 
et lapidé de pierres en la place pu- 
blique. 

La Cogne. 

Baptiste Gardenne , au lieu appelé 
La Cagne, étant malade en son lit, 
pris , tratné et battu à coups de pier- 
res dont il mourut. 

TUÉS ET TRAÎNÉS. 

A Barjoux. 

Pierre du Pont, massacré d'un coup 

de pistole , pris , tratné hors la ville 

et pendu, 

Saint-Quanat. 

Le fils de Jean Mérindol > tué gar- 
dant son bétail , puis traîné à la queue 

d'un cheval. 

Antibes. 

liuigou Abrilh , tué en sa maison , 
puis traîné et jeté aux chiens. 

L'Isle-de-Martêgue. 

Trophème Gautier dit Curateau , 
tué et tratné. 

Jean Ferti, homme ancien et de 
qualité , tué en plein jour , tratné et 
finalement jeté en la mer. 

Grimant. 

Miche Colle , âgé de quatre-vingts 
ans , tué et tratné hors la ville avec 
une corde. Bonifacc , écuyer, tué au- 
dit Grimant 9 traîné hors la ville. 

Forcalquier. 

Denys de Ralhane, prêtre, homme 
vieux et caduc , pour s'être adonné à 
la religion réformée , fut pris , traîné 
et tué au mois de juillet. 



Jean le Ganot , malade d'une mala- 
die incurable, il y avait deux ans, 
pris et livré aux enfants qui le lapi- 
dèrent. 

Fréjus. 

Melchion Buisson , massacré et trat- 
né dans la rivière d'Argent, tes clo- 
ches sonnant. 

Gaspard Feutrier, massacré et traî- 
né comme ledit Buisson. 

Saint-Remy. 

Jean de Villette , fut assailli dans la 
maison de son père par le peuple» 
conduit par Hugues Frenel, viguier, 
et, en sa présence, massacré et trat- 
né avec une corde au col hors la ville, 
jeté dans un fossé aux chiens. 

Saint-Martin-de-Castillon. 

Denis Berthelin , à Saint-Martiir, 
tué à coups de dague, puis, d'une 
corde , tratné et jeté aux chiens , et 
le laissèrent sur un fumier. 

TUÉS ET PRÉCIPITÉS. 

A Aix. 

Jean Giraud , avocat en parlement, 
frappé d'un coup d'arquebuse, sur le 
toit de sa maison et précipité en bas , 
puis jeté aux bêtes hors la ville, à la 
venue de Mantin. 

Quinson. 

Un exécuteur de la haute justice du 
prévôt Bellon , fut tué , pendu par les 
pieds , puis précipité dans la rivière 
de Verdon. 

Honoré Fourque , du lieu dé Saint- 
Laurens , à faute de payer rançon , 
fut lié pieds et mains et précipité vif 
du pont en bas dans la rivière de Ver- 
don. Jacques Guérin , prêtre de Poi- 
gnans, passant par Quinson, fut pris 
et lié pieds et mains et précipité vif 
du pont dans la rivière. 
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Baux. 

e Maret , tiré des prisons par 
eople » mis en chemise et atta- 

mains an dos à la place de 
tué à coups d'épées, le tral- 
(>ar la Tille , puis fut précipité 
railles en bas, 

mimé Beauregard, mené à la 
du château de Baux , et préci- 

fenêtres en bas , mort. 

Abe$$e. 

ne Olivier, étant malade en 
fut pris par Honoré Alêne de 
et jeté des fenêtres en bas en 

>ur , et massacré à coups de 

lires. 

Aignier, assailli dans sa mai- 
; blessé , pris et jeté d'une fe- 
i bas , puis pendu par un pied 
ailles de la ville. 

Tourrêtes. 

es Peiret , précipité d'une fe- 

abas. 

Sisteron. 

i Aguillon, Agé de quatre- 
ns et aveugle , pris et jeté du 
Sisteron en bas. 

Dignes. 
lédecin de Sisteron , étant à 
fut pris et précipité du pont 
, après avoir reçu plusieurs 
épée par Jean Hermite. 

Forcalquier: 
Carpentoux , pris et jeté de la 
a te tour du château en bas et 
* les pointes de piques et hale- 

>ie dépendant dudit Forcal- 
quier. 
rge dit Louvernet, cordon - 
récipité vif de la plus haute 
château en bas. 



Lut*. 

Guillaume Chamins , de Pierrerue 
et Jean Fontaine, pris et jetés du haut 
du château en bas, tout vifs. 

CasUUame. 

Jaquet Arlot , homme vieux et im- 
potent, et grièvement malade en son 
lit , pris et jeté des fenêtres de sa mai- 
son en bas , et l'assommèrent de ses 
potences dont ils se soutenait. 

Ferrier Giraut fut aussi précipité et 
tué de même. 

Apt. 

Vingt-trois hommes furent précipi- 
tés du pont d'Apt en la rivière. 

Martin Blanchet, pris et jeté du 
pont en bas en la rivière. 

Manosque. 

Quatre hommes de la suite du com- 
te de Tande , gouverneur de Pro- 
vence , précipités d'une tour du châ- 
teau en bas. 

Pierre Sambonin , jeté des murail- 
les de la ville en bas , où il fut foulé 
des pieds des chevaux jusques à la 
mort. 

Gaspard Aigosi , de la religion ro- 
maine, fut aussi précipité des mu- 
railles de la ville en bas. 

Annibal Arquier, de la ville de 
Lambesc, trouvé malade à Manos- 
que, pris encore vif, lui coupèrent 
son membre , lui mirent en sa bouche, 
et, l'ayant tratné par la ville , le jetè- 
rent des murailles en bas. 

Saint-Martin-de-Ca$tillon. 

Balthasar Bassot, âgé de vingt-cinq 
ans , mené sur un haut rocher appelé 
Boquegnan , près dudit Saint-Martin , 
et précipité en bas. 
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MORTS D'ÉPOUVANTEMENT. 

A Aix. 

Jean Roque, avocat da.roi au aiège 
d'Ières , étant à Aix , et voulant sortir 
de la ville après avoir été longuement 
malade , fut tant battu par les gardes 
des portes , qu'il en mourut après , 
et fut enterré d'un sien beau-père > 
nommé la Sardi. 

Pierre Mo ton. 

Baptiste Gardène. 

Paul Gabasso , syndic à Sellans , 
étant assailli en sa maison. 

ÂntibouL 

A miel de Grâce , après avoir été 
outrageusement tourmenté et tiré 
rançon d'icelui , mourut bientôt 
après. 

Un fils de Bernard Bandon, dé- 
dépouillé pour être tué , mourut à la 
Mothe d'Aigne. 

Âcueta. 

François Fournier , ayant par force 
résigné son bénéfice au lieu qu'il 
n'en voulait non plus pour autrui , 
que pour soi-même , mourut. 

FENDUS ET DÉMEMBRÉS VIFS. 

A Senas. 

Le sieur de Senas , l'un des princi- 
paux capitaines de ceux de la religion, 
s'étant retiré avec le comte de Tande , 
gouverneur du pays, ceux du lieu, 
ses sujets, envoyé rent quérir F lassans 
pour piller son château; lequel, y 
arrivant avec Mondragon , Ventraban 
et autres y étant entré sans résis- 
tance, tua tout ce qui y était, à sa- 
voir, quatorze hommes gens de bien 
et paisibles , qui y avaient été laissés , 
une femme et une fille , après les 
avoir violées. 



Antoine Alard , fermier dudit s 
de Senas, fut pendu à une en 
des fenêtres, où il fut arquebcu 
tiré à coups de pistoles, le fa 
languir cruellement. 

Ils prirent aussi un homme de 
rindol qui y fut trouvé , qu'ils 
chèrent à une grille dudit châte 
lui fendirent le ventre tout vif co 
à un mouton , disant qu'ils voul 
manger le cœur d'un .huguenot 

vif. 

Thoard. 

Antoine Julien de Thoard, 1 
tout vif, et lui tirèrent les h 
hors du corps en lui disant : cri 
Dieu qu'il te sauve. 

Le Cadet Saint-Stayes , après 
été rançonné fut pendu par les p 
puis démembré membre après l'i 
Jacques Abeille , transpercé d'u 
ton ferré par le corps , ainsi 
long-temps, fut jeté dans un bi 
et encore vif brûlé. 

Saint-Quentin. 

Deux frères de Roland Lu< 
Saint-Quentin, l'un démembré 
vif, l'autre saigné comme un m 
et puis découpé de ses membres. 

Manosque. 

Annibal , archer de Lambesc 
membre tout vif. 

La Mothe d'Aigne. 

Un fils de Bernard Baudon , les 
lui furent arrachés tout vif. 

Guillaume Nicolas, âgé de cen 
ou environ , fut saigné tout vif 
un couteau au gosier, jusques 
qu'il eût rendu l'esprit. 

Signe. 

Honoré Labon, âgé de septante 
tué après lui avoir coupé les lèi 
le nez et oreilles , et attaché corn 
porte de sa maison. 
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ENTERRÉS TOCS TIFS. 

Dignes. 

e Roche , senritcnr du lieute- 
Dignes , trouvé à sa métairie , 
erré tout vif, ayant lui-même 
traint faire sa fosse , et essayé 
lerait assez grande ; et ce , par 
emi Chausse-Gros et ses com- 

Forealquitr. 

s Dandot, âgé de quatre-vingts 
is à une lieue près , le mcur- 
environ mille pas près la ville , 
rent encore vif en la terre, 
îs bras rompus. 

TERRÉS ET JETÉS AUX CHIENS. 

Manosque. 

rian de Fauris , ayant été meur- 
oseveli , fut désenterré et don- 
chiens. 

lint-Martin-de-Castillon . 

îune enfant, fils d'un libraire, 
quinze ans , ayant déjà demeu- 
i jours en terre , fut désenterré 
aux chiens. 

MORTS DE FAIM. 

A Cabriêres. 
las Franchesquin. 
rère de Claude Pelât, 
ine Jourdin. 

NOTÉS. 

Fréjus. 

:hion Boisson et Gaspard Feu- 
jetés dans la rivière d'Argents 

Manosque. 

lommé Bayonnet , noyé dans la 
ce. 



Quinsom. 

Un exécuteur de la haute justice du 
prévôt des maréchaux, pris et noyé 
dans la rivière de Verdou. 

Honoré Foulque , mis à rançon , et 
ne la pouvant si tôt payer , fut attaché 
par les mains, et jeté dans la ri- 
vière. 

Jacques Guéri n , prêtre de Pignabs, 
passant par Quinson , lui ayant attaché 
les pieds et mains , fut jeté dans la ri- 
vière. 

Greauœ. 

Antoine Serenier, pris , tué , pendu 
et jeté dans la rivière de Verdon. 

Tarascon. 

Aotoine-Guérin , poursuivi à coups 
d'épées , pris et noyé au Rhône. 

Un pauve serrurier jeté dans le 
puits de sa maison et noyé. 

TUÉS, FENDUS ET ARQUEBUSES. 

Aix. 

Pierre Marroc, avocat en parle- 
ment , pris dans le temple de la Mag- 
delaine , et mené au pin et la massa- 
cré. 

Mathurin de la Roque , pelletier , 
ayant été tout un jour exposé en mo- 
querie à la porte Saint-Jean , fut tué , 
et sa léte coupée et baillée pour s'en 
jouer. 

Joseph Batuti Bazochien , arque- 
buse au pin. 

Jean Boche , cellier , pendu au pin . 

Damian Mellet , menuisier, pris en 
sa maison et massacré au pin. 

Philippe de la Benière , sellier , pris 
en sa maison et massacré au pin. 

Georges Blanc, solliciteur , tué hors 
la ville près du jardin du roi. 

Georges Marinier, mené tout nu r 
et tué au pin. x 
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Un pédagogue des enfants du sieur 
de Tébon , tué au pin, 

Berthélemi Bolongue , chaussetier , 
dit Courte-Oreille. 
Durand , le cordonnier. 

Jean de Marcelin. 
Jacques Jaqui , libraire. 
Jean de Marie. 

Le rentier de l'archimaire Auberti, 
tué à sa métairie. 

Gaspard Boupar , sieur de Pères , 
tué au terroir de Minet par des sol- 
dats. 

François Mouton, chirurgien, tué 
et mis dans nn four a chaux. 

Michel Maroqs et André Maroqs , 

frères , tués hors la ville d'Aix. 

Un appelé le Farinier , tué hors la 
ville. 

Le rentier de madame Guérine , à 
Aix. 

Un cordonnier se tenante la bou- 
tique de Grefrier, pris en sa maison 
'et tué au pin. 

François Serre , tué. 

Jacques Léon, tué. 

Etienne Rozier , sorti de prison et 
étant en sa maison , et se voulant sau- 
ver, fut assailli par le peuple et tué en 
la rue à coups de pierres , puis pendu 
par les pieds aux murailles de la 
ville. 

Pierre Allègre, de Marseille , mas- 
sacré par les gardes des portes d'Aix. 

Un fils de Pierre Raynaud , avocat 
en parlement , étant allé à une sienne 
métairie par le commandement de 
son père , fut tué par des soldats. 

Barjoux. 

Jean Rotain , bien qu'il fût de la re- 
ligion romaine et malade en sa mai- 
son , fut pris à l'instigation de Marsel 
Alhcnoux , son ennemi , battu et ceux 
de sa famille, rançonné, puis mis dans 



un bateau feignant le mener au sieur 
de Carce, puis, arrivé au terroir 
Sainte-Catherine , juridiction du sieur 
de Pontènes , là pendu à un arbre. 

Un nommé Favariac r pendu. 

Barthélemi Peyrolier, de Varagues, 
tué à Barjoux, son cheval pris, et 
dépouillé tout nu ; les meurtriers je- 
tèrent au sort ses vêtements au tu et 
su des officiers. 

Antoine Dersses, massacré inhu- 
mainement à coups de dague. 

m 

Saint-Mitre. 

Louis Sabatier et un sien frère , tué 
le jour Saint-Jean. 

Geoffroy Averic , laboureur, âgé de 
soixante ans , tué. 

François Monnyer , pris , lié à on 
arbre et arquebuse. 

Baux. 

Pierre Peyre , pris , mené au ver- 
gier de Grille , tué, puis jeté dans on 
fossé et jeté aux chiens. 

Deux enfants de feu Sébastien Oli- 
vier, tués et jetés aux chiens. 

Un nommé Brancaix, serviteur de 
Jean Peyre , tué d'un coup d'épée an L, 
travers du ventre dont les boyaux lai 
sortirent. 

Saint-Quanat. 

Jean, âgé de quatre-vingts ans , fut 
rançonné ,puis pendu à un chêne. 

Claude Pinchinat, tué d'un coup 
d'arquebuse, allant à la chasse. 

Pierre, le menuisier, fut tué gar- 
dant le blé. 

Pierre, secrétaire du sieur d'A- 
gulhes, tué. 

Sena$. 

Bernard Ris, cruellement meurtri 
en pleine rue et de jour. 

Un marchand pié mon tais , passant 
par Senas ; lui coupèrent la gorge eB 
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et lui emmenèrent son che- 
t ce qu'il avait, 
hirand , tué à Senas. 
*e de Jean , le couturier, du 
ignières , tué à coups de da- 
tas. 

Mchon, d'Alençon, et Jean 
, d'Aignières , tués au ter- 
enas. 

>n , procureur juridictionnel 
de Senas , tué. 

Fayence. 

tre , et le menèrent à la bas- 

>ipoli , et le tuèrent à coups 

<• 

mvre maréchal , sortant de 

tué à coups de dague. 

e Testamier dit Court , tué. 

Sainte- Anastasic. 
sur de Torris, tué à coups 

[Olivier, tué en avril. 

Martin , tué. 

ion Olivary , après l'avoir vo : 

îlque argent , fut tué à coups 

•use et d'épée. 

tlemy Martin , tué à coups d'é- 

i tons ferrés. 

le Montin , tué par la compa- 

Baudimont , puis pendu par 

i* 

s Martin , se pensant absen- 
ts , fut pris et tué par Bau- 

Besse. 

Geoffroy , notaire , tué par la 

lie de Baudimont. 

t de Geoffroy, moissonnant ses 

•is et rançonné de dix écus , 

i coups d'épée. 

ue Gleys, travaillant à ses ter- 

tué. 
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Gaspard Portai , pris , blessé , ran- 
çonné de quarante écus , puis tué. 

Jacques Arvanes, tué d'un coup 
d'arquebuse. 

Bernabé Adré , tué à coups d'épée. 

Huguet Geoffroy , tué hors la ville. 

Jean Rigord , tué par des soldats al- 
lant à Brignolle. 

Nicolas Bois, constitué prisonnier 
par le juge de Brignolle, et tué la 
nuit. 

Jacques Geoffroy , pris par certains 
meurtriers en plein jour, et mené par 
iceux à la mort , après avoir en vain 
demandé justice au lieutenant du 
baille qui s'en moqua , fut attaché et 
arquebuse contre un poirier ; et qui 
plus est, n'étant encore mort, d'un 
certain malheureux nommé Baptiste 
Regnaud , lui ayant traversé le corps 
d'un coup de dague , le bailla à un'fils 
dudit Geoffroy, et lui tenant le bras, 
le força d'en bailler un coup à son 
propre père , au vu et su de tout le 
peuple. 

AntibouL 

Honoré Guérin , prêtre du lieu de 
Saint-Paul, s'en allant du lieu de 
Biel au lieu de Valaury , fut tué. 

Iêres. 

Un serviteur de Jean Rigaud , pris 
dans la maison de son mattre , et tué 
à la rue. 

Un marchand de Lyon étant au lo- 
gis de la Couronne , fut tué. 

Nicolas Martin, apothicaire de Tou- 
lon , fut mis à rançon de vingt écus , 
et d'autant qu'il ne payait sitôt sa ran- 
çon comme il désirait , fut mené en 
plein jour hors la ville , et tué par un 
prêtre de la compagnie du sieur de 
Gyen. 

Jean Amelot , dit de Paris , volé 
par les chemins, et tué. 
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Uo marchand de Nîmes , pris en la 
maison de Elione Valsière , sa tante , 
livré au peuple et mis hors la ville ,• et 
tellement battu qu'il fut laissé pour 
mort ; mais ayant langui toute la nuit, 
et demandant secours le lendemain 
aux assistants» le firent achever de 
tuer avec une hache par Pierre Éme- 
ry , transporté d'entendement. 

Pierre Brassauri, bien qu'il fût de la 
religion romaine fut tué proditoire- 
ment. 

Gaspard Simier , viguier , dudit 
1er es, pris et meurtri en la place pu- 
blique , en plein jour. 

Un marchand de Gènes, trouvé 
mort au terroir d'Ières , au quartier 
dit TEstagnan. 

Un étranger inconnu , trouvé mort 
à la Pierre-Plantade. Les officiers em- 
prisonnèrent deux des meurtriers» 
mais huit jours après furent élargis. 

Jean Antoine constitué prisonnier et 
depuis tué parBouque-Nègre. 

Sébastien Gombert, procureur au 
siège d'Ières, venant de la ville 
d'Aix, fut tué. 

Cuers. 

Pierre Fournier, chanoine de Tou- 
lon et prieur du lieu de Cuers, pris 
par Baudimont , et fait tuer par ses 
gens, puis on obtint son bénéfice pour 
Annibal son fils. 

Esprit Chabert, jeune homme tué 
hors le lieu de Cuers. 

Poignans. 

Bernabé Férand, notaire, pris au 
lieu de Carnoles , et mené , à Poi- 
gnans , prisonnier en la maison de 
Jean Channat dit le Roux ; là , où ayant 
mandé quérir les consuls les priant 
prendre son bien et lui sauver la vie , 
lui firent réponse, qu'il ne voulait 
prier les saints et voulait prier les 



hommes, et lui ayant dénié si 
quête , fut mené hors la ville et ti 
Fériol Borme , dit Pignans , mi 
en son lit , fut tué. 

La Valette. 

Jean Grasse, pauvre homme 
vaillant à sa vigne , fut assailli , e 

Ambagne. 

Barthélémy Ricard , tué. 

Soliers. 

François Musnier , chirur{ 
ayant été menacé parles meurtr 
se retirant , fut tué hors la ville. 

Un pauvre tisserand , pris â 
métairie , mené en la ville y fut 

Bormes. 

Pons Hergulhoux , pris prison 
mis à rançon, mais, à faute < 
payer, mené hors la ville et tué. 

A Pierre-Fu. 
Joseph Bérang , tué allant à Ièi 
Gonfaron* 

Cristol Huart , âgé de soixante 
trouvé dans un bois , pris et mi 
Gonfaron et tué par les gens de 
dimont. 

Henri, le cordonnier, trouvé c 
au bois, amené et tué hors la vill< 

Montauroux. 

Michel, prêtre, prisonnier, i 
hors la ville , attaché à un arbn 
arquebuse. 

Pierre Leget , mis prisonnier, ( 
quebusé comme le précédent. 

Paulet Leget, rançonné et puis 

Honoré Tardieu, rançonné et 
tué. 

Jean Theas , tué. ' 
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n de Balarin , sieur de la ville , 
meurtri par Jean du Destrech , 
nelon , Vincens Primat et Claude 
es. Un boucher duquel on n'a 
roir le nom , meurtri près du jeu 
lume par Jean Bègue , dit l'Ar- 

i Tuffier , prisonnier, tué et as- 
é à coups de pierres. 

juin 1562 , Jean de Quiqueran , 
ntrebran , accompagné de dix 
jze brigands , saccagèrent vingt 
gt-cinq maisons de ceux delà 
m , et furent tués ceux qui s'en* 
it. 

is Bonson , docteur du dit Arles, 
ns sa maison par Trophèmc Du- 
Jacques Espiard, Jean Bègue » 
rmade. 

>n Pradon, charpentier, tué 
a maison par Jacques Epiard , 
îs Malhclin et Jean du Des- 
dit le Taurelon. 

rges La Faye, praticien, tué 
a maison par lesdits Espiart , 
lin et de Destrech. 

;s Prunet, chaussetier, meur- 
' lesdits Espiart, Mathelin et 
ch. 

I Peyre , aussi chaussetier , 
•i dans sa maison par les susdits. 

îçois Barralis , ménager, meur- 
s sa grange. 

cabrier de Mangueil , meurtri 
amps, vers le Mât-Tibert, où 
un nommé Nicolas le Court , 
ier. 

ici Baille , de Pierre-Brun , 
•i dans sa grange par Jean-Jean, 
thélemy Agard. 

s Pauton , praticien , meutri 
in du Destrech dit le Taurelon , 
Serrier et Jean Challot. 



Jacques Dumet, apothicaire , meur- 
tri sur le pont de Trau , par Jacques 
Vidau , Jean Vregon dit l'Àrmade, 
Jacques Blanc dit Chafaire , Amiel de 
Mallesartre. 

Jean Gautier , pendu aux fenêtres 
de Jean Brunet , notaire , par Etienne 
Ycard, Vincens Primai, Jacques Ma- 
thelon, Jean Durbaut et Honoré Ni- 
colas. 

Frère Pierre , pris aux prisons du 
roi où il était détenu par autorité de 
justice et meurtri par Jean- Jean, Ray- 
mond Vachal dit de Cabrières , Jac- 
ques Blanc , Pierre Senequier et Louis 
le Mesurier. 

Un nommé maître Barthélémy le 
cordonnier , meurtri hors la porte de 
la Cavalerie , par Vincens Primat et 
Jean-Jean. 

Antoine Aimar, pêcheur, meurtri 
par Guillaume Brunel , viguier et 
Laurens , son fils. 

Bastide de Castellane , serviteur 
meurtri dans le grand temple par 
Jean de Quiqueran dit Ventebran , 
Honoré de Quiqueran dit le Sacris- 
tain , sou frère , Robert de Quiqueran 
dit de Beaujeu , Gaucher de Quique- 
ran dit de Mejanes, Trophéme Duzane, 
Autoine de Besaudin , Jean-Jean, 
Raymond Vacchier et beaucoup d'au- 
tres. 

Trophéme , travailleur , meurtri 
dans sa maison , par Jean du Destrech 
dit le Taurelon. 

L'Ile de Martêgue. 

Jacques Gardon , soldat pour le roi 
à la tour de Bouc , en ladite Ile , tué* 

Tourrêtes. 

Esprit Segond, du lieu de Fayence, 
tué au château de Tourrêtes. 

Michel Gueybier de Fréjus , tué au- 
dit château. 



1 



*24 



HISTOIRE 



Jacques Peyrest, étant poursuivi 
dans sa maison , sauta d'une fenêtre 
en bas et se creva , dont il mourut. 
Le vicaire du lieu lui dénia sépulture. 

Bergemon. 

Barthélémy Sauvaire,tué en la place 
de Bergemon , en plein jour. 

Clavier. 

Antoine Courtes et Etienne Anger , 
son beau-frère , tués à coups d'arque- 
buse , hors la ville. 

Melchion Gortes , tué aussi à coups 
d'arquebuse , gardant ses brebis. 

SeUans. 

Melchior Langier , tué à coups d'ar- 
quebuse. 

Thoard. 

Entre toutes les cruautés qu'on peut 
remarquer , faut ici noter Éléon de 
Barras» se disant capitaine, lequel, 
ayant pillé la bastide et métairie de 
Jean Rocobrun et l'ayant rançonné de 
trois cents florins , prit prisonnier aus- 
si Honoré Dauphin , qu'il mena avec 
une tenaille de fer par le nez jusques 
à ce qu'il lui eût payé autres trois cents 
florins de rançon. Ce fait menant liés 
et garotés. 

Pierre Feraut et Pierre Malet, et 
arrivés en un lieu appelé Anatans, 
perça les deux bras dudit Mallet , avec 
une dague , puis passa une corde par 
dedans, le déchiquetèrent à coups de 
hallebarde et d'épée , et de là menè- 
rent Pierre Ferraut au lieu de Champ- 
torsier, où ils l'arquebusèrent, et, 
après sa mort, lui donnèrent vingt 
coups de dague. 

Le môme Éléon de Barras, ayant 
pillé la veille de Noël toutes les mai- 
sons de ceux de la religion réformée 
de Thoard où il n'y avait que des 
femmes, fit tant, toutefois, qu'il prit 



prisonniers Angelin du Plan qu'i 
à coups de dague , lui disant : Cri< 
Dieu qu'il te sauve. Il prit aussi Ch 
Thomas et Louis Formel , qu'il i 
prisonniers à Digne, où ayant et 
tenus quatre mois enfin ils furent 
damnés en galères par le lieutena 
lieu , dont ils se portèrent pour i 
lants, et feignant les mener à 
furent tués et massacrés près 
ville. 

Pierre Maurison , chargé de fe 
et d'enfants, après l'avoir ranç 
de huit écus faisant semblant < 
mener à Digne, le massacrèrer 
les chemins. 

Il rançonna aussi les consuls 
lieu de Thoard , de soixante écus 
sant tout haut : Je suis tout et 
faire ce qu'il me plaira comme lii 
nant du roi. 

Benoît du Plan , pauvre hon 
chargé de femme et enfants , fut 
ché par le même de Barras < 
complices contre un arbre, et^ei 
busé et blessé de plusieurs coup 
pées et de dagues, et, étant ei 
vif , lui coupèrent son membre 
mirent dans sa bouche, lui dis 
Mange cela , bourreau. 

Sisteron. 

Antoine Nicolai , notaire. 
Antoine de Curia. 
Jean de l'Ayde, pendus et é 
glés. 

Ribies. 

Sauvaire Chais , tué. 

SainUMaximin. 

Jean-Antoine Coche, âgé de 
rante-cinq ans, fut pris au logi 
la Croix Blanche, hors la ville, 1 
dans la ville , rançonné de d 
écus , puis remené hors la ville e 
en plein jour, sachant les juge 
guier et consuls. 
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es Fouquète , apothicaire , 
is en une métairie d'un sien 
li firent ouvrir la bouche , di- 
ils roulaient voir combien il 
Age, lui tirèrent un coup de 
|aos la bouche, et l'achevèrent 
à coups d'épées. 

Velaux. 

e Moton , âgé de quatre-vingts 
cheminant avec des potences, 
à coups de coutelas par un 
Pigorre Dagulhes. 
ne Richard, demeurant au lieu 
e Grand-Tom , arquebuse de 

Grimand, 

es de Mitrite, dudit Grimand , 
rente ans , meurtri au terroir 
tarde , joignant Grimand. 

tforeti , âgé de cinquante ans , 
travailleur, chargé de deux 
îarier, tué à coups de dague. 

Antoine Cordier, procureur 
onnel du sieur de Sault , pris 
lison , mené hors la ville , ar- 
et tué par Antoine Chantan- 
tes Quirier dit Lansquenet, 
llémentet Honoré Goutier. 

Hemi Feraporte de Cogolins , 
oixante ans , pris en la maison 
a frère , mené hors le lieu de 
1 , et tué à coups d'épées et de 

Marseille. 

deVegat fut tué le premier 
mai 1562, près des portes de 
, en la présence de l'un des 
nommé Pierre Leblanc , et de 
qui y aida à le tuer, puis dé- 
et laissé nu. 

ne Vasse , pris et meurtri en- 
bras de sa femme , par Jean 
et autres meurtriers , puis le 
it aux enfants qui le traîné - 

III 



rent et brûlèrent hors la ville , près la 
porte Galle. 

Un neveu dudit Vasse fut semblable- 
ment tué et brûlé hors la ville. 

Joseph Guérin, âgé de vingt ans , 
blessé et meurtri en la maison de Cho- 
met, apothicaire , par Charles Soucin, 
Biaise Monder et autres, puis livré 
aux enfans, demi-mort, qui le traî- 
nèrent en la présence des consuls , 
hors ladite porte Galle , et brûlé par 
le commandement d'iceux. 

Les consuls de Marseille, ayant fait 
commandement à ceux de la religon 
de sortir de la ville , appostèrent cer- 
tains meurtriers sur les chemins pour 
tuer ceux qui en sortiraient ; comme 
il en advint à Honorat-Bollet, près de 
Pênes, et Pierre Alègre, près de 
Gardane , par lesdits meurtriers apos- 
tés. 

Louis Jombert, prêtre , étant de la 
religion romaine et prieur de Saint- 
Laurens à Marseille, à la poursuite 
des consuls, pris en son lit, par Jean 
Sabatier , Anne! Sabatier, son frère et 
autres meurtriers , lui ayant fait pren- 
dre ses meilleurs habits et son argent 
sous couleur de lui sauver la vie , et 
l'ayant mené hors la ville et pris ses 
habits et argent, le tuèrent en la pré- 
sence d'un des consuls monté à cheval. 

Barthélemi Descalis, de la religion 
romaine, ayant été fort blessé et se 
faisant penser à la Bastide des Guet- 
tons , lui fut coupée la gorge entre les 
mains de sa mère, par Charles Sou- 
cin, Antoine Flassart. 

Nicolas Masse , aussi étant de la re- 
ligion romaine, fut tué en plein jour 
dans la ville , au su des juges et con- 
suls , qui n'en firent aucune justice. 

Jean Rostain , aussi de la religion 
romaine , fut tué à sa Bastide. 

Quelques soldats du fort delà Garde, 
accusés d'avoir voulu livrer ledit fort 

15 
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à ceux de la religion , furent tellement 
géhennes qu'ils en moururent. 

Pierre Guilloti , d'Arles , marié au- 
dit Marseille , frappé à mort de deux 
pistoles , par Jean Nègre et Jean Hé- 
raut. 

Elias Rebuffat , assommé et meurtri 
bors la ville. 

Paul de Ci pi erres, marchand, ma- 
lade en sa maison , pris par les con- 
suls, et y feignant le vouloir mener 
prisonnier à la tour Saint-Jean , fut tué 
auprès d'icelle tour. 

Edon Tresselin , de la religion ro- 
maine , après avoir été volé de neuf 
cents ou mille écus , fut pendu et étran- 
glé de nuit par Jean Sabatier, un sien 
frère et leur complices. 

CadeneU 
Pierre Plause , de Cadenet , tué. 

Guillaume Cornet , âgé de septante 
ans , tué. 

Pourcieuœ. 

Boniface Marmaillan, tué dans un 
bois. 

Aiguilles. 

Honorât-Bonnet, dit Béringuet , 
meurtri par Balthazard Tasset. 

Guillaume Romain, meurtri par 
Jean Bonfilhon , d'Aix , et autres , ses 
complices. 

Lausson. 

Jean de Loro. 

Gaspard Guisur. 

Jean et André Laurens , et un dit 
Guigou , tous tués en un même jour , 
au su des officiers de la justice , et , 
étant gouverneur du lieu , le sieur de 
Très, premier président d'Aix. 

Digne et lieux circonvoisim. 

Antoine Guichard, de Digne, tué 
à la Granedeblerie , par Louis Achard, 
dit Chercheras. 



Un homme de Mérindol, tné par 
Anselme Cantil. 

Un autre homme dudit Mérindol , 
âgé de quatre-vingts ans , ayant avec 
soi sa femme et plusieurs petits en- 
fants , pris par Olivier Bonardon , et 
conduit dans la maison de René Aro- 
ard , teinturier, et , par moquerie , lui 
disaient qu'il entrât en la maison d'un 
de ses frères, et qu'il ferait sacrifice, 
en laquelle maison il fut tué cruelle- 
ment. 

Louis Fornel , dit Bedin , et Charles 
Thomas , furent pris environ Noël, au 
lieu de Tohard , par le capitaine Hé- 
lion de Mirabel , et conduits dans les 
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prisons de Digne , où quelques temps 
après furent condamnés par Jean Jon- 
card, commis audit siège, aux galères» V 
dont ils appelèrent à la cour , et les 
conduisant à Aix , étant aux lies de Blé- 
ons, avec le grenier et geôlier por- 
tant le procès , furent assaillis par Vin- 
cens d'Isabelle Ti raté ne , Charcheries 
et autres, leurs complices, et tués err 
ellement. 

Bernard Goy, tué à CoImart,par 
Barthélemi Laurens, soldat du capi- }n 
tainc Pras , d'une arquebusade. 

Antoine Cholan-Baille de Lambins 
che , tué par des gens de Saint- André, 
au mois de septembre. 

Sauvaire Donadieu , tué cruelle- 
ment à Courbons, le cinquième juillet. 

Jean Cassan fut tué par plusieurs 
garnements de Courbons, après leur 
avoir donné à souper, feignant le me- 
ner à l'ébat. 

Un fermier et rentier du sieur 4e h 
Mauluans , fut pendu par un prêtre, i 
la poursuite du vicaire de Toramène* 

Isnard Marchai, sergent royal, 
étant allé à Barienne , pour exécuter L 
nn mandement du sieur de Somme- 
rive , fut tué entre Barenne etChan 
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îi tranchèrent la tête , puis la Jean Verdet, Dongle 9 distant demi- 



mt par moquerie comme on fe- 
ine boule. 

Forcalquier. 

raet-Massé , couturier , âgé de 
e ans et boiteux , pris en sa 
et meurtri. 

xt, le menuisier, tué dans la 
en plein jour. 

ine Plume , âgé de quarante 
urd , l'ayant pris en sa maison 
îenant vers le temple Sainte- 
en plein jour, fut tué. 

me Beaufîls , du Roux , tué en 
>ur.> 

s de Relhane, prêtre vieux et 
et ne pouvant cheminer , fut 
aîné par toute la ville , et puis 
ré à la place du Bon , à coups 

n Bellonnet , pris , tué et tran- 
ête, laquelle ils faisaient rou- 
me une boule. 

Monrard , procureur , pris et 
terroir de Congues , distant de 
[uierde deux lieues. 

istin Uselat, du lieu Dongle, 
tué. 

e Landuc, du lieu de Sede- 

é. 

;n Vial de la Roche de Giron , 
di toi rement. 

in Doidier , aussi meurtri. 

e Seurier, tué. 

and dit Botine , menuisier , 

i. 

iron, après avoir été long- 
irisonnier, fut tué et jeté. 

ineSerenier de Greaux, à trois 
te Forcalquier , fut pris , tué , 
Bt jeté dans la rivière de Ver- 



lieue dudit Forcalquier, auquel , après 
l'avoir tué, lui coupèrent les géni- 
toires. 

Michel , pal f renier et serviteur du 
sieur de Pierre-Rue , trouvé endormi 
aux pieds des chevaux de son mattre , 
fut tué et meurtri au mois de juillet. 

Jean Périaud, sergent ordinaire de 
Fontiane , distant d'une lieue de For- 
calquier, fut tué proditoirement. 

Antoine Alhaud, du lieu de Lux, 
distant une lieue dudit Forcalquier au 
terroir de Peyrms , tué. 

Laurens Jouve , dudit lieu de Lux , 
fut tué au mois de septembre , hors la 
ville. 

Un appelé Puget, en ce même temps, 
fut tué audit lieu de Lux. 

Un homme de Girand Peys, distant 
deux lieues dudit Forcalquier, pris et 
pendu. 

Mathieu Laidet, prêtre du lieu de 
Vachières, distant de deux lieues de 
Forcalquier, au mois de mai fut tué. 

Un nommé Santeli, dudit Vachières, 
fut tué. 

Etienne Argon , de Sereste , tué. 

François Pernisset, greffier ordi- 
naire dudit Sereste , tué et meurtri. 

Gaspard Brunet, dudit Sereste , tué 
en plein jour. 

George, juge dudit Sereste, tué 
aussi proditoirement en plein jour. 

André Chaut de Sigoyer, fut pris 
prisonnier, et incontinent pendu au 
mois d'octobre. 

Trois autres hommes meurtris audit 
Sereste , dont n'avons pu savoir les 
noms. 

Autres plusieurs personnes, trou- 
vées tuées et meurtries par les che- 
mins, dont n'avons eu connaissance. 

François de Menolhon , bailli du 



M8 



HISTOIRE 



1861 



lien de Vachières, et Elias de Meno- 
Ihon , son fils , ont été tués hors ledit 
Heu. 

Un mercier dudit Vachières , tué. 

Un porteur de lettres , mandé par la 
dame de Vachières , tué audit lieu. 

Grasse. 

Philippe Roquemaure et Monet de 
Rossignol, tirés hors la ville, allant à 
Grollières. 

Un nommé Utrollis , du lieu de 
Saint-Paul, tué près dudit Grasse. 

Guillaume Jean, tué dans ladite ville 
de Grasse. 

Vence. 
Guillaume Ensière dit Pillose , tué* 

Castellane et lieux circonvoisins. 

Valentin Roubin, mercier, dudit 
Castellane, et un sien compagnon, 
partis du lieu de Tortone pour aller à 
Digne, furent suivis par ceux qui 
avaient bu avec eux , et, par eux , tués 
au chemin public. 

Augustin , pris et mis prisonnier à 
Peyrolles , près de Castellane , puis 
élargi et aguetté par les chemins et 
tué. 

Jacques Laure, âgé de plus de 
soixante ans., pris par le prieur de 
Feugaret , et pendu à un arbre. 

N. Pourchat, prêtre du lieu de 
Blioux, pris , rançonné, mené à Bar- 
rèmes , et , là , massacré. 

Martin Simon , du lieu de Saint- 
André , pris à la maison du sieur de 
Torrières , audit lieu , et là , massacré. 

Antoine Chaillan , bailli du lieu de 
Lambouche, pris prisonnier en sa 
maison , et depuis mené hors la ville 
et massacré. 



Frejuê 



Antoine Rodulphi , massacré. 

Pierre Roslet , besognant aux 
champs , fut tué par les gardes de la 
porte de la ville. 

Honoré Rainandi , notaire , pris 
et rançonné , puis , tué hors la 
ville. 

Jean Callas, pris et blessé à coups 
de dague, promené ensanglanté , pais 
achevé de tuer hors la ville. 

Pierre Gavagnoli , aussi massacré. 

Etienne Pieyre, consul du lieu de 
Saint-Rasel , massacré audit Fréjus. 

Melchion Motet, grenetier dudit 
Fréjus , tué par les chemins. 

Luc. 

Le père de Jacques Brun , tué. 

Amphossi, travaillant en sa posses- 
sion , tué. 

Moreti de Grimand, tué au milieu 
de la place. 

Jean Bertrand , cordonnier, fut tué 
par le commandement de Caille , lors 
consul. 

François Garcin, pris prisonnier 
en sa maison , entre les bras de sa 
belle-mère et de sa femme , puis me- 
né à Louis Bras , capitaine de la ville, 
lui demandant qu'ils en feraient, et 
ayant répondu à ceux qui le menaient, 
qu'ils en fissent ce qu'ils savaient, 
lors le menèrent hors la ville et le 
tuèrent à coups d'arquebuse, puis, 
lui ayant coupé la tête, la traînèrent 
par les chemins par l'espace d'uo 
mois, dont sa mère en a perdu l'en- 
tendement de tristesse. 

Mees. 

Salvaire Barles , tué par des garne- 
ments, après avoir fait bonne chère 
avec lui. 
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' Michel Meysonnier, étant en sa bas- 
tide , fut pris et mené devant le lieu- 
tenant du juge du lieu , qui fit réponse, 
qu'ils exécutassent l'édit du roi (c'est à 
dire le tuer) qui fut cause qu'ils l'at- 
tachèrent de cordes , et, mené hors 
la ville, le massacrèrent inhumai- 
nement. 

Bertrand Sausse , de Gmaserins , 
travaillant au lien de Yinon , pris pri- 
sonnier par plusieurs de la Verdie re 
qui le menèrent à Saint-Pol , et, là, 
fut meurtri inhumainement. 

Pertuis. 
Le fils d'Etienne, le jardinier. 
Le serviteur d'Étiene Fouquet. 
Boyer, serviteur de Louis Court, 
tarent tués tous dans la ville. 

Âpl et sa vallée. 

Furent tués à diverses fois, qua- 
rante hommes. 
Paris , Agé de soixante-dix ans. 
Martin Barrier, âgé de quatre-vingts 

H. 

Barthélémy Serre , âgé de soixante- 
dix ans. 
Sébastian Ghanin , de Gastelnave , 
■ terroir d'Apt , tués et massacrés. 

Quatre hommes tués au lieu? de 
SiintrQuintin. 

Ont été tués au lieu de Mus plus de 

thqaante hommes. 

Les père et oncle de Barthélémy 
loech , meurtris à coups d'épées et ar- 
quebuses, puis dépouillés, traînés et 
Nrchair découpée. 

Le mari de Honorade Gatine , tué k 
caapt de dagues et d'arquebuses* 

Guillaume Girad, âgé de quatre- 
rrogts ans , tué à coups d'épées. 

Deux frères et un neveu d'Esprit 
Girard, traînés, étranglés avec une 
me corde au coi > et découpés. 



Saint-Rémy. 

Raymond Raupalhe , procureur du 
roi à Saint-Rémy , bien qu'il fût de la 
religion romaine , fut tué en s'en al- 
lant à sa métairie , navré de dix-huit 
coups de bâtons ferrés et de halle- 
bardes. 

Jean Cotton, chirurgien, meurtri 
dans la ville et partie de son corps 
brûlée , partie jetée au lieu de la voi- 
rie. 

Sallon-de-Craux. 

Raymond Alard, pris à la ville de 
Lambesc et fait prisonnier , dont il 
fut enlevé par certains garnements 
dudit Sallon, mené hors la- ville et 
massacré. 

Saint-Chamas. 

Pierre Rebul, pris dans sa maison 
et tué à coups de dagues. 

Lourmarin. 

Antoine Melle, 

Bertrand Louye , allant moissonner 
leurs blés, et rencontrés par le che- 
valier d'Aussons et ses complices , fu- 
rent tués au lieu de Gollongne. 

Jean Marter, tué. 

Jacques Aguitte , tué par lés susdit» 
au lieu de Jonquier. 

Simon Garbonniep. 
Monnet-Tasquier , tués en leurs 
maisons. 
Hugues Cavalier. 
Glande Cavalier. 
Collet Cavalier. 
Simon Cavalier. 
Gingo Bertin. 
Raymond Bertin. 
Gui go Laron. 
Jean de Saint-Marc. 
Simon Guirouch. 
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Peyron Agnilon. 
Antoine Carboonier. 
Mathieu Agniton. 
Jamme Viton. 
HuguetAndrinet. 
Philippe Hugo. 
Jamme Jamme. 
Constan s Perrin. 
André Sallen. 
Louis Sale. 
Etienne Garbonnier. 
Jacques Nesin. 
Jean BonnoU 
Pierre Barlomieu. 
Guillaume Borgo. 
Jean Tasquier et son fils. 
Bremond de la Roque. 
Guillaume Perrotet. 
Pierre Court. 
Lou Gomon. 
Grassian Sore. 

Antoine Gros , tous tués sans s'être 
mis en défense , par les compagnies 
des capitaines Pignoli et de Luquin 

Joffret. 

Plus, audit Lourmarin, quelques 
temps après , furent tués par la com- 
pagnie de Marquet de Mérindol, à 
savoir : 

Guillaume Codoyre. 
Antoine Paris. 
Antoine Bertheleniy. 
Etienne Serre. 
Simon Richard. 
Antoine Toux. 

Claude Andrinet et George Andri- 
net, son frère. 

Guillaume Roy, tué près de Lour- 
marin. 

Un berger de Faci-Rey fut tué au 
champ et tout son bétail emmené. 



Huguet Gonoux , tué ; ses enfants > 
depuis , morts de faim. 

Claude Gardiol. 

Paguot Rodet , rainé. 

Rodet Rosier et Pierre Rosier, son 
frère , meurtris par le capitaine Cugei 
et sa troupe , et mirent le feu à la mai- 
son du susdit Guillaume Roy. 



'i 
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Claude Réfaud , serrurier , tué k 
l'entrée de la ville. 

Michel Gay. 

Jean Materon dit Borriquet, âgé de 
seize ans , s'en étant fois en des vi- 
gnes pour sauver leurs vies , furent 
cherchés avec des chiens , et les trou- 
vant priant furent tués à coups d'ar- 
quebuses. 

Honoré Alizon , tué. 

Honoré Berton , toé entre les maias 
de son père , et après lui coupèrent 
son membre, et lui mirent dans la 
bouche. 

Esprit Ymbert, apothicaire, tué en 
sa maison. 

Puymaisson. 

Un pauvre manouvrier, nommé Jau- 
freton , tué. 

Manotqut. 

Pierre de Montferrat, tué en ooe 
sienne métairie. 

Un marchand étranger, trouvé mort 
près de la ville et couvert de paille. 

Jacques Magnan et Olivier Magnan, 
étant chez une de leur parente , après 
leur être fait commandement de sor- 
tir, sont tués hors la ville. 

Jean Ferrand , notaire , pris en sa 
maison, malade en son lit avec sa 
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femme , mis hors la ville et tué , pré- 
sents les juges et consuls. 

Roustang, carme, tué près Manosque. 

André Abel , bien qu'il fut de la re- 
ligion réformée, saccagé à Beaumont , 
de quoi se plaignant à Sommerive de 
ce saccagement, fut mené hors la ville 
et tué. 

Bernard de la Gaze étant venu voir 
sa femme , fut tué dans la ville. 

Saint-ftfartin-de-Castilhon. 

Le fils de Guillaume Renand , pris 
a Saint-Martin et mené au lieu de 
Grandbois : lequel après avoir été ran- 
çonné de cinquante écus , fut pendu 
et étranglé à un arbre. 

Honoré Abeli , pris et arquebuse au 
Heu de Gastelet par le curé et prêtres 
du lieu , puis pendirent son corps à un 
•rbre. 

JeanCrêt, tué à coups d'épées et 
dignes. 

Etienne Thome , tué à Saint-Martin- 
de-Castilhon. 

Le Val-d'Aignes et Càbriêres. 

François Anthoard, bien qu'il fût 
privé de son entendement, fnt tué à 
Cibrières. 

Clande Anthoard, impotent d'une 
jambe , tué , délaissa une femme et 
deux filles , depuis mortes de faim. 

Pierre Goyrard, âgé de soixante- 
dix ans tué. 

Jean Anthoard , vieil et caduque , 
massacré. 

Antoine Crespin , Âgé de quatre- 
vingt-dix ans , aveugle et impotent , 
tué. 

Guillaume Armand , Âgé de quatre- 
vingts ans , tué dans une sienne vigne. 

Jacques Roux, âgé de soixante ans, 
lue. 
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Un fils de Bernard Baudon eut les 

yeux crevés. 

Esprit Fabre , tué à la Motte. 

Marquet Teysseraod , massacré. 

Jean Roux , tué. 

Hugues Bonnet, étant malade en 
son lit, tué. 

François Roux , tué. 

Jean Pascal , tué. 

Guillaume Nicolas , âgé de cent ans 
ou environ , pris à la Motte par un bri- 
gand, lui coupa la gorge tout ainsi 
comme à un pourceau , jusques qu'il 
rendit l'âme. * 

Osias Jouvent, homme vieux allant 
à la Tour-d'Aignes, conduisant deux 
ânes, fut pris et tué d'une arque- 
busade. 

Guillaume Govrin , pris par le che- 
min , tué , puis dépouillé tout nu et 

abandonné aux bétes. 

Le père* de Guillaume Baille , ren- 
contré à la montagne de Leberon par 
des brigands , fut tué. 

Brignolle. 

Arband Daulps , dit le Nez-d'Ar- 
gent , tué au logis de la Fleur-de- 
Lys , levant une compagnie de gens de 
pied , pour les comtes de Taude et 
Crussol avec huit soldats aussi tués 
sans les autres qui furent blessés et 
dévalisés par la compagnie de Flas- 
sans. 

Guillaume Clavier, fils du procu- 
reur du roi à Brignolle , tué et jette 
aux chiens. 

Jean Rigord , fut pris en sa maison , 
mené aux champs , et tué à coups 
d'arquebuses et épées. 

Honoré Laurier , dit Gasson , tué 
au terroir de Brignolie. 

Louis Bellon , fils du prévôt des ma- 
réchaux , impotent des jambes , fqt pris 
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en sa maison et tué en pleine me dans 
la ville. 

Louis Vallie, maçon, tué. 
Berthélemy Phelix, maréchal, de 
Gogolin , tué hors la ville. 
Claude Maynier, tué en sa maison. 

Raynaud de Castelan, tué en sa 
vigne par son vigneron. 

Un beau-frère de Antoine Merciers, 
pris à Beaujaussier, et après l'avoir 
rançonné de quatre écus , fut tué d'une 
arquebusade. 

Honoré Chabert fut tué au lieu de 
la Roque.^ 

Thollon. 

Nicolas Olimarii fut tué dans la ville» 
à coups d'épées et de dagues, le 11 de 
mai 1562. 

Pierre Pons, de Thollon, tué à 
coups de dague. 

Le prothenotaire Séguier , prêtre, 
-le jour Sainte-Croix ayant chanté sa 
messe , fut pris dans sa maison et tué 
à coups d'épées et de dagues. 

Quinson et lieux circonvoisins* 

Un fourbisseur de Marseille , allant 
à Ries, fut tué aux vignes de Quin- 
son. 

Mathieu Rabel et Berthélemy Ter- 
rasson , du lien de Saint-Laurens près 
Quinson» furent tués sur le chemin» à 
Spinouse. 

Jonques 

Etienne Loison et Nicolas Loison , 
frères , tués dans la ville » et l'un des 
meurtriers sauta sur le ventre dudit 
Nicolas» mort» et le foula tellement 
avec les pieds» qu'il remplit ses sou- 
liers de sang. 



La Roque-Dautheron. 



Mathelin Girard » procureur juridic- 
tionnel du lieu» âgé de soixante-dix 
ans , pris en sa maison , dans son lit* 
mené hors la ville et là massacré inhu- 
mainement. 

Jacques Alye , pauvre innocent » fat 
tué au terroir dudit lieu. 

Elias Savollan , tué au terroir de 
Roques. 

Jacques Blanc» tué travaillant en sa 
possession. 

Signe. 

Honoré Lobon» Âgé de septante i 

quatre-vingts ans » pris à la maison 
de Mathieu Colhot» lié et garrotéfat 
mené hors la ville» et là cruellement 
massacré , et , non contents » lui coo- 
pèrent le nez , les lèvres et oreilles, 
et les attachèrent à la porte de sa mai- 
son. 

Jacques Bernard» cordonnier, tné 
à coups de dague et bâton ferré. 

Thaurin et Honoré Baussiers, frères, 
de la religion romaine, tués par autres 
de leurs compagnons pour le partage 
de quelque butin sur ceux de la reli- 
gion réformée. 

Taraseon. 

Antoine Guerin dit Béringuier de 
Taraseon » étant en garde à la porte , 
le 3 de juin 1562 » fut assailli sur les 
dix heures du matin » frappé d'une ar 
quebusade et de plusieurs coups d'é- 
pée; et» dévalisé de ses armes» en 
collet et tête nue se voulant sauver , 
fut pris » et après lui avoir ôté son ar- 
gent fut noyé. 

Peu de jours après fut massacré un 
pauvre savonnier » de nuit» en sa mai- 
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jeté dans on puits , loi ayant 
iravant trooyé des livres de 
ion qui forent brûlés en la 



AofM*. 



■on ce même temps» forent toés 
mîmes près la ville de Taras- 

odemain de la Toussaint , Ar- 
ictal , pao?re serrurier, char- 
femme et de sept ou huiten~ 
Tôt toé allant à ses nécessi- 



Alorgma. 

de Dragoîgnan. 
s de Honoré Sicolle. 
réSicolIe, notaire. 
mmé l'Argentier. 
a Chioasse. 
and Bonnetier, 
ne André dit Cadet. 
Mories. 

Vincent , fils d'Alery. 
;ois Tabonel , notaire, 
jois Sonailler, et on enfant 



>ES FEMMES , FILLES ET EN- 
S TUÉS ET MASSACRÉS COMME 
UIT: 

TUÉS. 

A Aûr. 

le Amnane , femme ancienne , 
hors la ville d'Aix , se voulant 

femmes de Mérindol, tuées 
ville , s'en allant à Mérindol. 

* 

aime du rentier Alberti , tuée 
i mari à la métairie dudit Al- 



La femme, de Antoine Blanc, à 
Nones , fnt menée en une vignée , ao 
lien de la Cabane-Vieille , avec on ohr 
servantin d'Avignon, nommé frère 
Antoine , pour la faire confesser, ce 
que refusant de faire , la dépouillèrent 
toute nne, lui rompirent une jambe 
en trois endroits , et battirent outra- 
geusement un sien fils âgé de deux 
ans et demi et ses filles , qu'ils eussent 
tuées sans la résistance de quelques 
personnages ; et y eut un n^ftmé Jean 
Tarre qui offrit aux meurtriers quel- 
que argent pour lui sauver la vie; 
mais lui firent réponse qu'ils en 
avaient eu davantage pour la tuer , ce 
qu'ils exécutèrent en la présence des 
consuls et officiers dudit lieu et n'y 
contredisant. 

Tourtes. 

Jannette Marque , âgée de soixante- 
dix ans , fut tuée à coups de dague. 

La Roque- Brussëme. 

Une femme nommé la Barbière, 
âgée d'environ cinquante-cinq ans, 
fut tuée. 

Besse. 

Magdelaine Minchau , femme de 
Pierre Geoffroy , prise en sa maison 
et menée en la maison de Melesion 
Monton , et , après l'avoir fort battue , 
la menèrent au village de Carvolles 
où ils la tuèrent à coups d'arque- 
buses. 

Catherine , veuve de feu Jean Ande, 
prise , et , après l'avoir rançonnée de 
quelque argent , la tuèrent en plein 
jour à Carnelles. 
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La mère de Charles Gleyc , de Besse, 
ayaut entendu que son fils était prison- 
nier au château de Besse , vendit un 
jardin pour le racheter, et y portant 
l'argent fut volée et après meurtrie. 

Arles. 

Françoise de Sainte-Marthe, femme 
de Jean, de la ville, cordonnier, 
tuée et meurtrie. 

r 

o 

Sisteron. 

TroiS^à^oatre cents femmes et en- 
fants, tyui s'étaient retirés A Sisteron 
de divers endroits de Provence , pour 
la sûreté de leurs vies, après que 
ceux de la religion eurent abandonné 
la ville, furent tués. 

Digne. 

Une femme vieille, âgée de soixante 
ans , chambrière de Alphonse Mcnse , 
tuée de là le pont au chemin allant à 
Chanterier, par Raymond Taissant. 

Forcalquier. 

Marthe de Chabot , du lieu de Va- 
chières , terroir de Forcalquier, tuée 
audit Yachières. 

Saint-Auban. 

Huit femmes s'enfuyant du château 
de Demandols , tuées au lieu de Saint- 
Auban. 

Fréjus. 

La mère de Jean et Antoine Rodul- 
phi , femme ancienne et caduque , 
fut massacrée en sa maison , ayant vu 
tuer ses deux enfants. 



Pertuis. 



La femme de Jean le clavelier, tuée 
à coups de dague et arquebusades. 

La femme d'Antoine Martin, tuée 
dans la ville à coups de dagues par k 
peuple. 

Tinon. 

Six femmes et deux filles de la vallée 
de Leberon , s'étant sauvées de Siste- 
ron et retirées à l'hôpital deVinon, 
furent assaillies par des meurtriers 
tant dudit Vinon que des environs, 
et les six femmes inhumainement 
massacrées à coups d'épées et de 
hallebardes : ce que voyant , Salf aire 
Poetevin , marchand de Ries , pour 
lors habitant audit Vinon» pré- 
senta de l'argent auxdits meurtriers 
pour racheter les deux filles , ce qu'ils 
ne voulurent faire , disant qu'ils eo 
voulaient faire à leur plaisir ; et de 
fait les emmenèrent par force. 

Apt et son ressort. 

Au lieu de Gordes, ressort d'Apt, 
furent tuées : 

La femme de Guillaume Martin. 

La femme de Michel Martin. 

La femme de Thomas Michelon. 

Louise Vialle. 

Guillemette , femme d'Antoine Ar- 
mand. 

Gonete Boursete. 

Jeanne Peironne , femme de Claude 
Pierre. 

A la Coste , Jacomme Chauve. 
Marie Alhaude. 

Joquas. 

Au lieu de Joquas furent tuées : 
Marguerite Gaudine. 
Antonenettc Gaudine. 
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rite Gardiole. 

;mme de Rigaud Besson. 

eu de Ginac : 

guérite Roberte. 

nièce de Robert Mello , âgée 
:orze ans. 

nenette Barrière , âgée de 
e-dix ans. 

he Barrière , âgée de soixante- 

• 

le Coque, âgée de soixante 

e Girarde , des louasses , âgée 
in te ans. 

ae Girarde , âgée de quatre- 
ans : tuées et massacrées. 
3u de Saint-Quentin : 

îmmes , les cinq tuées à coups 
, et les autres cinq attachées à 
res, et arquebusées. 
•ix Roussière. 

mnie de Pierre Fayet. 

uerite Paneyralle. 

3mme de Guillaume Girard : 
coups de dagues et pistolets. 

Muns. 

mme de Jacques Court. 

itte Serre. 

mme Roqu es ure, tuées et mas- 



A Sallon-de-Craux. 

inette Fabresse , veuve de Gas- 
abre, âgée de quatre-vingts 
née, et sa tète roulée par la 

A Saint-Chamas. 

erine, de Chilèbre, femme do 
Aigo, menée hors la ville ayant 
it enfant entre ses bras , lui 



255 

tranchèrent la tête et l'enterrèrent 
dans des pierres de la maison où on 
voulait prêcher. 

A Lourmarin et ressort d'icekti. 

Magdelaine Guicharde. 

Spérite Bournse et Magdelaine de 
Laze : tuées au lieu de la Roque-Des- 
puels,par le chevalier d'Ossois. 

Catherine Martine. 

Huguette Combe. 

Françoise Guironne. 

Michelle Melle. 

Anne Reyne. 

Louise Chavillonne. 

Jeanne Séguine. 

La femme de Jean Martin. 

La femme d'un appelé Romans : 
tuées par les compagnies de Pignoli et 
Luquet-Geoffret. 

Andrienne Vitronne , tuée par Mar- 
quet Moto. 

Marguerite Bertine , tuée par Bar- 
thélémy Revel , prêtre. 

Marguerite Carbonnière , tuée par 
Luquet-Geoffret. 

Vingt-cinq pauvres femmes venant 
de Sisteron, après la défaite , et icelles 
tuées à Cucuron avec plusieurs de 
leurs petits enfants , entre lesquels fut 
tué un encore vif allaitant sa mère 
morte. 

Mathieu Serrasse et Marthe Cas- 
tague , tuées. 

Plus, furent prises sept femmes et 
menées au lreu d'Aussoîs et illec fu- 
rent tuées. 

Manosque. 

Une femme nommée la Chapelière , 
tuée. 

La femme de Pierre Ymber, coutu- 
turier, étant enceinte, fut tuée, et 
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après , ces méchants montèrent arec 
les pieds sur son ventre pour lui faire 
sortir l'enfant de son corps. 

Cdbriéres , d'Aignes et à la Motte. 

Jeanne Jordanne. 

Catherine et Marie Bretes. 

Marie Féliciane. 

Marguerite Melle. 

Foursine Andonne. 

Alix Monstière de la Motte d'Ai- 
gnes. 

La mère d'Andrimette Guède , cou- 
rant pour sauver sa fille , fut tuée. 

Catherine Benneche , tuée , laissant 
sept pauvres filles. 

La femme d'Antoine Alaisse , étant 
enceinte , fut tant battue qu'elle avor- 
ta , dont elle mourut avec un sien pe- 
tit enfant. 

La femme de Jean Brunet , tuée à 
coups de dague en présence de son 
mari. 

Marie Camuse, âgée de soixante ans, 
tuée près de Grabois. 

Antoinette Raymonenque , tuée au 
lieu d'Aups. 

La femme de Honoré Sicolle à Lor- 
ques. 

PLUSIEURS FEMMES ET FILLES VIO- 
LÉES ET PARTIE TUÉE$. 

Tant à Valonne, Senas, Saint-Ma- 
xemin , à Thoramène-la-Haute , à 
Saint-Auban , à Castellane , au Luc , à 
Vinon , à Joquas , à Cornillon , à Lour- 
marin, à Saint-Martin-de-Castillon , à 
Touries , que autres divers endroits , 
et lesquels je n'ai voulu ici nommer 
pour leur honneur. 

TRAÎNÉES ET TUÉES 

Catherine . femme de Marcellin- 
Roui , à Vellaux , prise et traînée à la 



queue d'un cheval dans le bois, où 
elle mourut 

Saint-Quentin, 

La mère de Barthélemi Bu ecg, traî- 
née par le lieu de Saint-Quentin, 
puis mise en pièces. 

La mère de André Guirard , tuée, 
dépouillée et traînée la corde au col, 
avec un bâton dedans sa nature. 

La femme de Polirte Fayet , tuée, 
puis traînée. 

Marguerite Olivière, aussi tuée et 
traînée. 

La mère d'Esprit Girard, étranglée 
avec une corde au col, encore qu'elle 
fût aveugle. 

La femme de Pierre Saboîn , tral- 
née demi-morte par la ville de lia* 
nosque. 

Louise Anthouarde, fille de Bonnet 
Anthouard , traînée par le lieu de Ca- 
brières-d'Aignes. 

Catherine Arbaude, femme d'An- 
toine Crespin, âgée de soixante ans, 
traînée par ledit lieu de Cabrières. 

Magdelaine Berdonne et Catherine, 
traînées. 

Andrînelte Gade , âgée de quinze 
ans , résistant à ceux qui la voulaient 
violer, fut traînée et tuée , puis jetée 
aux chiens. 

BRÛLÉES VIVES. 

Bastienne Gueiresse , ayant été traî- 
née , fut brûlée à Forcalquier. 

La femme de Jacques Apasot , brû- 
lée toute vive à la Coste. 

La mère. 

La mère d'Etienne Luc , Agée de 
quatre vingts ans , et une sienne fille » 
traînées , et l'enfant se remuant en- 
core dans le ventre , fut mise en crois 
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mère, et toute» deux brûlées à 

Quentin. 

erine Monière et Catherine 

\ 9 tontes denx brûlées Tires à 

îe-Dentheron. 



inane de Margaritis, de k rille 
pendue par les pieds à Tarare 
par certaines femmes dn lien , 
nt planté en sa natore un bâton 
d penonceau. 

appelée Brancasse , do lien de 
t , pendoe à Bollone. 
tére de Cristol Fa yet , pendne 
béne , pois découpée à coups 
au lien de Saint-Quentin. 

nommée Marie Coye, battue 
s à effusion de sang, pois pen- 
in arbre à 1 Tournes* 

NOYÉES. 

jeune fille du lieu de Cadenet. 
uone Grenoliêre arec un sien 
nfant âgé de cinq à six ans , 



2S AVEC BATONS FERRES PAR 
LA NATURE EN HAUT. 

;mme de Monet Olivier , cor- 
r, après avoir été violée par des 
iers , lui mirent un bâton ferré 
a nature passant jusques à la 
in lien de Maurasque. 
e Borridonne , femme de Ber- 
Saudon , on prêtre lui coupa 
>igts de la main gauche , perça 
is droit arec un bâton ferré, 
; Fâchera de tuer à la Motte- 
es, 

>rableMenude, âgée de soixante 
lenée par la ville de Brignoltes, 
tue , battue à coups de soulier , 



la percèrent «Ton bâton ferré dépôts 
sa natnre jmsqnes à la tète , et nnîs bai 
sautèrent sur le ventre josqnes à lai 
sortir les entrailles haut et bas. 



A Danpkine Jonrdane, âgée de cin- 
quante-cinq ans, lui arrachèrent le 
nez et les yeux, tonte vive, pois la 
tuèrent à Cabrières. 

COURONNÉES D'JHNIS* 

La femme d'André Renaud, me* 
née par le lien de Saint-Martin-de. 
Castillon , dépouillée tonte nue , et ré- 
sistant à ceux qui la voulaient violer, 
la fouettèrent outrageusement, pois 
navrée de coops d'épées, couronnée 
d'épines , puis jetée dans une rivière, 
et finalement tuée à coups d'arque- 
buse. 

Jeannette Calvine, du lien de la 
Celle, âgée de quatre- vingts ans, me- 
née en la ville de Brignolles, avec nne 
couronne d'épines plantée sur sa tète , 
fouettée jusques en grande effusion de 
sang, puis lapidée, et encore vive 
brûlée. 



.'.J5. 



MORTES D EPOUVANTBMENT. 

Catherine Ramasse, résistant virile- 
ment à la force des paillards fut fort 
battue et tourmentée , dont elle mou- 
rut trois jours après à Cabrière. 

Une femme vieille , laissée pour 
morte aux champs , près de la Motte- 
d'Aigne, où elle demeura un jonrsaqs 
se reconnaître. Enfin , étant revenue 
à soi , se traîna jusqu'à la Tour-d'Ai- 
gne , où elle mourut bientôt après. 

Catherine Canderonne , vieille fem- 
me d'Hièrès, prise, tondue, mise en 
chemise , attachée contre un lit et tant 
battue qu'elle en mourut. 

La femme de Valentin Caille et la 
femme de Honoré Caille, effrayées de 
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ce qu'on avait saccagé leurs maisons 
et menacé de les tuer, moururent à 
Bergevon. 

La mère de François Guersin , ef- 
frayée d'avoir tu tuer son fils et sa 
tète rouler par l'espace d'un mois, 
mourut au Luc. 

Une autre femme, nommée Vieille, 
du lieu de Saint-Chamas , âgée de sep- 
tante ans, étant menacée , s'en alla se 
cacher dans un bois où elle fut prise et 
menée à Saint-Chamas , et par le che- 
min, à tout propos , la faisant mettre à 
genoux , lui mettant l'épée sur le col , 
en fut tellement épouvantée , qu'elle 
en est devenue ladresse. 

A la Motte , la femme d'Antoine 
Alaice , étant enceinte , fut dépouillée 
et tellement battue qu'elle en mourut. 

Jeannette Ramasse reçut un coup de 
bâton ferré dans la tête si avant que 
le meurtrier, pour l'arracher, mit le 
pied sur la tête dont elle mourut. 

La femme de Bernard Romain , 
fort battue et tourmentée , mourut à 
Cabrières. 

PRÉCIPITÉES DU HAUT EN BAS. 

La femme de Jacques Martin dit de 
Rellane , âgée de quatre-vingts ans , 
prise en sa maison , mise en chemise 
et jetée des murailles de Pertuis en 
bas. 

FENDUE ET DÉMEMBRÉE VIVE. 

« Une nommée Sielle , femme de Ber- 
trand Tasquiert, d'Apt, étant enceinte 
fut fendue toute vive , et deux enfants 
arrachés de son ventre, vifs , traînés 
et après donnés à manger aux pour- 
ceaux. 

* DÉSENTERRÉE. 

Catherine Amélie , d'Antibe, ayant 
élé quelque temps en sépulture. 



fut désenterrée , et exposée aux 
chiens. 

MORTES DE FAIM ET DE FROID. 
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A Cabrières. 

La femme de Claude Antoard. 

La femme de Tancy Bandon. 

La femme de Jean Barthalon. 
Marguerite Pellade, femme de " 
Pierre Francisquin. 

Une fille de Raymond Bernard. 

Une sœur de Claude Pellat, et 
Jeanne Vincence, sont mortes de 
faim â Cabrières. 

Jeanne Brète, dépouillée toute noe 
en temps d'hiver, endura telle froi- 
dure que les doigts du pieds lui tom- 
bèrent, et enfin mourut. 

Au lieu de la Motte, sont morts de 
faim environ cent et dix personnes , 
tant femmes que petits enfants. 

ENFANTS TUÉS. 



; 



Un petit enfant de Giraud Gros » et 
un neveu d'AIzias Serre , tués à 
Gorde. 

Jean Rousseau , petit enfant , tué à 
la Coste. 

Deux petits enfants d'Antoinette 
Gaudinc , à Jonquas. 

Christol Martin. 

Jean Barries , âgé de huit ans. 

Polite Croisson. 

Jean Olier, simple d'entendement. 

Annet Paris , jeune enfant de neuf 
à dix ans , tué à Gignac. 

Un enfant d'Antoine Pascal. 

Un enfant de Philippe Boyne , tué 
à Mus. 
Un fils de Jacques Barthomieu. 
Un fils d'Antoine Crosis. 
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ereu de Bertrand Bouin. 
etit enfant de Vellaux , âgé de 
mit ans. 

ils de François Serre, tué à 
arin. 

ron vingt-cinq petits enfants 
par leur mère et autres pa- 
, venant de Sisteron , furent 
ur mère tués à Cucuron. 

rs MORTS d'épouvantement. 

,1s de Honoré Caille, âgé de 
te ans , épouvanté de voirsacca- 
onaison, père et mère, et qu'on 
açait de tuer , mourut à Bar- 
• 

etit enfant mourut à Thoard au 
îment fait par Ehon de Barras, 
ils de Bernard Bandon, dé- 
en chemise pour être tué , 
t d'épouvantement. 

NFANTS MORTS DE FAIM. 

Cdbriêres. 

t enfants de Claude Anthoard. 
tre enfants de Honoré Antho- 

s enfants de Jeanne Brette. 
snfants de Catherine Ramasse. 
s enfants d'Antoine Paschal. 
I enfants de Thassi Bandon. 
enfants de Jean Bartalon. 
François Jourdan. 

int le sieur de Mandols , de la 
>n , épousé la fille du baron de 
e , et se retrouvant avec son dit 
père et sa femme, au château de 
t sur la fin du mois de mai , mil 
sent soixante deux , le sieùr de 
sonnet , se disant lieutenant du 
>rneur , en ce quartier-là , sous 
tte que quelques-uns de la reli- 
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gion s'étaient retirés d'Hières et de 
Bonnes , audit château pour sauver 
leurs vies , gens au reste paisibles et 
notables, assiégea le château , et quel- 
ques jours après y étant entré avec 
certaines conditions , au lieu de tenir 
promesse, fit mettre prisonniers en la 
plus basse cave tous les hommes qu'il 
y trouva, à savoir, environ trente; 
entre lesquels étaient deux ministres, 
à savoir, un nommé Mison et l'autre 
Vitalis , où ils souffrirent les misères 
qu'il est possible dépenser. Et, quant 
auxdits seigneurs de Bonnes et de 
Mandols, les envoya prisonniers en sa 
maison à Grasse, distant environ d'une 
lieue. Ce fait, il se délibéra d'assaillir 
le château du sieur de Mandols , 
père du prisonnier, lequel étant averti 
de cette entreprise , et pensant éviter 
le siège en envoyant dehors tous ses 
serviteurs et autres gens de défense , 
d'autant que Briansonnet prenait cette 
couverture pour lui faire du mal, les 
envoya tous vers le pays de Savoie , 
par un sien frère ; lequel passant près 
le village de Saint- Auban, à trois lieues 
de Mandols , fut cruellement massa- 
cré , lui dix-huitième , entre lesquels 
était un ministre, nommé George Cor- 
neli, par les paysans et autres voisins 
dudit Saint- Auban > au vu et à l'insti- 
gation du%eigneur et dame du lieu , 
lesquels avec leurs enfants eurent le 
plaisir de ce cruel spectacle qu'ils re- 
gardèrent de leur château. Ce nonobs- 
tant, les gens de Briansonnet , con- 
duits par un nommé Augustin Raupe , 
s'étant joints avec une tu tre troupe de 
meurtriers envoyés par Tévôque de 
Senes , nommé Clausse , ne laissèrent 
de venir à de Mandols, n'ayant à com- 
battre qu'un bon homme ancien, avec 
des femmes et des petits enfants. Or 
est ce château situé en un lieu fort 
haut et de grande découverte; de 
sorte que ces meurtriers ayant été 
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aperças de loin , ce bon gentilhomme 
espérant que, pour le moins , ces bri- 
gands ayant trouvé son château ouvert, 
et Payant pillé s'en iraient, et que lors 
il y pourrait retourner , sortit dehors 
aussitôt tout à pied par les montagnes 
et rochers à une lieue de là, au lieu de 
Vergons, ayant pour toute compagnie 
sa femme , avec une de leurs filles de 
10 à 12 ans , la femme de son dit frère, 
avec un sien enfant de six mois , la 
femme d'un Michel Bourgarel,du lieu 
de la Garde avec deux siens petits en- 
fants, l'un de trois, l'autre de cinq ans, 
une jeune fille de chambre de sa 
femme , une chambrière et deux jeu- 
nes laquais. Les brigands cependant 
arrivés au château ne s'étant contentés 
de l'avoir saccagé , y mirent le feu, et 
pareillement aux écuries , granges et 
moulins , coupèrent les arbres et Tes 
vignes , et y firent tout autre dégât ; 
puis ayant ouï nouvelles du fait de 
Saint-Auban, y accoururent en dili- 
gence pour avoir part au butin, et 
notam me nivaux chevaux. Cependant 
ce pauvre sieur se tenait en un bois 
audit lieu de Vergons , lui étant admi- 
nistrés vivres par un nommé Guillem- 
Paul-Baille de Vergons , étant de la 
religion romaine, mais ancien ami du- 
dit sieur, lequel toutefois il n'avait osé 
retirer en sa maison. Ce pftuvre trai- 
tement dura jusques à ce que quelques- 
uns des habitants de Mandols et su- 
jets dudit sieur , feignant de lui vou- 
loir rendre le devoir de bons sujets , 
et ayant trouvé le susdit Michel Bour- 
garel, le priaient de s'enquérir où 
était' leur seigneur et de l'avertir de 
se trouver de nuit en un lieu de son 
territoire , nommé Gharoupet, où ils 
le viendrait qnérir pour le ramener 
secrètement aux ruines de sa maison. 
Ce rapport entendu par ce pauvre 
sieur, il ne faillit de se rendre avec 
toute la suite que dessus et ledit Bour- 



garel , au lieu assigné ; là où arrivés 
de nuit et lassés du chemin» ils s'en- 
dormirent snr un pré auprès d'une 
petite fontaine, jusques àce qu'à l'aube 
du jour, la troupe des dessusdits avec 
toutes sortes , les ayant réveillé d'un 
coup d'arquebusade, ainsi que le pau« 
vre sieur les appelait par leur noms, 
et les remerciait du soin qu'ils avaient 
eu de lui comme il croyait, ils se ruè- 
rent sur lui et sans aucun respect à 
sexe ni âge, tuèrent tout excepté» 
toutefois Bourgarel , lequel ayant emr 
poigne ses deux enfants et couru en- 
viron trois cents pas, fut contraint pov 
se sauver de vitesse (comme il fit), de 
les jeter en un buisson , où ils demeu- 
rèrent cachés sans crier ni pleurer, 
jusques environ dix heures du matin, 
que leur père n'oyantplus de bruit, tel 
vint reprendre où ils les avait laissés; 
et de là passant au lieu de cruel mu- 
sacre , trouva sa femme tuée et le* 
corps desdits sieur et dame ensemble 
de leur fille et des autres morts tout 
nus sur la terre. Outre ces trois, Diea 
sauva encore plus miraculeusement 
la belle sœur dudit sieur de Man- 
dols, le mari de laquelle avait été tué 
à Saiot-Auban, comme dit a été; 
laquelle ayant saisi son petit enfantai 
six mois, ainsi comme on tuaît tout, 
se jeta sur icelui en un buisson, là, où 
ayant reçu plusieurs coups,. elle fut 
laissée pour morte , étant toute cou- 
verte de pierres , sous lesquelles elle 
demeura, ne s'étant amusés les meur- 
triers à la dépouiller d'autant qu'il 
était déjà grand jour, et ne s'étant 
aussi aperçus du petit enfant qui s'é- 
tait toujours tenu coi et sans jeter au- 
cun cri sous sa mère ; auxquels par ce 
moyen la vie demeura sauve. Et, quant 
au jeune sieur de Mandols , prison- 
nier à Grasse, après avoir changé plu- 
sieurs fois de prison , et souffert une 
infinité de miser es, il évada finalement! 
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mt hors du pays du roi. Sa ou ayant tenu office royal, se seraient 



tussi et une sienne sœur, fina- 
orties de prison, furent reçues 
é à l'Espel en terre neuv'e en 
n d'un vrai homme de bien , 
Bernardin Richelme , jusques 
i , en vertu de Fédit de pacifi- 
ils revinrent en leur maison 
lolée. 

; furent les désolations parmi 
ays de Provence, jusques à ce 
it de la paix y fut envoyé, no- 
: lequel, ne pouvant ces meur- 
\ rassasier de tuer et de piller, 
support de ceux du parlement, 
lieu de faire justice et d'o- 
roi, favorisaient ouvertement 
s cruels et inhumains), les 
i furent encore continuées 
temps, ainsi qu'il sera dit à 
de l'histoire. 

î que dessus on peut voir , s'il 
tis une telle furie de ce peuple, 
lement durant la guerre, mais 
puis. Ce que toutefois ne doit 
re tant imputé au peuple , qu'à 
nombre de personnes émou- 
t le reste ; ainsi que les vents 
les tempêtes partout où ils 
t. Tels ont été entre autres , 
i, Mentin, Carces, et surtout 
malheureux et abominables 
i du parlement d'Aix , comme 
aient, Bagaris, Ghesne, Sainte- 
rite et autres , maniant telle- 
reste, que non assouvis de 
us que barbares et non jamais 
ruautés commises durant la 
îontre tant de pauvres gens in* 
, sans aucun respect de qualité, 
sexe, au lieu d'obtempérer à 
:e la paix, ils firent tant que 
verne de brigands, abusant du 
parlement, osa conclure que 
la religion réformée n'auraient 
xercice ; que ceux qui , durant 
îbles, avaient été leurs chefs, 
III 



absentés, c'est-à-dire n'auraient tendu 
la gorge à leurs dagues , ne seraient 
reçus au pays , et que les armes de- 
meureraient sus bout, pour Fentrete- 
nement desquelles furent levés grands 
deniers sur le peuple.- Bref , d'autant 
qu'en Fédit étaient exceptés du béné- 
fice de grâce les voleurs et brigands , 
ceux qui avaient exercé ce que jamais 
brigand n'osa faire , osèrent déclarer 
qu'il serait sursis à la punition de tous 
ces délits , encore qu'ils fussent tels , 
qu'il n'est pas même possible d'en 
ouïr parler, que les cheveux n'en dres- 
sent a la tête. Et pourtant, ce n'est pas 
merveilles si d'une telle impunité, au- 
torisée du parlement, arriva la cruauté 
dé ces meurtriers, pour commettre les 
cas ci-dessus spécifiés, autant qu'on a 
pu découvrir , et non pas tout ce qui 
s'en est fait. Le roi donc, averti aucu- 
nement de la rébellion et félonie de 
ceux qui auparavant s'appelaient très- 
obéissants sujets, ordonna première- 
ment le sieur maréchal de Vieille ville 
pour y faire publier Fédit; puis aussi 
le sieur de Biron, avec deux conseil- 
lers commissaires , choisis du grand 
conseil, à savoir Bauquemar etAfag- 
deleine , qui trouvèrent de terribles 
désordres, voire jusques à ce point , 
qu'étant en Arles , où ils avaient fait 
exécuter trois de ces brigands en effi- 
gie, la potence en fut arrachée ; et de- 
dans Apt, le jour que Fédit de la paix 
fut publié, les brigands allèrent chan- 
tant et dansant par toute la ville, di- 
sant que pour cela ils qfr se garde- 
raient pas de faire à la manière accou- 
tumée ; comme de fait, on ne laissa de 
tuer et massacrer là et ailleurs, ainsi 
qu'il sera dit ci-après, aux contraven- 
tions de Fédit. Ce néanmoins, les sus- 
dits commissaires firent ce qu'ils pu- 
rent. Mais l'expérience montra que 
jusques à ce que la fontaine fut étou- 
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pée , les ruisseaux ne cesseraient de 
couler- Et pourtant , le roi dûment 
averti, suspendit ladite cour, envoyant 
à Aix certain nombre d'antres con- 
seillers , avec le sieur de Morsant , 
président de Paris , auxquels cette 
louange est dne , que vraiment ils fi- 
rent ce que gens de bien devaient 
faire autant qu'il leur fut possible , 
ayant fait quelques notables exécutions 
des meurtriers qui purent être appré- 
hendés ; entre lesquels n'est à oublier 
un nommé Firmin Scarel dit Roui, un 
de ceux qui avaient meurtri le sieur 
de Madols. Ce qui a tant servi , 
que depuis, quoi que les armes aient 
été souvent reprises , cette province 
s'est portée tout autrement qu'aupa- 
ravant. Mais la qualité des uns , le 
crédit des autres, et la multitude des 
coupables, et quand tout sera bien 
dit, le défaut de justice, qui est au- 
jourd'hui bannie à -peu-près de toute 
la terre, empêchèrent ces gens de bien 
de faire tout ce qu'ils voulaient et de- 
vaient ; voire finalement à la sollicita- 
tion de Carces, qui méritait d'être ap- 
préhendé et puni des premiers, le roi 
écrivit les lettres qui s'ensuivent: 

a Monsieur de Carces, j'ai entendu 
ce que m'avez mandé par le contrô- 
leur, présent porteur, des contraven- 
tions qui se font en mesUdits, et con- 
tre ma volonté, en Provence ; dont en 
même instant j'écris à mon cousin , 
le comte de Tande, et à ma cour de 
parlement, afin d'en savoir la vérité , 
et d'y pourvoir tellement que ma vo- 
lonté soit sulrie, et le pays demeure en 
paix et en repos. Car vous savez bien 
combien, dernièrement que je partis 
d'Arles, je travaillai pour accommo- 
der toutes choses en tel état que cha- 
cun eût de quoi se contenter en vivant 
en* l'obéissance de mes édits; telle* 
ment que je ne puis trouver que très- 
mauvais que, en cela, on contrevienne 



à ma volonté. Or, il y a an anta 
dont vous in'écrivex, qui est le 
nombre d'hommes qui a été ei< 
et s'exécute tous les jours, q 
tout le pays en désespoir, et vo 
craindre que les hommes désesi 
prenant les armes, fassent uni 
Quant à cela, je vous dirai ce qi 
ai répondu à votre homme , qt 
qu'autant que; de partir dudit 
ayant vu l'énormité et malhen 
crimes exécrables commis dm 
troubles par je ne sais combien 
gands et voleurs qui n'avaie 
comme il est aisé à voir , aoti 
gion devant les yeux , que Fei 
tuer, piller et se venger; je co 
dai qu'on en fit exécuter quaU 
quinze, dont les noms furent 
conseil ; lesquels ayant été extf 
le procureur Poliquol m'en vil 
dre raison, et comme il y en a? 
core plusieurs prévenus de pli 
autres crimes infâme* et malh< 
advenus en ce même temps, au 
commandai que , s'il s'en trouv 
core quatre ou cinq de ces exéci 
on les fit châtier; mais, qu'apri 
on fermât la main sans passi 
avant, ni à les rechercher , n 
travailler , les laissant vivre i 
maisons en paix, pourvu qo 
comportassent de façon qu'ils n 
nassent occasion de rechercl 
nouveau ce qu'ils m'ont mand 
suivi. Mais que tant s'en falli 
cela ait profité , qu'ayant entei 
arrêt, ils commençaient à levei 
tes et à braver comme de co 
Voilà comme vous êtes de dil 
avis. Or, tant y a que je ne veu 
qu'on les recherche plus avan 
qu'ils retournent en leurs bieni 
main levée leursoit faite. Mais 
bailler le pardon et absolution 
demandent, c'est chose que je 
faire, pour ce qu'elle est de trop 
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icepar tontes les autres pro- parlement rétablie arec quelque léger 



mou royaume. Mais on verra 
; se gouverneront , et selon 
-être qu'ils obtiendront avec 
e qu'ils demandent , quand 
connaître qu'ils en sont di- 
îtefote , s'ils étaient si fous , 
ras m'écrivez et ce porteur 
e faire cette folie de prendre 
assurez-vous et les en assu- 
e laisserai toutes choses pour 
i tête au pays , de par delà 
i bien accompagné, qu'ils se 
;enir certains que j'en ferai 
telle et rigoureuse punition, 
emeurera rien. Car j'ai trop 
sques ici , pour vouloir rac- 
ines sujets à cette désobéis- 
sait résolu que les premiers 
enceront, serviront d'exem- 
b la postérité. Mais s'ils sont 
ont de quoi se contenter et 
doucement en repos. Car il 
ra fait plus mauvais traite- 
i je fais à toutes les autres 
de mon royaume, et à mes 
ets, où je ne vois point qu'ils 
;e langage si étrange et cloi- 
son. Je sais que vous avez le 
ec eux, et qu'ils vous croient, 
'.-leur, je vous prie, comme 
*e que vous ferez, d'être plus 
)lus obéissants, et vous ferez 
pour eux, qui se trouveront 
ous croire, et je donnerai or- 
, qu'ils n'auront occasion de 
êrer, ainsi que j'ai dit à ce 
jour vous le faire entendre ; 
, je prierai Dieu , monsieur 
., vous avoir en sa sainte et 
rde. Du Mont-de-Marsan 9 
ie mai mil cinq cent soixante- 
%é , Charles, et au-dessus, à 
de Carces, chevalier de 
re. » 

>ute la justice qui fut faite de 
•dres , ayant été la cour de 



changement. 

Quant au Comtat Venaissin, le ma- 
réchal de Vieilleville, député par le 
roi, avec les officiers du Pape, appointa 
les affaires comme s'ensuit : 

Que les terres du Pape et places du 
Comtat, occupées par ceux dudlt Com- 
tat et autres qui suivent la religion , 
seront rendues et mises en l'obéis- 
sance du Pape, et tous non sujets d'i- 
celuî, qui sont de ladite religion, se 
retireront dudit Comtat et autres ses 
terres. 

Que ceux de la religion qut^sont du- 
dit Comtat, demeureront dans les vil- 
les et terres dudit Comtat , qu'ils tien- 
nent de présent , sans qu'ils puissent 
résider ni fréquenter dans les autres 
lieux dudit Comtat, excepté que, pour 
le regard des terres de deçà la rivière 
d'Aignos, habiteront seulement ceux 
qui sont desdites terres et qui les ha- 
bitaient auparavant les troubles, et non 
autres , sans congé et permission par 
écrit des officiers du Pape , jusques 
à ce que par icelui autrement en ait 
été ordonné. 

Que les sieurs Vicelegat et Fabrice , 
ensemble les officiers et conseils des 
lieux où ils habiteront, prendront en 
protection et sauve garde lesditsdela 
religion, promettant à monsieur de 
Vieilleville, maréchal de France, qu'il 
ne leur sera fait aucune injure défait 
ni de parole. 

Que lesditsde la religion ne feront 
aucun exercice d'icelle daifo les terres 
du Pape, ni semblablement useront 
d'aucuns propos , persuasions et dog- 
matisation, sans toutefois qu'ils soient 
contraints en leur conscience , ni re- 
cherchés du passé pour ladite religioft, 
ni pour l'avenir. 

Que tous prisonniers de guerre se- 
ront rendus, tant d'une part que d'au- 
tre, sans payer rançon, ce qui s'en- 
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tend de ceux qui ont été pris en 
guerre. 

Que les gouverneurs qui seront mis 
dans lesditcs places arec les garnisons 
qu'il sera avisé par les officiers du 
Pape, seront gentilshommes qualifiés 
et approuvés par ledit sieur maréchal , 
qui donneront ordre de tenir chacun 
en bonne paix. 

Que tous habitants des lieux où ré- 
sideront ceux de ladite religion, de 
quelque religion qu'ils soient, poseront 
les armes et les remettront en la garde 
de tels personnages qu'il sera avisé 
par les gouverneurs et officiers du 
Pape, sans y comprendre ceux de la- 
dite garnison» le tout jusques à ce que 
le Pape en ait la-dessus déclaré son bon 
vouloir, lequel, ledit sieur Vicelegat 
et Fabriers promettent leur faire en* 
tendre pour tout le mois de novem- 
bre prochain. Et,au cas que le Pape 



ne voulût consentir que iceux d< 
ligion demeurassent en sesdits 
terres, leur sera permis un tern 
ne te, qui leur sera donné pour 
tirer où bon leur semblera. 

Et, pareillement, leur sera p 
en ce cas la vendition oujouissa 
leurs biens, et leur sera donné 
tion des crimes, selon le bon 
du Pape, suivant ce qui fut arr 
tre la majesté du roi et monsi 
cardinal de Fer rare, légat en F 

Que tous ceux de ladite relig 
seront d'Avignon, Château-n» 
Pape et de Bedcrrides , jouiroi 
résidence du contenu dans les pi 
articles comme ceux dudit Coi 

En tout co que dessus ne son 
pris larrons, meurtriers et vole 
autres choses commises hors le 
la guerre, desquels crimes la c< 
sance sera à ceux qu'il appartiei 
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^TENANT LES CHOSES ADVENUES DANS LE PIÉMONT ET 

PARLEMENT DE TURIN. 



tre les églises réformées de 
se, je n'ai voulu oublier celle de 
i, siège du parlement, et ville ca- 
du pays de Piémont, alors tenue 
î roi, auquel lieu , Pan .1557 , au 
d'octobre, Alexandre Guyotin , 
ré des églises circonvoisines,à la 
itation d'un bien petit nombre de 
de dedans la ville, y dressa le 
1ère et la discipline ecclésiasti- 
ivec tel avancement, qu'en peu 
imps (e nombre accrut grande- 
, s'y étant adjoint plusieurs, tant 
ville que du pays d'alentour. Gela 
int toutefois sans échapper infinis 
îrs, ayant été tôt après décélée 
compagnie , par trois soldats qui 
aient introduits sous prétexte de 
ligion, lesquels, peu de jours 
ne faillirent d'en avertir le sieur 
Issac, lors gouverneur de Pié- 
, auquel même ils déclarèrent le 
»re et la qualité des personnes ; 
Dieu voulut que ordre y fut ob- 
de-là en avant, que jamais ils ne 
ît être découverts ni surpris, de 
que les délateurs, au lieu d'être 
npensés comme ils espéraient, 
it, comme calomniateurs, dégra- 
es armes, et cassés entièrement, 
oûrsuite de quelques-uns qu'ils 



avaient nommés et qui attouchaient 
audit sieur gouverneur. Cependant , 
advint qu'un ministre de l'église du 
Tailleret, au val d'An groigne, fut pris 
et amené aux prisons de Turin, où lui 
fut tenue telle rigueur que , sans point 
de faute, il y fût mort de mal faim , 
n'eût été la charité et assistance d'un 
armurier, nommé Argencourt, lequel, 
nonobstant tous empêchements, ne lui 
faillit jamais, le nourrissant et l'allant 
visiter quand il pouvait; ce qui le rend 
digne de grande louange , ayant bien 
eu ce cœur, lorsque le prisonnier, par 
arrêt de la cour, ayant été dégradé par 
l'évéque, était remené en prison , de 
lui dire tout haut qu'il eût bon cou- 
rage, et que Dieu, qui avait commencé 
son œuvre en lui , la parachevraic à 
son honneur et gloire. Ce même jour, 
étant la compagnie assemblée pour 
ouïr la prédication , après les prières 
redoublées pour le pauvre prisonnier , 
lequel on savait devoir être condamné 
Te lendemain à être brûlé tout vif, Ar- 
gencourt ayant dit seulement à l'as- 
semblée que Dieu lui avait mis au 
cœur un moyen d'aider grandement 
au prisonnier, s'en allant à l'exécu- 
teur, fît tant qu'il lui promit de faire 
le malade le lendemain ; et de fait, 
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ainsi en advint. Ce qu'étant rapporté 
h la cour par leur huissier, ils pronon- 
cèrent bien l'arrêt au prisonnier, mais 
furent contraints de délayer l'exécu- 
tion par l'espace de deux jours, durant 
lesquels Argencourt usa de telles per- 
suasions envers cet exécuteur, qui 
était jeune homme, n'ayant femme ni 
enfants, que lui ayant remontré l'ini- 
quité du jugement donné contre ce 
prisonnier, et qu'il était bien pour ga- 
gner sa vie à quelque autre métier , 
moyennant aussi une pièce d'argent 
qu'il lui donna, il s'en alla , sans ja- 
mais avoir "été vu depuis à Turin ni au 
pays qu'on ait su. Gela étant venu à la 
connaissance de la cour , il fut com- 
mandé au prévôt des maréchaux de 
trouver promptement un exécuteur ; 
à la réquisition duquel, s'étant mis en 
chemin celui de Grenoble, advint que 
sur le mont de Genèvre , étant ren- 
contré par certains soldats, retournant 
de Piémont en France , qui eurent 
envie des bonnes manches de maille 
qu'il portait, fut tué et dévalisé par 
eux sur-le-champ. Il fut donc ques- 
tion d'envoyer jusques à Chambéry , 
mais l'exécuteur ayant entendu ce qui 
était advenu à l'autre, n'en voulut ja- 
mais déloger. On s'avisa de s'adresser 
au colonel des reistres, étant pour lors 
en Piémont, le priant de prêter son 
exécuteur. Mais ceux de la religion 
réformée l'ayant averti que c'était 
pour brûler un ministre de la reiigiou, 
la réponse fut qu'on ne le prêterait 
point pour cela, mais bien pour toute 
autre exécution. Advint donc que qua- 
tre brigands furent condamnés et li- 
vrés audit exécuteur , lequel devait 
puis après porter leurs charognes au 
lieu du délit ; étant dit toutefois que 
l'un des quatre ayant assisté à cette 
exécution de ses complices , aurait la 
vie sauve, pourvu qu'il fit désormais 
l'office d'exécuteur , espérant le parle- 



ment de lui faire faire son premic 
sai en la personne dudit ministre 
damné. Cette exécution donc 
faite, et les trois corps étant ch 
avec ce quatrième brigand et 
archers de prévôt, l'exécuteur 
été pratiqué dans la ville , moyei 
quelque argent, fit si bien avec c< 
trième, dont il faisait déjà son ^ 
qu'étant les archers à la taverne, 
sauva; de sorte que leparlemen 
meura tout confus , et le ministr 
jours prisonnier.Gependant voici 
la paix par laquelle le pays, hormis 
taines villes, devait être rendu a 
de Savoie ; ce qui apporta un ( 
mécontentement et remuement j 
rin , sur laquelle nouvelte , Bin 
président, fut tellement sollicité (3 
livrer ce pauvre prisonnier , 
voyait lui-même avoir été pré 
tant de fois de la mort miracul 
ment, qu'il enjoignit au geôlier 
laisser la porte de la prison ouv 
et lui dit en l'oreille qu'il se s* 
A quoi ne faillit le prisonnier, s 
tirant au pays d'Angoumois, ri 
était. Or, nonobstant cette red< 
du pays, Alexandre et son asseï 
suivaient toujours leur train 
ment et avec grand fruit; ju 
à ce qu'un, malheureux hérétiqu 
lanais, nommé Jean-Paul Alcia 
trement de la Motte , s'étant sau 
Genève, où il avait failli d'être al 
et châtié, aussi bien que ce blaspl 
teur Scrvct, son mattre , passan 
Turin, y sema son hérésie plei 
blasphème contre la ^ainte-Trin 
personnes en une seule essence d 
lequel blasphème étant trop tôt 
par quelques esprits volages, fu 
sitôt réfuté amplement par Alexa 
De quoi étant irrités quelques 
qui, pour cette occasion, s'étaie 
tirés de l'assemblée, ne donnai 
cun lieu à la vérité, firent en * 
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dépourvue, le sieur d'Aussum, chose de ce qui était advenu ) vint au 



pagné des syndics et sergents 
ueiques soldats , étant entré au 
'Alexandre y le saisit; mais il 
que l'ayant mis à la porte entre 
ins des sergents et syndics , et 
•e mon té avec le reste de la com- 
s pour visiter la maison, il trouva 
nier d'icelle les livres du mi- 

et sur ce, cria aux syndics qu'ils 
>sent; l'un desquels, monté au 

voyant ces livres, s'écria fort 
le joie comme il est à présu- 
i ceux d'en bas , qu'ils montas- 
dont il advint que ceux qui 
t à la porte, tenant le ministre , 
sant que (à haut on faisait quel- 
fort aux syndics, y accoururent, 
lonnant parce moyen ouverture 
sonnier,qui ne faillit de se sau- 
; ayant rencontré, par la provi- 
de Dieu , quelques-uns de son 
au, se fit mener en une hôtel- 
iors la ville, feignant de venir 
ors, où il se mit à souper avec 
très , à cause qu'il était déjà 
t,bien que bientôt après d'Aus- 
n personne avec ses soldats , 
o'alors, à cause du changement, 
ccoutumé de visiter les hôtel- 
oit qu'il eût découvert quelque 



logis même où était ledit Alexandre 
Guyotin, à table comme les autres , 
faisant bonne contenance, il ne fut ja- 
mais reconnu ; et le lendemain s'en 
vint à Moncalier, non pour se repo- 
ser, mais pour y redresser ce qui avait 
ainsi été dissipé à Turin , de sorte 
qu'en peu de temps il y eût compa- 
gnie de ceux de la religion réformée , 
dressée à Carignan, Pancalier, Poy- 
rin, Villefranche, Villeneuve d'Ast et 
Castillon; lesquelles, toutefois, ont été 
dissipées par les persécutions ensui- 
vies par l'évoque dudit lieu de Turin» 
et ainsi demeura la surcéance de l'ex- 
ercice jusques à l'édit de janvier, au- 
quel temps , Alexandre étant rede- 
mandé par ses brebis, commença de 
les recueillir avec grande apparence 
d'un grand accroissement. Mais les 
troubles survenant, et le sieur Bour- 
dillon, gouverneur, suivant les lettres 
à lui envoyées au nom du roi , com- 
manda au ministre de sortir ; auquel , 
néanmoins, il bailla lettres-patentes 
de sa prud'hommie, et qu'il ne le fai- 
sait sortir pour autre cause que pour 
obéir au commandement du roi, après 
lui avoir rendu pareil témoignage de 
bouche devant tout son conseil. 
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Quant au parlement de Dijon, nous 
ayons vu comme le maire de la ville , 
assisté d'un chanoine, se disant syn- 
dic du clergé, avait obtenu que le 
parlement, au lieu de faire publier 
l'édit de janvier, envoyerait deux 
conseillers au roi, pour faire tant que 
la province de Bourgogne ne fût com- 
prise en Fédit. Cela lui étant octroyé, 
et ayant sous main fait entendre à la 
cour, qu'en la ville de Dijon et autres 
du duché de Bourgogne, il n'y avait 
point de gens de la religion ni forme 
d'assemblée , bien qu'en une seule 
ville de Dijon, il y eût plus de deux 
mille personnes requérant la publica- 
tion de l'édit, il fut mandé par lettres 
du dernier de mars, au sieur de Ta- 
vanes, lieutenant pour le roi, en l'ab- 
sence du duc d'Aumale, gouverneur , 
de ne permettre les prêches à Dijon , 
ni aux viltyi des frontières; et par 
ainsi, fut l'édit de janvier frustratoire 
pour la ville de Dijon. Ce néanmoins , 
huit jours après , à savoir (e 8 d'a- 
vril , ceux de la religion obtinrent , 
nonobstantles troubles déjà bien avan- 
cés, lettres contraires et autres en- 
core, du douzième dudit mois, adres- 
sées à la cour et àTavanes, pour pro- 



céder à la publication et exécution de 
l'édit , sous peine de s'en prendre à 
eux. Mais tout cela ne servit de rien , 
d'autant que les conseillers de la re- 
ligion romaine étaient en plus grand 
nombre, et que les gens du roi ne pre- 
naient leurs conclusions , qu'après 
plusieurs injonctions, alléguant qu'on 
les voulait forcer, quand on menait 
des notaires pour avoir acte de leur 
refus, joint qu'ils avaient leurs délé- 
gués en cour, desquels ils se disaient 
attendre la réponse. Cependant les 
troubles s'allumaient de plus en plus ; 
ce qui donna moyen au maire d'exé- 
cuter ce que de long-temps il avait 
projeté. Pour y parvenir donc , et at- 
tirer Tavanes du tout de son côté, il fit 
tant, qu'il lui persuada que ceux de la 
religion avaient résolu de le tuer, 
chose du tout controuvée et qui n'a- 
vait apparence quelconque. Tavanes , 
toutefois, homme très-subtil; et sur- 
tout adonné à faire son profit, soit 
qu'il crût ce rapport,, soit qu'il ne vou- 
lût perdre cette occasion de s'enrichir 
des biens de ceux de la religion , et 
quand et quand pour gratifier* ceux 
de Guise , qu'il voyait avoir le dessus 
en cour , commença dès-lors à faire 
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du pis qu'il pouvait y sauf qu'il aimait 
mieux les biens que le sang. Premiè- 
rement donc, il mit les forces de toutes 
les places entre les mains de ceux de 
la religion romaine, en dépossédant 
deux de la religion , jusques à ce que 
le roi (disait-il) en eût ordonné; fit 
crier à son de trompe, que tous ceux 
delà religion eussent à porter leurs 
armes en la Maison-de- Ville, desquel- 
les fit faire une diligente recherche 
par les maisons; fit défense de s'as- 
sembler pour faire prières ni prêches, 
et de chanter psaumes en public ni en 
privé; fit perquisition pour se saisir 
des ministres , jusques à faire crier 
qu'on eût à les relever , disant qu'il les 
voulait faire conduire en sûreté hors 
du royaume; mit douie prisonniers 
d'apparence au château, qui y ont été 
plus de six mois, sans être ouïs ni in- 
terrogés , et même en est mort deux 
en prison, sans jamais avoir été ouïs. 
Et, pour ce que les auteurs de ces 
captures virent que cela était sujet à 
répréhension, ils trouvèrent depuis 
une telle couverture , disant qu'ils les 
avaient mis prisonniers seulement 
pour les garantir de la fureur du peu- 
ple. Il fit aussi entrer en la ville , en 
armes , le comte de Monrevel avec sa 
compagnie, et autres gens de guerre , 
auxquels il donna un signal par deux 
coups de canon , tirés du château ; fit 
faire un petit boulevart en un carre- 
four de la ville, où il mit le capitaine 
Mirebël et sa compagnie ; fit venir un 
jour en sa maison les serviteurs de 
tous métiers, qu'il livra entre les mains 
des gens de guerre, pour les chasser 
hors la ville. Sur cela, advint un cas 
fort notable, car ayant Tavanes mandé 
une bonne partie de ceux de la reli- 
gion de se trouver devant son logis , 
(à quoi ils obéirent) et sur cela, ayant 
fait plusieurs aigres remontrances, 
jusques à user souvent de ce mot de 



pendre, un cellier, nommé Hugues 
Grillière, en s'approchant , lui dit tout 
haut ces mots, monsieur, je vous sup- 
plie de commencer par moi. Laquelle 
parole émut tellement Tavanes, qu'il 
fut contraint de larmoyer devant tous. 
Ce néanmoins, contre sa conscience, 
il leur fit commandement de sortir 
hors la ville, et de fait, en fit mener 
hors la ville, plusieurs par le comte 
de Monrevel. Il fit aussi armer , à son 
de trompe, ceux de la religion romaine, 
sans aucune distinction de qualité ni 
de mœurs, leur baillant les armes 
mêmes dont il avait entièrement dé- 
pouillé ceux de la religion; tint la ville 
fermée, ne laissant qu'une porte ou- 
verte ; mit corps-de-garde par les 
places, et un guet continuel, dont ad- 
vinrent mille voleries et antres excès, 
avec toute impunité. Qui plus est, 
étant contraint Tavanes d'aller à Cha* 
Ions, qui fut quitté par Mombrun, il 
laissa la garde de la ville aux maires 
et échevins, avec permission de chas- 
ser tous ceux qui leur seraient sus- 
pects ; suivant laquelle permission , 
infinis outrages et cruautés étranges 
se commirent, étant chassés grand 
nombre d'hommes, femmes et enfants, 
voire jusques aux malades et impo- 
tents, dont plusieurs furent réduits à 
extrême mendicité , et fut dit à plu- 
sieurs filles de maison , se lamentant et 
disant ne savoir où elles devaient al- 
ler, que le bordeau ne leur pouvait 
faillir. Le septième juillet, furent faits 
des cris à son de trompe, étrangement 
erucls et barbares , et outrant évi- 
demment de quel esprit étaient me- 
nés ceux qui en étaient les auteurs ; 
à savoir, que tous les paysans eussent 
à prendre les armes, et courir sus aux 
rebelles, entendant par ce mot ceux 
de la religion, qu'on n'eût à recevoir 
loger, aider de boire ni de manger 
les expulsés des villes , que ceux qui 
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avaient pris les armes, ou favorisé ces 
rebelles d'aide, de conseil, étaient con- 
damnés comme criminels de lèse-ma- 
jesté, qu'on eût à tuer et massacrer 
tous ceux qui s'assembleraient pour 
prier ailleurs qu'aux temples de ceux 
de l'église romaine. Chacun peut pré- 
supposer quelle désolation pouvait ad- 
venir en autorisant une licence si dé- 
bordée, mais Dieu y pourvut, n'ayant 
jamais pu le commun peuple de Bour- 
gogne être attiré à toutes leurs cruau- 
tés, auxquelles on les voulait inciter. 
Tant y a toutefois que plusieurs pille- 
ries et saccagements en ad vinrent, 
tant dans les villes qu'aux champs, et 
Quelques meurtres aussi, n'étant mê- 
me épargnés gens de qualité , comme 
conseillers en parlement, maîtres des 
comptes, trésoriers généraux et autres 
gens d'honneur et de savoir , qui fu- 
rent contraints de céder à la fureur 
de gens pour la plupart ignorants et de 
vile condition , auxquels toutes choses 
étaient permises, quelque mal renom- 
més qu'ils fussent, Par ce moyen, se 
trouvera avoir été chassés de Dijon 
près de deux mille personnes pour la 
religion, chose suffisante, pour le 
moins, pour redarguer le maire et se? 
partiaux d'une par trop grande impru- 
dence, ayant donné à entendre à la 
cour, dès le mois de mars, qu'à Di- 
jon il n'y avait personne de la religion. 
On envoya aussi , environ ce temps , 
quatre cents hommes du bourg d'Is- 
sutile , qui y firent quelque ravage ; 
autres aussi à Mirebel, dont quelques 
prisonniers^ rent amenés , et depuis 
exécutés à mort; et d'autres à Com- 
marin , à Autun , Beaune et Chalons , 
d'où on amena grand nombre de pri- 
sonniers. Parmi ces tempêtes, c'est 
une chose incroyable, comme Tavanes 
et le sieur de Villefrancon péchèrent 
en eau trouble à l'occasion de la guerre, 
faite dans les quartiers de Chalons et 
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de Màcon; pour les frais de laquelle 
ils n'épargnèrent personne , premiè- 
rement, par certaines cotisations bien 
grandes, imposées sur les évêques , 
abbés, chapitres, prieurs et autres bé- 
néficiera notables de la Bourgogne , 
qui furent les premiers dégraissés» 
puis par emprunts particuliers sur les 
suspects de, la religion, desquels il y 
en eut de cotisés à mille et deux mille 
écus , les autres à cinq ou six cents. 
Outre cela, il y eut d'autres emprunts 
sur les plus aisés des villes , sans dis- 
tinction de religion, autres sur les vil- 
les, et non sur les aisés, et le fort por- 
tant le faible. Davantage il n'y a eu 
baillage en Bourgogne , qui n'ait été 
cotisé à grande quantité de blés , vins 
et chairs , partie desquels ont payé 
leur taxes en espèce, les autres en ar- 
gent. Les villages même furent taxés 
particulièrement à la fourniture des 
chevaux d'artillerie et de pionniers , 
la plupart desquels fournirent deniers, 
et si fallut outre tout cela que plusieurs 
villes et villages aient porté vivres au 
camp,, de sorte qu'en dix ans , le roi 
n'a levé tant de deniers sur le pays de 
Bourgogne qu'il en a été pris pour cette 
guerre, se plaignant toutefois plusieurs 
soldats de n'avoir été payés , et plu- 
sieurs villages ayant , nonobstant tout 
cela, été gâtés et détruits. Vrai est que, 
parmi tels désordres, Tavanes et Vil- 
lefrancon acquirent cet honneur , au 
lieu des meurtres commis ailleurs, 
d'avoir plutôt vidé les bourses que 
coupé (es gorges. 

Comme ces gouverneurs savaient 
bien faire leur profit particulier, la 
cour de parlement , d'autre côté , se 
laissa tellement mener aux passions 
de certains particuliers, que se laissant 
dépouiller de son autorité et de celle 
du roi, elle se rendit vratment esclave 
du magistrat inférieur, et se montra 
plutôt partie que juge. Car jamais ceux 
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de la religion ne présentèrent requête 
pour avoir raison des torts et outrages 
à eux faits , qu'elle ne fut retenue, re- 
fusée ou appointée tout au contraire 
de leur réquisition. D'autre côté , ja- 
mais ceux de la religion romaine n'en 
présentèrent qui ne fut reçue, appoin- 
tée et accompagnée des faveurs des 
gens du roi yctde plusieurs des conseil- 
fers. Jamais aussi ne vinrent lettres de 
provisions du roi pour ceux de la re- 
ligion , qui n'aient été rejetées , alté- 
rées ou interprétées tout au rebours 
de vérité» et jamais n'en vint une con- 
tre ceux de la religion, qui ne fut reçue 
et publiée avec précipitation et applau- 
dissement. La commission pour infor- 
mer des séditions toutes manifestes, 
procurées par le maire et certains 
échevins , ne fut donc exécutée. Les 
horribles violences et outrages faits , 
tant à Dijon qu'ailleurs, à divers jours 
ne furent réprimés par la cour en sorte 
quelconque. La pétulance de Pistoris, 
prêcheur, avec injures par lui profé- 
rées contre le roi , les princes et ma- 
gistrats, à même été notoirement favo- 
risée. L'entreprise du maire sur l'ex- 
pulsion, non-seulement des bourgeois 
de la ville, mais aussi de certains con- 
seillers de la cour et autres gens de 
qualité, n'ayant jamais été admis a 
montrer leur innocence , fut dissimu- 
lée, outre plusieurs arrêts du tout 
étranges, et nullement soutenantes, et 
le procès criminel fait aux officiers des 
bailliages pour avoir fait publier l'édit 
de janvier (c'est-à-dire pour avoir obéi 
au roi , duquel ils avaient lettres pa- 
tentes pour cet effet). Nicolas, le co- 
piste , et quatre autres par ordonnance 
du bailli , sans avoir égard à l'appel , 
contre toute formilité de justice furent 
même exécutés à mort , et une femme 
fouettée pour avoir fait seulement les 
prières. Bref il y a eu plus de trente- 
huit personnes condamnées à mort en 



figure, et plus de cent soixante mis pri- 
sonniers , une fille de seize ans, déca- 
pitée pour la religion seulement ; tous 
lesquels ont été condamnés comme sé- 
ditieux , bien qu'il n'y eût en aucun 
port-d'armes. Tel fut donc le déporte- 
ment de la principale ville de Bour- 
gogne, devant et durant ces troubles, 
et longtemps encore après le premier 
édit de pacification. 

A Auxonne, ville forte et limitrophe 
du duché de Bourgogne, avec un fort 
château et mortes paies ordinaires, y 
avait un assez bon nombre de ceux de 
la religion , et même de gens de qua- 
lité , comme entre autres , un nommé 
Jean Girard, avocat et homme de bon- 
nes lettres et de gentil esprit, et quel- 
ques autres; lesquels attendant la 
jouissance de l'édit de janvier, furent 
bien ébahis quand le huitième jour 
d'avril 1653 , au lieu de l'édit fut pu- 
bliée une lettre du cachet du roi , en 
laquelle il était seulement porté que 
les consciences ne seraient point re- 
cherchées. Peu après le sieor de Tor- 
pes , capitaine de la ville , ne pouvant 
dissimuler ce qu'il prétendait de faire, 
se fit pendre plusieurs petites images 
lesquelles étaient incrits ces mots, mé- 
mento tnori, qu'il envoya par toutes les 
maisons de la ville suspectes de la re- 
ligion, et qu'il distribuait par moquerie 
à tous ceux qu'il rencontrait , leur di- 
sant et faisant dire qu'il fallait que 
bientôt ils allassent à la messe; ou qu'ils 
mourussent. Gela toutefois ne les 
ébranla point, ainsi ils continuaient en 
leur manière accoutuméiE|pde s'assem- 
bler pour prier Dieu, et ouïr lire quel- 
ques passages de l'écriture. Ce que en- 
tendant , Tavanes ne faillit d'envoyer 
mandement secret, aux maires et éche- 
vins de la ville , pour chasser ou em- 
prisonner ceux de la religion. Premiè- 
rement donc , la dame de Merville , 
femme du sieur de Merville, capitaine 



1562 

du château, grande ennemie de la re- 
ligion, s'y étant transportée avec lettres 
expresses de son mari , adressantes au 
sieur du Temple, auparavant son lieu- 
tenant audit château , lui fit par ce 
moyen quitter la place; avec lequel 
aussi délogèrent tous les soldats qui ne 
voulurent aller à la messe , qu'elle fit 
dire dès lors au château, d'où elle avait 
été déjà bannie. D'autre côté, Torpes 
et le maire de la ville , le sixième de 
mai , ayant en premier lieu fait sortir 
de la ville, sans autre connaissance de 
cause , six jeunes hommes de la reli- 
gion, qu'ils savaient être des plus af- 
fectionnés , assignèrent à heure de 
midi , en la maison du roi , cinquante 
'ou soixante des plus apparens de la re- 
ligion qui restaient, auxquels étant 
comparus, de Torpes remontra le 
vouloir du roi , être que tous ceux de 
la religion qui ne voudraient aller à la 
mepse fussent mis hors de la ville. À 
quoi étant répondu au nom et par Fa- 
vis de tous par ledit Girard , qu'ils re- 
quérait qu'on leur fit apparoir de cette 
nouvelle volonté du roi , attendu qu'il 
contait du contraire par l'édit de jan- 
vier, et même par les lettres du ca- 
chet, que lui-même auquel il- parlait 
avoir fait publier , il n'y avait pas un 
mois ; il ne lui fut répondu autre chose, 
sinon qu'il eût à répondre pour son 
particulier s'il voulait aller à la messe 
on non. Gela donna occasion audit Gi- 
rard, de faire une confession ouverte 
et ample de tous les points de la reli- 
gion, avec grand silence de tous, jus- 
ques à ce qu'il arriva sur le point de la 
conférence de la messe; mais alors 
Torpes entrant en colère jusques à 
mettre la main sur son épée, lui ferma 
la bouche , commandant sur l'heure à 
ces mortes paies qui assistaient là tous 
armés, qu'ils le chassassent hors la 
ville , et ce par la porte du Comté, afin 
qu'il ne repassât par sa maison. Ce qui 
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fut aussitôt exécuté , et se retira Gi- 
rard, en une sienne grange près la 
ville , où il ne put guère séjourner, 
étant assailli par huit ou dix belistres 
qui faillirent à le tuer. Cependant de 
Torpes, remit au lendemain les autres 
assiégés, auquel jour il mit dehors en- 
viron vingt hommes, retenant les fem- 
mes avec ceux qui par infirmité s'ac- 
cordèrent de retourner à la messe. El 
quand et quand manda lettres par les 
villages circonvoisins portant défenses 
recevoir les déchassés , de sorte que 
tous ces pauvreshommes (surtout après 
que par ordonnance deTavanes, d'en- 
viron le quinzième de juin, les armes 
furent mises entre les mains du peuple), 
furent contraints de se retirer partout 
où ils purent. Et tôt après , un nommé 
de la Planche, lequel pour quelque 
affaires'était retiré de France on Bour- 
gogne , étant suspect de la religion, et 
passant par le village de Hameaux , à 
une lieue d'Auxonne , fut cruellement 
massacré, traîné etjeté dans un étang. 
Environ ce temps, aussi la cour de par- 
lement sans avoir égard que les absents 
avaient été déchassés par commande- 
ment exprès , ne laissèrent pour cela 
de les faire ajourner et procéder con* 
tre eux par défauts. Et fut prise grande 
quantité de blé en la maison, tant du- 
dit Girard, que d'un nommé Jean Re- 
gnard, greffier des élus, et plusieurs 
pierres d'icelles , démolies et appli- 
quées à la fortification de la ville, avec 
l'entier pillage de la librairie dudit 
Girard , par un chanoine de Beau ne, 
sonbeau-frère, qui en brûla la plupart, 
avec les papiers et compositions d'i- 
celui. Et d'abondant plusieurs impo- 
sitions furent levées sur ceux delà re- 
ligion expressément, encore que la 
commission deTavanes portât qu'elles 
fussent imposées sur les uns et sur les 
autres , et ainsi fut gouvernée la ville 
d'Auxonne , non-seulement jusques à 
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Tédit de la paix, maisaussi long-temps 
depuis, étant l'entrée refusée aux dé- 
chassés. 

Nous avons dit ci-dessus , au cin- 
quième livre, que ceux de l'église d'Au- 
tun, nonobstant toutes les pratiques de 
leurs adversaires, jointes aux nouvel- 
les du massacre de Vassy, s'étaient ré- 
solus pour se fortifier contre ces tem- 
pêtes, de célébrer la cène le jour de 
l'Ascension. Gela étant rapporté à l'é- 
▼êque et clergé, ils se délibérèrent en- 
tièrement de l'empêcher, quoiqu'il en 
dût advenir, voire de ne laisser passer 
cette occasion , vu que la guerre était 
déjà ouverte en plusieurs lieux , d'ex- 
terminer entièrement ceux de la reli- 
gion, les trouvant ainsi tous ensemble. 
Suivant cette délibération , plusieurs 
gentilshommes, parents, alliés ou amis, 
furent conviés par eux de se trouver 
au jour assigné dans Autun , en équi- 
page de guerre, et furent aussi levées 
quelques enseignes de gens de pied, 
composées de bouchers, serviteurs de 
prêtres, et les plus dissolus, tant de la 
ville que d'alentour ; et quelques fau- 
conneaux, avec arquebuses à croc, ti- 
rées de la maison de l'évéque , pour 
être le matin suivant charriées contre 
la grange où la cène se devait faire. 
Ceux de la religion , d'autre côté , se 
confiant en leur juste défense si on les 
assaillait, attendu qu'ils étaient fondés 
sur un édit solennel du roi, firent aussi 
porter secrètement toutes sortes d'ar- 
mes , tant en la grange que dans les 
maisons prochaines qui étaient de la 
religion, et furent dès le matin, posés 
par eux bons corps-dc-garde , à toutes 
les avenues de la grange. Gela fait et 
l'heure de l'assemblée s'approchant , 
ceux de la religion se trouvèrent au 
lieu en grand nombre et plus que de 
coutume, et fut toute l'action célébrée 
du commencement jusques à la fin , 
sans aucun trouble ni empêchement, 



avec une affection merveilleuse. Qoi 
plus est , chacun s'en retourna paisi- 
blement en sa maison , ayant été telle- 
ment épouvantés (feux- mêmes leurs 
adversaires , que personne d'iceuxne 
bougea, et même la plus grande part 
de leurs gens de cheval , dès le matin 
retourna chex soi. Vrai est qu'après 
dtner , lorsque la grange était vide 
d'hommes et d'armes, quelques troupes 
des adversaires y allèrent et brisèrent 
les sièges et la chaire du ministre, en 
intention comme il fut su depuis d'y 
mettre le feu , mais la proximité de 
quelques maisons et notamment de 
l'abbaye des nonnains de Saint- Jean, 
les en empêcha. Ges choses ainsi cou- 
rageusement commencées furent pour- 
suivies de même, tellement qu'encore 
que, par les tempêtes delà guerre déjà 
bien échauffée , les autres églises de 
Bourgogne fussent rompues, ceux 
d' Autun, continuèrent en leur exercice 
jusques au vingt-quatrième du mois 
de juin ; auquel jour étant avertis à 
minuit comme Villefrancon avait fait 
partir de Ghâlons,qui esta dix lieues 
d' Autun, certaines compagnies de gens 
d'ordonnance et autres gens de pied 
pour venir à Autun, avec exprès com- 
mandement de lui envoyer les minis- 
tres et le sieur de Bretaigne , prison- 
niers, ou bien leurs têtes, les dessus- 
nommés se retirèrent si à point que 
ces troupes arrivées à soleil levant, 
n'y trouvèrent que le nid. L'église 
donc fut rompue, ayant été d'avis les 
anciens que les ministres se retirassent 
en Suisse, comme ils firent. Alors ceux 
qui étaient restés en la ville, furent 
traités d'une étrange façon, étant in- 
juriés , battus , traînés à la messe ; les 
autres menés en prison si on les oyait 
seulement chanter un verset d'un 
psaume; joint que plusieurs enfants 
étaient rebaptisés , et ceux qui nais- 
saient nouvellement arrachés aux pères 
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ires pour les porter aux prêtres, 
ieursjaussi ;furent contraints d'é- 
er derechef , les malades impor- 
3 et pressés en toutes sortes par 
rétres , quelques-uns déterrés et 
à la voirie pour ne s'être voulus 
3*ser.Ainsiadvint-il,entreautres, 
honnête citoyen, nommé Nicolas 
èvre , et à un artisan menuisier , 
né* Philebert, demeurant aux fau- 
gs Saint-Biaise; lequel étanttrouvé 
gnant secrètement en sa chambre 
)ur de fête, pour nourrir sa fa-* 
qui étaitbien pauvre, ainsi qu'on 
itnait en prison, fut tué sur l'heure 
n sergent, d'un coup d'hallebarde, 
utre, nommé la Trompette, trouvé 
art, eût un bras coupé et fut laissé 
mort. Grand nombre d'hommes 
femmes, fut aussi réduit aux pri- 
, qui refusaient d'aller à la messe , 
signer les articles de Sorbonne , 
les uns après longue prison se 
;rent aller par infirmité, les autres 
chetèrent par argent , autres plus 
antetnommément plusieurs fem- 
notables, soutinrent la prison jus- 
à la fin de la guerre. Plusieurs 
s'écartèrent, les uns se retirant 
du royaume, et les autres allant 
pierre, et ainsi furent tous dissi- 
iisques à l'édit. 

us avons dit que la grange enla- 
e ceux de la religion avaient fait 
ne le jour de Pâques , avait été 
ie. Ce nonobstant, on ne laissa de 
nuer l'exercice de la religion dès 
idemain en un jardin prochain , 
jour d'après en Taire delà grange 
se; et depuis encore, tant au jardin 
icques Bouchin , qu'au maix de 
rt le Blanc, dans les faubourgs 
-Martin ; et en ce même temps, 
îanoine de Beaune , nommé Jean 
t, homme docte et de grande 
'hommie, fit ouverte profession de 
ligion , et peu après fut reçu au 
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ministère. Incontinent après, comme 
la guerres'allumaitau cœur de France, 
le sieur de Ventoux , capitaine de la 
ville , commença de fermer quelques 
portes, et défaire garderies autres; 
et la compagnie du duc d'Aumaleétant 
arrivée ^en la ville, les armes furent 
otées à ceux de la religion , lesquels 
nonobstant tous ces empôchemens , et 
bien qu'à cause des portes fermées, ils 
fussent contraints de faire un long 
tour pour aller au prêche, continuèrent 
toutefois à leur manière accoutumée; 
même la marquise de Rothelin , pas- 
sant par Beaune, retournant de Neuf- 
châtel en Suisse, comté appartenant 
au duc de Longueville, son fils, assista 
en l'assemblée avec toute sa suite. 
Mais voyant finalement le danger évi- 
dent où ils se mettaient en sortant de* 
hors , vu que la gendarmerie s'épan- 
chait de tous côtés parle pays, ils corn* 
mencèrent de prêcher en la halle de la 
ville, le quatrième de mai. Cela fit hâ- 
ter ceux de la religion romaine, d'exé- 
cuter ce qu'ils avaient entrepris ; s*é- 
tant le jour suivant Ventoux , saisi de 
l'artillerie d'icelle ville, qu'il mena au 
château ; ce qui donna à penser à ceux 
de la religion , et regarder à leurs af- 
faires, étant de leur part assex forts 
dans la ville pour se maintenir; mais 
afin qu'iceux ne s'aperçussent de ce 
qu'on avait entrepris de leur faire le 
lendemain , envoyèrent ce jour même 
prier ceux de la religion de s'assem- 
bler en leur consistoire et d'y choisir 
quatre personnes pour traiter avec les 
officiers du roi et de la ville, des moyens 
de se bien lier et unir ensemble pour 
la conservation d'icelle. Suivant cela , 
s'étant ceux de la religion pour cet 
effet assemblés eo la maison d'un bour- 
geois , nommé Arthus du Bourgdieu, 
le six dudit mois, tous leurs adversaires 
capables de porterarmes, se trouvèrent 
en armes à toc|in sonnant sur les trois 
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heures d'après-midi , avec Ventoux 
devant la maison de ville, y ayant aussi 
été introduits par le château , tous les 
vignerons des faubourg? , avec plu- 
sieurs des villages circonvoisins,etfu- 
rent aussi amenées quatre pièces d'ar- 
tillerie en la place, braquées contre 
quatre rues. Ceux de la religion voyant 
cela se retirèrent eu leurs maisons 
sans faire autre bruit et là apparut la 
providence de Dieu , qui contint tel- 
lement les cœurs de cette multitude 
armée, «que sans faire autre chose, ils 
ne bougèrent de là le reste du jour et 
de la nuit suivante jusques à dix heu- 
res du lendemain septième du mois. 
Ce matin donc six des anciens du con- 
sistoire , furent appelés en la maison 
de Philippes Bataille, où se trouvèrent 
aussi Antoine de laTour, tenantle lieu 
de Bailly; lors absent, les avocats et 
procureurs du roi , le maire et quel- 
ques échevins. Là, ceux de la religion 
ayant remontré comme il n'était ja- 
mais advenu trouble de leur part, bien 
qu'on leur en eut donné assez d'occa- 
sion, mettant même le feu en leur 
grange, avec plusieurs au très moïse tes, 
qui les avaient contraints, outre l'évi- 
dent péril des gens de guerre courant 
le pays , de s'assembler et prêcher pai- 
siblement dans la halle, finalement il 
fut résolu d'un commun accord que 
ceux de la religion se départant de la 
halle, jouiraient de leur grange comme 
auparavant de ces troubles , et que les 
uns et les autres demeurant en la li- 
berté de leurs consciences et de leur 
religion, garderaient la ville au roi 
unanimement. Gela rapporté à Ven- 
toux, qui était toujours en la place 
avec les armes, il voulut premièrement 
que la maison d'un nommé Pierre 
Ghampdoiseau , fut. visitée , d'autant 
qu'on lui avait dit qu'il y avait céans 
quelques compagnies de ceux de la re- 
ligion en armes; ce Qu'étant trouvé 



faux, encore voulut-il avoir otages qui 
lui furent baillés et conduits à l'ins- 
tant au château, à savoir Pierre Mas- 
sol, fils de Jean Massol , et Robert Bo- 
chin , fils 1 de Jean Bochin , antique 
maire de la ville, du consentement de 
leurs pères; et par ainsi finalement, 
chacun se retira au grand regret de 
ceux à qui les mains démangeaient, 
comme .aussi y en eut quelques-ans 
battus et outragés , mais tout cela ne 
fut qu'un délai du complot dressé con- 
tr'eux. Car le lendemain suivant l'ac- 
cord étant la porte Bretonnière ou- 
verte à ceux de la religion pour aller 
à leur grange, ils la trouvèrent fermée 
à leur retour; de sorte qu'il fallut 
qu'avec grand crainte et danger ils en- 
trassent un à un par le guichet , et ne 
furent pas plus tôt rentrés, remarqués 
et comptés que la porte fut murée; 
comme aussi toutes les autres furent 
fermées , hors une , gardée par ceux 
de la religion romaine, avec expresses 
défenses à ceux de la religion de por- 
ter armes , ni d'approcher les portes ni 
la muraille de la ville , ni d'en sortir 
étant dedans , ni d'y entrer étant de- 
hors, ni de s'assembler au dedans. Pif 
ce moyen, dès lors, qui futle huitième 
dudit mois , l'exercice de la religion 
cessa. Le douzième dudit mois, les 
trois ministres, à savoir, Sébastian 
Tyran, Michel Lignol et Jean M ilôt, 
furent menés prisonniers au château, 
où ils furent nourris par ceux de la re- 
ligion, leur envoyant des vivres de 
jour à autre, jusques à ce que les me- 
naces du peuple les contraignirent de 
s'en déporter. Puis après, à divers 
jours, tous ceux de la rejigion assem- 
blés à voix de cri , à la grande place, 
furent envoyés dehors les uns après 
les autres , à tour de rôle , sans leur 
donner loisir de retourner en leurs 
maisons, de sorte qu'il n'en resta qu'en- 
viron trente ou quarante des plus ri- 
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3t apparens» et n'en sortit pas 
que de sept à huit cents, y com- 
ut les femmes et enfants. Au 
> temps , Ventoux leva des sbl- 
qui furent logés dans les mai- 
des absents , où ils firent beau 
ge, étant traités ceux qui étaient 
lires au dedans avec infinis ou- 
; , et tellement détestés qu'ils 
ent pas sortir jusqu'en la rue, 
ls se trouvèrent en de terribles 
sites, n'osant même leurs parens 
lontreraucun signe d'amitié. Les 
ts aussi étaient ravis pour être 
tisés,les impositions intolérables 
i sur ceux de la religion présents 
tsents et exigées avec telle ri- 
* , que les meubles étant pris et 
îs sur-le-champ, si cela ne suffi- 
m se prenait au corps pour faire 
iniers ceux qui Tétaient déjà, 
lu que toute la ville leur était 
prison, et n'avait-en égard à au* 
qualité , tellement que la femme 
utenant Massol et celle de Jean 
il, son frère, deux des bonnes 
ns de Bourgogne, cotisées à deux 
furent réduites à cette nécessité, 
es couchèrent sur la paille à faute 
s. 

dimanche vingt-unième de juin, 
tant une procession passant par 
it la maison d'Arthus de Bourg- 
près le temple de Saint-Pierre, 
Ttain prêtre nommé Moingert 
a hautement qu'il y avait assem- 
téans, et qu'on y prêchait; sur 
s'émouvant le peuple , bien que 
ar dePoully, lieutenant de Ven- 
eut lui-même visité la maison et 
rté qu'il n'en était rien, ce néan- 
\ , la furie fut telle que la mai- 
ut forcée et entièrement pillée, 
t ceux qui étaient céans à grande 
sauvés par dessus les maisons. 
, cette sédition s'épancha par tou- 
s rues jusques à la maison du 
III 



lieutenant Massol et de son frère, qui 
n'en eussent pas eu moins si la femme 
de Ventoux étant survenue» n'eûtsap- 
paisé le peuple, lequel fit plus pour une 
femme que pour les hommes, aussi ne 
s'en étaient-ils pas donné grande peine. 
Les mois suivants , à savoir juillet et 
août, la cour de parlement de Dijon , 
suivant les erres du parlement de Pa- 
ris , fit plusieurs procès criminels et 
arrêts à rencontre de ceux de la re- 
ligion, et notamment ordonnèrent que 
chacun ferait profession de la foi de 
l'église romaine ; ce qui augmenta les 
misères de plusieurs , étant aussi les 
nouvelles arrivées, que ceux de Lyon 
avaieqt jeté une armée aux champs , 
tirant vers la Bourgogne, au très- 
grand dommage de la ville de Beaunc, 
et notamment de ceux de la religion , 
desquels les maisons et jardinages ne 
furent épargnés , sous ombre de forti- 
fier la ville dedans et dehors. Tôt après 
ayant été Maçon repris par surprise , 
étant prochaines les vendanges, ceux 
de Beaune , craignant que la plupart 
des bourgeois sortant de la ville pour 
y vaquer à cause du grand vignoble 
qui y est, ceux de la religion qui étaient 
de reste en la ville , encore qu'ils fus- 
sent si petit nombre, ne remuassent 
quelque chose, furent tous mis en pri- 
son fermée , excepté un seul qui resta 
pour quelque considération; et furent 
en ce même temps solennellement re- 
çus, jurés et signés les articles de Sor- 
bonne, en la chambre du conseil, sui- 
vant l'arrêt de parlement de Dijon, 
par tousles juges, avocats, procureurs, 
notaires , sergens et autres officiers; 
dont fut toutefois exempt pour son 
absence le lieutenant Massol. Cinq ou 
six de la religion y étant appelés se 
montrèrentlâches.MaisHuguesYthier, 
greffier de la ville, Nicole Belin, avo- 
cat, Jacques Régnier, praticien et no- 
taire royal , et quelques autres ne fié- 
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chirent aucunement, et les refusèrent 
tout à plat. Les vendanges finies , les 
prisonniers furent relâchés et remis 
en leurs maisons ; mais à grande peine 
y étaient-ils rentrés quand au com- 
mencement d'octobre , certains huis- 
siers de la cour de parlement arrivèrent 
pour en prendre au corps quelques- 
uns , et en ajourner personnellement 
les autres. Plusieurs d'entre eux furent 
appréhendés , à savoir, Jacques Mar- 
gueron, sieur du Champ, et Claude 
Doriol, médecin ; les autres se cachè- 
rent, et furent du nombre des ajour- 
nés, desquels plusieurs allèrent à Dijon 
se présenter, dont bien ne leur advint; 
car encore que l'accusation dressée 
contre eux fut frivole , (à savoir qu'ils 
s'étaient assemblés dix ou douze en- 
semble en un repas) , toutefois ils eu- 
rent beaucoup de peine et firent de 
grands frais, outre ce que quelques- 
uns y furent prisonniers plus de six 
mois, les autres furent plus sages pre- 
nant autre chemin au sortir delà ville. 
Bref il ne demeura h Beaune pour 
cette heure-là que deux hommes fai- 
sant ouverte profession de la religion , 
à savoir , Barthélémy Navetier et Ni- 
cole Belin , avocat, lequel se retira, 
puis après , au château de Molinet, et 
quelques femmes honnêtes. Ceux qui 
étaient dehors eurent divers rencon- 
tres, les uns étant parvenus sans aucun 
dommage à Lyon et à Genève , les au- 
tres ayant été contraints de se sauver 
en certaines places en chemin , et les 
autres tombés en dangereuses mains , 
comme Robert le Blane, grainetier, 
l'uii de ceux qui ne comparut pointa 
Dijon , lequel se tenant sur les limites 
du pays de Bresse, fut arrêté et ran- 
çonné de grosses sommes pour sa dé- 
livrance. Le lieutenant Massol, d'autre 
côté, ayant pris le chemin de la cour , 
ainsi comme il descendait du cheval à 
Paris, fut constitué tprisonnier avec 



son serviteur, et mené au prévôt de 
Paris , devant lequel ayant été chargé 
d'avoir assisté à Jacques Bretaigne, 
qui avait parlé bien hautement aux 
états pour les tiers états , fut conduit 
en la tour carrée du palais , où il de- 
meura longuement. Environ le quin- 
zième de novembre, l'armée des Alle- 
mands conduite par le sieur d'Andelot, 
passa par les confins de Bourgogne et 
Champagne, ce qui donna grande 
frayeur à ceux de Beaune , tellement 
qu'en toute diligence ils commencè- 
rent un boule vart à la porte de Bourg- 
neuf, auquel furent employées tontes 
les pierres des murailles. des granges 
et jardins de Jean Bouchin et Pierre 
Fillot,arrachées jusques au fondement 
Sur la fin du mois de décembre , par 
sentence de ('officiai de Beaune, le 
corps d'un honnête marchand, nommé 
Jacques la Corne , mort en la religion 
et enterré huit mois auparavant au ci- 
metière de Saint-Pierre , fut déterré 
et jeté en la voirie, ce que plusieurs 
même de la religion romaine réprou- 
vèrent. Au même temps le pays fot 
plein d'homicides et voleries et même 
à la porte du Bourgneuf , fut tué par 
les gardes et autres, un sergent royal, 
serviteur domestique de Philippe Ba- 
taille, conseiller au grand conseil, en 
haine de la religion, comme aussi griè- 
vement blessé aux faubourgs pour 
même cause, un messager de la ville 
de Dijon et autres ; et continuèrent ces 
désordres jusques à l'édit delà paix du 
dix-neuvième de mars mil cinq cents 
soixante trois , et plus outre encore, 
n'ayant icelui été publié à Dijon qa'à 
la fin du mois de juin , et le premier 
jour de juillet comme il sera dit en la 
suite de ces histoires. 

Étant arrivé à Châlons et à Mâeon, 
l'édit de janvier , ceux de la religta 
Cn ces deux villes sortirent en publie 
et notamment ceux de Maçon , du gré 



s 



! 



L 



ECCLÉSIASTIQUE. 



isentement , tant des officiers du 
ue des syndics et échevins et de 
s grande part des manans et ba- 
i de la rille ayant pris à ferme 
i les halles pour y prêcher; et se 
It ainsi le tout en grande tranqoil- 
[uand les nouvelles du massacre 
issyet de ce qui s'en était ensuivi 
onr étant arrivées, chacun corn- 
a à se tenir sur ses gardes. Tôt 
ayant été saisie la ville de Lyon, 
emier de mai mil cinq cents 
ite deux, ceux de Mâcon en firent 
t le troisième du même mois , et 
de Ch&lons consécutivement , le 
le telle façon qu'il n'y eut point 
ig répandu; déclarant ceux de 
îgion que leur intention n'était 
lement de se rebeller contre le 
contre l'état du royaume, mais 
ratraire de garder leurs villes 
leurs concitoyens sous l'obéis- 
du roi et du prince de Condé, 
le ayant pris les armes défensi- 
mtre ceux qui se seraient saisis 
personne du roi et de la reine 
re, et qui auraient violé notoi- 
ot l'édit de janvier. Trois jours 
étant rapporté à Mâcon , comme 
tages avaient été abattues à Lyon, 
put empêcher que le semblable 
fit à Mâcon , ayant les ministres 
siens perdu leur temps d'y con- 
•e; joint que ceux qui voyaient 
en était venu jusques aux armes 
eut pas marris que quelques-uns 
religion romaine prissent cette 
ion de s'absenter, auxquels tou- 
n'était fait tort ni violence en 
personnes ni en leurs biens. Qui 
sst la plus grande part d'iceux , 
•ant, ou par feintise, ou à bon es- 
que leur religion ne leur était si 
Mise que leur demeure , furent 
> d'avis qu'on n'épargnât ni les 
• ni les autels; de sorte qtie de 
ensentement même pour la plu- 
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part, tout le service de l'égliseromaine 
cessa pour lors. Ceux de Lyon enten- 
dant ces choses, et considérant de 
quelle importance leur étaient ces 
villes, lesquelles ils voyaient avoir af- 
faire à Tavanes, rusé capitaine , et au- 
quel ne deffaudraient les forces, pri- 
èrent le sieur de Mombrun, naguère 
venu de Dauphiné avec cinq cents ar- 
quebusiers de se rendre àChâlons pour 
le garder, ce qu'il fit. Mais y étant ar- 
rivé et tôt après investi par Tavanes, 
toutefois bien peu accompagné, et qui 
était plutôt venu pour reconnaître ce 
qui était dedans la place , qu'en espé- 
rance d'y entrer, advint qu'une saillie 
de cent ou six vingts soldats, un brave 
et vaillant gentilhomme, appelé le ca- 
pitaine des Granges de Dauphiné, avec 
trois autres y étant tués, Mombrun 
sur le soir le dernier jour de mai, aban- 
donna la ville, s'embarquant avec ses 
troupes et la laissant en désolation , 
d'autant plus grande que ce parlement 
fut du tout à la dépourvue. Les rai- 
sons qu'il a depuis alléguées de ce dé- 
partement ont été qu'il n'avait pas 
trouvé la ville de Châlons tenable de 
soi-même , ni munie d'hommes ni de 
courages tels qu'il était requis. Mais 
tout cela ne semble avoir été suffisant 
pour le faire déloger en telle diligence, 
laissant une ville d'une telle impor- 
tance avec l'artillerie et grandes mu- 
nitions de guerrequi y étaient, et prin- 
cipalement avec tant de pauvres fa- 
milles qui n'eurent loisir ni moyen de 
pourvoir à leurs affaires. Et pourtant 
ceux qui en jugent le mieux attendu 
qu'on ne saurait imputer à Mombrun 
ni déloyauté ni faute de cœur, s'étant 
toujours auparavant et depuis montré 
homme de foi entière et de très-grand 
cœur, attribuent cela à certaines nou- 
velles qu'il reçut des affaires de son 
pays de Dauphiné, qui le rappelaient , 
et en partie aussi I ce que de son na- 
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torel il était sujet à ion sens , comme 
il n'y a personne en qui H n'y ait quel- 
que chose à redire. Mais tant y a qu'il 
se peut dire à la vérité que ce inaurais 
conseil trop subitement pris et trop tôt 
exécuté, fut une des plus grandes fau- 
tes et des plus importantes qui soient 
advenues en toute cette guerre, étant 
vraisemblable que les affaires de tout 
le pays d'enbas , depuis Cbâlons et de 
plus haut encore, se fussent bien por- 
tés autrement si le lyonnais eût été 
flanqué de ces deux boulevarts. Cha- 
tons donc ainsi délaissé demeura en 
piteux état, d'autant que Tavanes ne 
défaillant à si belle occasion , pour la. 
crainte qu'il avait que ceux de Lyon 
n'y donnassent ordre , n'oublia de les 
serrer de près ; et d'autre part, les ha- 
bitants, qui autrement eussent moyen 
de se sauver avec leurs femmes, en- 
fants et meubles par la rivière jusques 
à Mâcon, furent contraints de se sauver 
comme ils purent, plusieurs étant pré- 
venus et saccagés , plusieurs aussi tués 
par les chemins , et le tout en somme 
étant réduit en très-misérable état. 

La venue de Mombrun à Mâcon 
étonna aussi bien fort les habitants, 
de sorte que plusieurs étaient d'avis 
de quitter aussi la ville de Mâcon ; ce 
qu'ayant entendu Tavanes, espérant 
d'en avoir encore meilleur marché que 
de Châlons, leur envoya un gentil- 
homme pour leur assurer qu'il ne pré- 
tendait de leur faire aucune nuisance 
ni à les empêcher aucunement en l'ob- 
servation de Tédit de janvier ; mais 
seulement de faire un magasin en leur 
ville, et d'y prendre quelques bateaux 
et cordages nécessaires pour le siège 
de Lyon , auquel il disait qu'il se pré- 
parait. Ces lettres reçues, six des plus 
notables de la ville, furent envoyés 
vers lui avec promesse de suspension 
d'armes durant tout leur voyage, pour 
entendre plus amplement sa volonté. 



Mais à grande peine étaient partis ces 
députés, quand on vit les ennemis aux 
portes , lesquels toutefois furent con* 
traints se retirer avec quelque perte 
de leurs gens. Ce nonobstant , l'effroi 
se trouva tel en la ville, que les dépo- 
tés étant de retour , et ayant rapporté 
qne Tavanes avait entièrement résolu 
d'entrer en la ville, leur promettant 
toutefois tout gracieux traitement, fi 
fut conclu en l'assemblée des plus no- 
tables par un commun accord de tons 
(hormis deux ou trois qui ne forent 
ouïs ni reçus quelques raisons peremp- 
toires qu'ils pussent alléguer) , qu'oa 
lui ouvrirait les portes , et on sortait 
déjà de la maison de la ville pour les 
allerouvrir, quand le peuple, non-seu- 
lement s'y opposa , criant tout haute- 
ment qu'il n'en irait pas ainsi , bu» 
qui plus est se saisit des clés des por- 
tes et les mit entre les mains d'un boa 
personnage pour les bien garder. Ts- 
vanes averti de ces choses, envoya de- 
puis plusieurs lettres, auxquelles il 
fut tellement répondu, qu'il lui fut aisé 
de s'apercevoir qu'on le connaissait 
trop pour se laisser circonvenir pir 
ses belles paroles. Cela fut cause qoV 
vec tant de forces qu'il put assembler, 
et quelques grosses pièces , il se pré- 
senta devant Mâcon , le 3 de juin , es- 
pérant que sa venue les épouvanterait. 
Mais ceux de Lyon y ayant envoyé le 
capitaine Moreau , accompagné du ca- 
pitaine Vertis et d'un du conseil de 
Lyon, ils furent tellement rassurésqoe 
ne s'en étant émus aucunement, Tava- 
nes attendant plus grande forces retira 
son camp à Saint-Jean-de-Priche,à une 
lieue de Mâcon. Pendant ce i. CT siège, 
ceux de Mâcon voyant une bonne par- 
tie de l'armée de Tavanes, être compo- 
sée de Bourguignons du comté, portant 
ouvertement l'écharpe rouge, se servi- 
rent île cette occasion , envoyant à la 
cour le sieur de Pisc , pour informer 
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, des causes pour lesquelles lisse du côté de Saint-Etienne. Le 2, jour 



ent forts en leurs ville (non pour 
as traire aucunement de son obéis- 
! , mais pour la lui garder durant 

guerre avec toute fidélité) , en- 
le de raisons qui les gardaient 
rir les portes à Tavanes accom- 
b d'étrangers , et leur étant sus- 
pou r plusieurs grandes causes, 
emontrances entendues, bien que 

de Guise eussent attitré le sieur 
rosses , pour intimider ledit de 

le roi et la reine mandèrent à 
ses qu'il eut à se départir de de- 
Maçon avec ses forces, se conten- 
te mettre un gentilhomme dedans 
le pour y commander sous sonau- 
. Mais soit que Tavanes eut reçu 
itre commandement secret soit , 
fut plus obéissant à ceux de Guise, 
iroi, il se prépara à un autre siège, 
nt de se saisir des portes au-des- 
ie la ville ; à quoi il faillit ,- étant 
udement repoussé. Ce néanmoins, 
lit de ce second siège intimida 
sent plusieurs de l'une et de 
e religion, que les uns sortirent, 
très- envoyèrent dehors plusieurs 
urs meubles* Entre ces meubles 
t découverts plusieurs tonneaux 
» de chappes , reliques et joyaux 
wrdeliers qu'on disait avoir été 
;és par quelques-uns des plus res- 
» du consistoire; ce qui pensa 
r une grande sédition. Mais, à 

des gens de bien , le tout s'ap- 
, et furent seulement serrés quel- 
uns qui en étaient soupçonnés, 
idaut ceux de Lyon y envoyèrent 
ntilbomme, nommé le capitaine 
iges, pour y commander , lequel 
it entré à grande difficulté se mit 
ut devoir de la bien défendre. 
tes aussi ne dormait pas, mais 
)stant les saillies de ceux de de- 
, ayant brûlé tous les moulins du 
le Bresse 9 fit faire ses tranchées 



de juillet et le lendemain , ayant fait 
passer une partie décote de la Bresse, 
accompagnée de quatre à cinq cents 
chevaux, gagna les faubourgs Saint- 
Laurent. Ce soir même arriva de Lyon 
le papitaine Saint-Louis, avec cent ar- 
quebusiers des compagnies ordinaires 
de Lyon et quelques pièces de campa- 
gne. Lesquels étant rangés en leurs 
quartiers , l'ennemi donna quelques 
alarmes parachevant ses tranchées-; 
et posa son artillerie , à savoir, deux 
coulevrines bâtardes du côté de la 
Bresse et quatre doubles canons bat- 
tant la tour de Charrolles avec quel- 
ques autres pièces moyennes. Les piè- 
ces donnèrent de telle furie le lende- 
main quatrième dudit mois, qu'en 
moins de deux heures toutes les dé- 
fenses furent par terre. Ce jour même 
environ midi, étant surpris en descen- 
dant par le rauclin hors de Saint* 
Pierre , le laquais d'un gentilhomme , 
nommé le sieur de Mussy , ayant dans 
sa pochette un petit taffetas rouge dans 
lequel y avait un anneau d'or, confessa 
à l'instant d'être envoyé à un gentil- 
homme de la suite de Tavanes , avec 
parole et créance de faire prendre la 
ville. Sur quoi étant pris et convaincu 
Mussy, fut pendu et étranglé, et la tête 
mise à la vue du camp de Tavanes, du- 
quel il était domestique et qui l'avait 
fourré là dedans pour s'en servir au 
besoin. Entra ges sommé peu après de 
se rendre , fit réponse que s'il tenait 
Tavanes, il lui en ferait autant qu'à 
Mussy; qui fut cause que la batterie 
recommença , en laquelle fut tué d'un 
coup de moyenne, le capitaine la Fiai- 
che, enseigne d'Entrages, personnage 
fort regretté. La broche faite chacun 
sans exception, se mit à la remparer, 
où il se fit un grand meurtre , jusque» 
à ce qu'on eut loisir de prendre des 
toiles et grandes tentes, étant le peu- 
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pie en vue sans cela depuis le pied 
jusques à la tête; de sorte que plusieurs 
y furent tués , les autres y perdirent 
les bras et autres membres de leur 
corps, selon que le canon donnait, no- 
nobstant laquelle furie > hommes fem- 
mes et enfants , firent un merveilleux 
devoir. II fut tiré de quinze à seize 
cents coups de canon , contre la tour 
de Charrolles, laquelle commençant à 
s'ébranler, les ennemis usèrent d'hor- 
ribles blasphèmes et menaces, avec 
plusieurs paroles extrêmement sales 
et impudiques, lesquelles au lieu d'in- 
timider ceux de dedans, encouragèrent 
tellement jusques aux femmes et aux 
filles de la ville, qu'elles se préparaient 
de se trouver elles-mêmes à la brèche, 
chantant psaumes à haute voix. Et fu- 
rent, d'autre part, redoublées les priè- 
res à Dieu, tant plus ardentes, par tous 
les carrefours et corps- de- garde , et 
de douze soldats ennemis qui se pré- 
sentèrent pour reconnaître la brèche, 
les six y demeurèrent. A onze heures 
du soir, trente soldats sortis de la ville 
en intention d'enclouer l'artillerie de 
l'ennemi, marchèrent si dextrement 
que deux des sentinelles furent tués 
par eux, et le camp tellement ému, 
que si Tavanes ne fut comparu en per- 
sonne, son artillerie eût été abandon- 
née. Le lendemain cinquième dudit 
mois , ayant continué la batterie , ad- 
vint qu'à l'heure de midi la tour de 
Oiarroles tomba , qui rendit la brèche 
beaucoup plus grande et plus aisée, et 
firent contenance les ennemis de ve- 
nir à l'assaut; mais voyant la résolution 
de ceux de dedans , ils ne bougèrent, 
et dès lors la batterie cessée , Tavanes 
délibéra d'essayer autre moyen, fai- 
sant mine de retourner en Bourgogne, 
voire même à si grande hâte qu'il dé- 
laissa quelques caques de poudre , le 
le tout pour amorcer ceux de dedans , 
espérant qu'ils ne faudraient de sortir 



incontinent après eux, qui avaient logé 
leur infanterie au bois du Parc , à de- 
mie lieue de Màcon , et caché leur ca- 
valerie sur les ailes; mais Entrages 
prévoyant cela , et considérant le peu 
de gens de guerre qu'il avait, ne per* 
mit à aucun des siens de sortir. Tava- 
nes alors se voyant déçu, et laissant 
garnison à Tournus-Glugny, Lottrdon, 
Pierre-GIoux et autres lieux circon- 
voisins, remonta droit à Chalons avec 
son armée , là où tôt après , le vint 
trouver Maugeron avec toutes les for- 
ces qu'il avait pu tirer de Dauphiné, 
dont il avait aussi été déchassô parle 
baron des Adrets, délibérant ensem- 
ble des moyens de ravoir Maçon. Ce- 
pendant le plat pays était misérable- 
ment traité, au moins quant à ceux de 
la religion, qui pouvaient être rencon- 
trés et où il y avait à prendre par ceox 
qui avaient été laissés dans les places 
circonvoisines. Entre les autres, oa 
nommé la Villère , vint nn jour don- 
ner jusques sur ceux qui travaillaient 
aux gazons pour remparer la brèche, 
et tua un bon personnnage , nommé 
l'Esearselier, qui fut grandement re- 
gretté. S'il y avait des pillards par de- 
hors du côté des ennemis, il y en avait 
bien aussi au-dedans de la ville, s'é- 
tant plusieurs des soldats et quelque! 
autres encore, adonnés à piller et bu- 
tiner^ voire même jusques à sortir de- 
hors et fourrager indifféremment, ao 
grand scandale , non-seulement dei 
gens de bien de la religion, mais aussi 
de plusieurs qui commençaient d'j 
prendre goût. Ces désordre» étant vi- 
vement remontrés par les ministres, 
on se saisit de deux sergcns de bande; 
mais à faute de preuves ils furent re- 
lâchés avec grandes menaces, tant à 
eux, qu'aux soldats , s'ils ne se conte- 
naient autrement. L'enquête desjoyaoi 
des cordelicrs qui avaient été trouvés 
et retonus à la porte devant le siège, 
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t remise sus un ancien du consis- 
î qui se trouva les avoir pris et 
gés sans autorité , en fut déposé , 

qu'il vérifiât que les cordeliers 
les l'avaient prié de ce faire et de 
endre, afin que les deniers qui en 
fendraient fussent par eux em- 
és à l'étude de théologie. Or avait- 
es le temps que la ville fut saisie 
à part les reliques , tant d'or, que 
cent et les autres ornements de 
ise Saint-Vincent de Mâcon, aveo 
iution prise en l'assemblée de ville, 
'y toucher qu'en l'extrême néces- 

Ce néanmoins , deux principaux 
vins à l'inçu des autres et des plus 
3les de la ville , les firent charger 
uit sur des bateaux , en intention 
îs mener et vendre à Lyon. Sur 

étant faite une grande crierie , 
>on droit contre les deux échevins 
1 chargeait même d'avoir assigné 
sela le paiement de leurs dettes 
eulières, ce nonobstant , l'un d'i- 

nommé Brunel , ne laissa de se 
re en chemin avec quelques ar-- 
usiers. Mais comme cela était 
mal entrepris en toute sorte, 
ne peut-il venir à bien. Car à 
1 peine avaient-ils fait deux où 
lieues , qu'ils furent découverts 
i sieur de Saint-Point, lequel avec 
3urs gentilshommes de Dauphiné 
ane troupe de gens de pied, ayant 

la rivière au-dessus de Belle- 
, et les ayant investis , en prit les 
t tua les autres , se faisant maître 
iteaux et de tout ce qui était de- 
esliméde trente à quarante mille 
s; et bien qu'ils se disent bons 
liques , si ne laissèrent-ils point 
>oigner aussi bien les calices , 
'ils eussent eu les doigts sacrés , 
mes, mirent en quatre quartiers 
nage d'or massif appelé la belle 
!-Dame , à la vue de l'échevin , 
1 et autres prisonniers furent 
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menés à Cbâlons , entre les mains de 
Tavanes. Là dessus , vint à la ville un 
jeune garçon de quinze à seize ans , 
disant être parti de la maison du sieur 
de l'Ecluse, ennemi de la religion, où 
il se disait avoir été envoyé parles ca- 
pitaines Laquot et Villet, pour l'aver- 
tir qu'il y avait des moyens pour pren- 
dre Mâcon , ce qu'il s'offrait de leur 
maintenir en présence, avec beaucoup 
d'autres choses. Ayant été sur cela ces 
capitaines saisis et confrontés il le leur 
maintint ; mais tôt après il commença 
de varier, et finalement confessa fran- 
chement qu'à tort et sans cause il les 
avait accusés , sans que jamais on put 
tirer de lui qui en avait été l'instiga- 
teur. Tant y a que ces deux capitaines 
furent absous et lâchés , et fut l'accu- 
sateur quelque jeune qu'il fut , pendu 
et étranglé, sans en pouvoir tirer autre 
confession ; auquel tint compagnie ce 
même jour un très-méchant homme, 
nommé Laboron , exécuté de même 
pour plusieurs maux par lui commis. 
Or étaient ces deux capitaines, enfans 
de la ville , ayant compagnie de gens 
de pied, et s'étaient employés vaillam- 
ment et sans reproche , qui fut cause 
que leurs soldats s'émurent, usant de 
grandes menaces s'ils n'étaient payés 
sur-le-champ. Cela épouvanta plu- 
sieurs des habitants y. mais cette pre- 
mière rumeur étant appaisée par les 
remontrances que les sieurs de la ville 
leur firent, Entrages leur joua un tour 
de vieil rotier, ayant commandé à 
toutes ses troupes de comparoir en ar« 
mes pour faire montres générales hors 
la ville, en un lieu appelé le pré Blan- 
chet, et après avoir fait sortir les pre- 
mières, les deux compagnies des sieur* 
Luquot et Villet, leur ferma très-bien 
la porte, de sorte que les soldats con- 
traints de prendre parti descendirent à 
Belle ville ; en quoi se montra l'admi- 
rable providence de Dieu, y étant ar- 
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rhréf aussi à propot , que si on les y 
eût envoyés exprès dont nous avons à 
parler maintenant. 

Cette seule ville du pays de Baviol- 
loîs , avait un peu auparavant reçu la 
religion par le moyen premièrement 
du sieur de Chabottes, ditde la Roche, 
gentilhomme et exerçant le ministère, 
à la poursuite duquel , pour ce qu'il 
n'appartenait à cette église là , y fut 
envoyé un nommé Léonard Flavard , 
lequel suivant l'édit de janvier, y prê- 
cha le 15 de mars et y célébra la cène 
le jour de Pâques 89 du même mois , 
non toutefois en telle liberté que l'é- 
dit le portait , Le 25 d'avril suivant, 
ceux de Mâeon y envoyèrent tin nommé 
Jean de Leiry, qui commença dès le 
lendemain à prêcher ouvertement en 
une grange près le port, au grand re- 
gret des prêtres et moines usant de 
grandes menaces. Mais pour cela on 
ne laissa de poursuivre » et les nou- 
velles étant arrivées de la réduction 
de Lyon, ceux qui menaçaient chan- 
geant de langage prièrent qu'on les 
laissât sortir. Gela leur fut aisément 
accordé, de sorte qu'ils partirent avec 
tout ce qu'ils purent et voulurent em- 
porter de blés, vins, meubles et autres 
bardes, sans être empêchés de fait ni 
de paroles. Par ainsi demeura la ville, 
paisible entre les mains de ceux de la 
religion , lesquels ne purent être em- 
pêchés par aucune remontrance des 
ministres qu'ils ne démolissent incon- 
tinent (à savoir le 4 de mai), toutes les 
images et autels, bien qu'ils fussent en 
fort petit nombre. Le lendemain 5 du- 
dit mois, qui était jour de marché, les 
paysans ayant vu ce ménage, se croyè- 
rent mutiner avec quelques-uns de la 
ville. Mais la contenance de ceux de 
la religion , qui toutefois n'étaient les 
plus forts de nombre , étonna telle- 
ment leurs adversaires, qu'ils s'écou- 
lèrent, et fut la cène administrée le 



jour de Pentecôte, qui donna courage 
à plusieurs lieux circonvoisins de ViU 
lefranche. 

En ce temps, le sieur de Saint-Au- 
ban, avec nombre de compagnies de 
gens de pied qu'il menait de Langue- 
doc au prince, à Orléans, ayant pris 
son chemin par Villefranche,y trouva 
telle résistence, qu'il fut contraint de 
s'y arrêter, y ayant perdu quelques 
soldats, et d'au tant aussi que tontes les 
communes étaient en armes pour loi 
couper le passage, lesquels il désirait 
châtier pour donner exemple aux au- 
tres. Cela fut cause que le baron des 
Adrets lui envoya Blacons avec forces 
de pied et de cheval et artillerie, soos 
la conduite des capitaines Moreau, 
Baron et Vertis. Lequel Moreau ayant 
chargé nne troupe de cinq à six cents 
paysans , armés de toutes sortes d'ar- 
mes , qui tâchaient de se jeter dans 
Vil lefranche , les défit entièrement, et 
les poursuivit plus de trois quarts de 
lieues. Ce que voyant ceux de la ville, 
et que l'artillerie était à leurs portes , 
se rendirent le lendemain, promet- 
tant d'obéir à celui qui commanderait 
de la part du prince dans la viHe de 
Lyon, et , par ce moyen, échappèrent 
le sac, ne leur ayant fait aucun outrage 
en leurs personnes ni en leurs biens, ( 
hormis que toutes leurs armes leur fu- 
rent ôtées , et furent quelques jours 
nourris leurs soldats à leurs dépens. 
Par ainsi , Saint-Auban continua son 
chemin vers Orléans , et les images 
étant abattues, on commença d'y prê- 
cher le vingt-troisième de mai ; com- 
me aussi deux jours après , à Beaujeo, 
où les images furent pareillement abat- 
tues par le capitaine Montauban , que 
le baron des Adrets y envoya de Lyon» 
Le même se fit dans les villages d'a- 
lentour , et notamment à Drassey, où 
fit prêcher le gentilhomme du lieu en 
présence du curé et deux autres pré- 
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Mais cela ne dura guère* ; car la 
ine même, le gentilhomme se re- 
in côté des adversaires. Ainsi de- 
*a Belleville sans être pressée de 
près , jusques an vingt-neuvième 
lillet , auquel ils furent assaillis 
ne s'ensuit. Tavanes s'étant re- 
i Chalons, comme nous avons dit, 
: voulant perdre temps, et convié 
es paysans circonvoisins de Belle- 
, qui l'assuraient de la pouvoir 
nent porter, y envoya Saint-Point 
e Pierre Blou » avec six ou sept 
i soldats et deux cents chevaux , 
tels, s'étant joints aux paysans des 
ges d'alentour, à quatre heures du 
n investirent la ville , pensant 

y entrer sans difficulté. Mais 
voulut que le jour de devant, les 
: compagnies mutinées que nous 
s dit avoir été subtilement dé* 
sées de Maçon , par Entrages , 
nt arrivées le soir précédent , les 
ie sachant rien des autres, comme 
i ceux de la ville n'avaient rien 
ndu de ce qui leur était préparé, 
t donc les assaillans approchés de 
tiraille, et comme Dieu le voulut , 
t été découverts par un qui s'était 
bien matin, ils furent reçus si ru- 
ent par ceux qu'il n'y pensaient 
rouver, que force leur fut de quit- 
ont avec honte et dommage, met- 
te feu en quelques monceaux de 
qui étaient à l'entour de la ville, 
manière du pays , et emmenant le 
il de quelques métairies ; mais 
bonne partie d'entre eux, avertis 
n nommé Louis Guillerme , hom- 
îche de biens , ancien du consis- 
;, et, pour cette cause , grandement 
les adversaires, la maison duquel 

une vrai maison de charité à 
Iroit des pauvres , était pour lors 
; soi , sur le port de la Saône, à un 
i quart de lieue de la ville, ne fail- 
itdes'y ruer avec telle furie ^qu'ils 
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n'y laissèrent rien , y ayant pillé jus- 
ques à la valeur de dix ou douze mille 
francs, comme on disait, avec grandes 
extorsions faites à sa pauvre femme , 
prochaine d'accoucher. Quant à lui , 
s'étant retiré en une certaine cachette 
avec un autre de ses amis , où il fut 
trahi et découvert par le maçon même 
qui avait fait ladite cachette , et qui 
était parmi ces pillards , il eut la tête 
fendue d'une hache, de part en part , 
et fut son corps jeté en la rivière, dont 
toutefois il fut tiré puis après, porté 
et enterré à Belleville. Et quant à son 
compagnon , ayant été attaché à la 
queue d'un cheval, traîné par les haies 
et ruisseaux, et finalement laissé pour 
mort, il se tratna toutefois finalement 
en la ville et y recouvra santé. 

Je reviens maintenant à Màcon, là 
où étant rapporté, le dernier de juillet, 
ce qui était advenu à Belleville, et 
qu'environ six vingts chevaux étaient 
logés à Varennes,bien près de Mâcon, 
le capitaine Verty, avec six vingts ar- 
quebusiers d'élite , y fut envoyé par 
Entrages, lesquels furent si bien con- 
duits, qu'ayant enfoncé le corps-de- 
garde, ils y tuèrent grand nombre de 
ceux qu'ils y trouvèrent , mettant les 
autres à vau-de-route, qui leur échap- 
pèrent, d'autantqu'ils n'étaient accom- 
pagnés de cavalerie ; et emmenèrent 
a Mâcon vingt-cinq chevaux et quatre 
gentilshommes prisonniers, que Tava- 
nes tâcha fort de ravoir, mais Entra- 
ges ne lui fit autre réponse, sinon qu'ils 
les rendraient en rendant , et ferait 
pareil traitement à ces prisonniers 
que Vavancs ferait à ceux de la reli- 
gion. Dès lors, aussi à môme occasion, 
fut arrêté que tous les biens des ec- 
clésiastiques seraient saisis sôus l'au- 
torité du roi, pour s'en servira cette 
guerre, puis que le pareil était fait à 
ceux de la religion, en toute la Bour- 
gogne, par Tavanes. Ceux de Mâcon , 
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donc encouragés en partie parce suc- 
cès, et aussi parce que les Lyonnais , 
ayant pratiqué nombre de Suisses, 
comme il sera dit en son lieu, se met- 
taient aux champs, délibérèrent de 
leur côté de se tenir plus dans l'enclos 
de leurs murailles; et, en premier 
lieu , de nettoyer leur voisinage de 
certains brigandeaux, se retirant au 
château de Pierre Cloux, leur voisin , 
et ennemi capital de la religion, réso- 
lus de l'appréhender en sa personne, 
s'ils pouvaient, pour en faire justice , 
et de ruiner entièrement sa maison. 
Pour cet effet, Entrages avec trois 
cents arquebusiers , cent argoulets et 
deux pièces de campagne , ayant as- 
siégé le château , étonna tellement 
ceux de dedans, que le capitaine Mou- 
rosat, avec vingt-cinq soldats, se ren- 
dit à discrétion, lesquels, étant recon- 
nus pour vrais brigands , furent ré- 
duits aux prisons de Mâcon , au lieu 
d'être pendus sur-le-champ comme 
ils méritaient, de laquelle faute , puis 
après survint un grand malheur quand 
la ville fut surprise, comme ci-après il 
sera dit. La plupartdes meubles qui se 
trouvèrent dedans fut reconnue et ren- 
due à ceux auxquels ils avaient été ra- 
vis ; puis fut mis le feu aux quatre 
coins du château, pour le réduire en 
cendre , étant un chacun bien marri 
que le maître ne s'était rencontré 
dedans. 

En ce même temps, le sieur de Sou- 
bise, arrivé à Lyon pour y comman- 
der, comme il est dit en l'histoire du 
Lyonnais, ne voulant laisser oisifs les 
Suisses qui avaient été levés aupara- 
vant sa venue, leur persuada d'aller à 
Mâcon, et par delà si besoin était, sous 
la conduite' du sieur de Poncenat, co- 
lonel de la cavalerie de Lyon, homme 
de bien, mais meilleur gendarme que 
capitaine. Poncenat donc, avec toute 
ses troupes, tant des Suisses (desquels 



était colonel le sieur Nicolas de Diei- 
bach, de Berne) que des compagnies 
françaises de pied et de cheval, arrira 
dans Mâcon , le trentième de juillet, 
où il fut très-bien reçu. Mais tôt après, 
voyant ceux de la ville le petit ordre 
qu'il tenait en son camp et en ses af- 
faires, joint que dès lors il tâchait de 
dégarnir la ville pour agrandir ses 
troupes, il y eut quelques paroles de 
mécontentement entre eux; ce qui ne 
passa plus outre toutefois , et fut prié 
Poncenat d'aller au château de Saint- 
Point, voisin de la ville, pour en faire 
autant qu'Entrages avait fait à Pierre 
Cloux, ce qu'il promit; et de fait, tou- 
tes choses furent prêtes à s'acheminer, 
mais tout soudain il changea d'avis, 
sans qu'on sut pourquoi , dont grand j 
malheur advint puis après. Le lende- 
main, qui fut le deuxième d'août, il 
monta è Tournus , duquel lieu il de- 
manda deux compagnies de la garni- 
son de Mâcon qui lui furent envoyées 
au grand regret des habitants, pré- 
voyant le mal qui leur en pourrait ad- 
venir; de sorte que plusieurs des bour- 
geois allèrent aussi en ce camp , di- 
sant tout haut qu'ils aimaient mieux 
encore y mourir qu'avoir la gorge 
coupée en leurs maisons, attendu que 
Poncenat avait même mandé la com- 
pagnie d'Entrages, qui la lui mena 
lui-même , laissant , par ce moyen, la 
ville du tout dépourvue, soit que Dieu, 
justement irrité, voulût ainsi punir les 
insolences commises en la ville, soit 
que l'ambition ou l'espoir de partici- 
per au butin qu'il semblait que cette 
armée devait gagner , l'eût aveuglé. 
Ceux de la religion voyant ce gou- 
vernement, et que leurs adversaires 
delà religion romaine demeuraient les 
plus forts au dedans de la ville, aver- 
tirent aussitôt Poncenat que si on ne 
pourvoyait autrement à leurs affaires, 
ils aimaient mieux abandonner la ville 
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que d'être un jour massacrés au de- 
dans. A quoi il leur répondit qu'ils 
n'avaient que craindre, d'autant que 
lui etsou armée était entre eux et leurs 
ennemis, qu'il espérait de bientôt dé- 
faire entièrement, ou repousser beau- 
coup plus loin. Il assiégea donc Tour- 
nus , le huitième d'août , où était la 
plus grande part des forces de Tara nés 
et Maugeron , partie dedans la ville et 
partie au dehors , de-Ià la rivière. Là 
fut-il combattu, de part et d'autre, cinq 
heures durant, et, finalement, fut mis 
le feu aux portes, là où du côté des as- 
saillans fut tué le capitaine Luquot , 
fort regretté d'un chacun , et du côté 
des assiégés fut aussi tué le capitaine 
Beau repaire , non moins regretté par 
les troupes de Maugeron. Au même 
instant, ceux de de-là l'eau tiraient 
sans cesse sur les bateaux remontant 
de Maçon pour envitailler le camp; ce 
que voyant, les Suisses braquèrent sur 
eux quatre pièces de campagne , de si 
droit fil, qu'on vit voler en l'air quel- 
ques drapeaux et enseignes , de sorte 
qu'ils se retirèrent plus loin. Durant 
ces escarmouches, f se leva un orage si 
grand , avec une pluie si fort impé- 
tueuse que chacun, de part et d'autre, 
futeontraint de se retirer en son quar- 
tier; mais ceux de dedans se trouvè- 
rent tellement étonnés que, nonobs- 
tant l'injure du temps, ils se résolu- 
rent d'abandonner la ville, se retirant 
par terre avec ceux qui étaient de-là 
l'eau, par les ténèbres de la nuit , et 
tracassant çà et là, de sorte qu'au point 
du jour , ils se trouvèrent à demie 
lieue près du lieu d'où ils étaient par- 
tis, pensant avoir fait plus do lieues. 
Ceux-de la ville, déjà épouvantés, en- 
tendant comme ceux de de-là délo- 
geaient, se jetèrent dans les bateaux 
pour traverser la rivière, avec telle et 
si grande précipitation , que deux 
grandi bateaux s'enfoncèrent avec les 
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gens et les meubles qui étaient de- 
dans , qui furent tous perdus. Ce tu- 
multe et naufrage advint environ mi- 
nuit; ce qu'entendant Poncenat, il 
ne laissa perdre cette occasion, mais 
avec tout son camp, ayant bien fait re- 
connaître la ville, y entra environ 
une heure après minuit, et, qui plus 
est, donna tel ordre à tout, qu'il n'y 
eut aucun ravage, hormis que les ima- 
ges et autels furent tantôt abattus, et 
furent mises deux compagnies de Suis- 
ses dans l'abbaye pour la garder d'être 
brûlée. Tavanes, étonné de ce succès, 
fut en quelque délibération de repren- 
dre le chemin de Dijon; mais trois 
choses l'en gardèrent, l'une fut qu'il 
vit que partant de Châlons , personne 
n'y voulait demeurer , l'autre , qu'il 
eut nouvelles du secours des Italiens 
qui lui venait, la troisième, qu'étant 
averti que les Suisses pour la plupart 
ne voulaient s'éloigner de Lyon , ni 
faire effort en Bourgogne, disant n'a- 
voir été envoyés par leurs supérieurs 
que pour garder Lyon , il conçut es- 
pérance de les amener à quelque vo- 
lonté de s'en retourner. Suivant donc 
cette résolution , il se mit à fortifier 
Châlons de plus en plus, regardant 
aussi aux moyens de gagner les Suis- 
ses, et de se préparer un chemin à re- 
cevoir ce secours d'Italiens et d'exé- 
cuter cependant ce qu'il pourrait sur 
Màcon, qu'il savait être destitué de 
gouverneur et de gens de guerre , 
par les avertissements de ceux de la 
religion romaine , qui étaient dedans, 
et qui tramaient ce que tôt après ils 
exécutèrent. 

Suivant donc cette résolution, il dé- 
pécha un hérault au* nom du roi , leur 
remontrant deux points, à savoir l'an- 
cienne alliance de la couronne de 
France avec eux, et qu'ils avaient été 
circonvenus , en leur donnant à en- 
tendre que le prince de Coudé et ceux. 
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de sa faction étaient en armes pour le 
aenrice du roi ; «'offrant de le or faire 
apercevoir notoirement do contraire. 
Far lesquelles deux raisons il les priait 
ou de s'en retourner en leur pays, ou 
de se joindre arec lui pour le service 
do roi , leur faisant offre de tout bon 
et gracieux traitement. Il fut répondu 
à ces lettres , par Diesbach , que ses 
seigneurs et supérieurs étaient bien 
informés de tout le mérite de cette 
cause , qui ne l'avaient envoyé avec 
ces troupes contre le service do roi , 
mais, tout au rebours, contre les infrac- 
teurs des édits du roi, pour le service 
duquel ils étaient descendus. Cepen- 
dant Mandozze , Espagnol et maître* 
d'hôtel ancien du roi, envoyé en Suisse, 
faisait de grandes plaintes à Berne, 
jusques à demander aux seigneurs s'ils 
voulaient quitter l'alliance du roi ou 
non, de sorte que, tant au camp de 
Poncenat qu'en Suisse même, on était 
en suspends si les Suisses retourne- 
raient ou non , ce qui empêcha tout 
l'effet de cette armée. Poncenat donc, 
se voyant en ces détroits, qui le gar- 
daient d'entreprendre le siège de Châ- 
lons, et ne voulant perdre temps, déli- 
béra de se saisir des petites villes et 
châteaux ci r convoi si ns ; suivant la- 
quelle résolution, il envoya trois cents 
hommes contre Louhaos , mais ils n'y 
purent rien faire , Tavanes y ayant 
pourvu. Il envoya une autre grande 
troupe à Clugny, espérant, par même 
moyen, rompre les Italiens qui appro- 
chaient pour se joindre à Tavanes, ce 
qu'il ne put faire. Mais quant à Clu- 
gny, la ville fut prise sans résistance , 
dont les moines étaient partis aupara- 
vant, non toutefois sans y laisser quel- 
ques pièces d'argenterie et quelques 
chappes saisies par les premiers ve- 
nus, contre l'espérance de Poncenat, 
qui avait bien fait son compte d'en tirer 
bonne somme d'argent pour soudoyer 



son armée. La librairie, où il restait 
encore grand nombre d'anciens livres 
écrits à la main , fot du tout détruite , 
et les livres, partie rompes, partie 
emportés en pièces , de sorte que tout 
ce trésor-là fut perdu par l'insolence 
et ignorance des gens de guerre, di- 
sant que c'était tons livres de la messe. 
Le château de Lourdon, forte place 
appartenant à l'Abbé , fot bien som- 
mé , mais ne fot rendu. Vetry fut en- 
voyé pour prendre le château de Se- 
nesay, ce qu'il fit très-dextrement. Mais 
d'autre côté, Tavanes sachant en quel 
branle étaient les Suisses, et voyant le 
reste de l'armée de Poncenat écarté, 
etMâcon destitué de gens de guerre, 
ne faillit à cette occasion , après avoir 
entendu la pratique menée par quel- 
ques-uns de dedans la ville avec Saint- 
Point, et fit sortir de Chàlons de hoità 
neuf cents hommes et quatre cornet- 
tes de gens de cheval, qui tirèrent 
droit à Lourdon. Poncenat, averti de 
cette sortie, envoya Verty etEntra- 
ges pour les reconnaître, mais ils ne le 
purent découvrir, et ne rapportèrent 
autre chose , sinon qu'ils avaient en- 
tendu que ces compagnies allaient i 
Clugny sans enseigne ni tambourin; i 
quoi voulant pourvoir , il ne put rien 
obtenir du colonel des Suisses, ne s'ae- 
cordant avec lui. Plusieurs jugeaient 
ce qui était de cette entreprise de Ta- 
vanes. Mais on ne tenait compte des 
avertissements qu'on en donnait , ré- 
pondant toujours Poncenat, que Tava- 
nes ni autre n'entreprendrait jamais 
rien sur Mâcon , tandis que lui et son 
armée seraiententre deux. Ce nonobs- 
tant, ceux de Tournus prièrent on 
échevin de Mâcon , nommé François 
AUoing, y étant lors arrivé, de faire 
extrême diligence pour y descendre 
par eau , et avertir les habitants que 
soudain ils fissent couvrir la muraille 
de gens , dresser corps-de-garde, et 
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surtout, quo le lendemain les portes 
ne s'ouvrissent, quand même on de- 
mandait à y faire entrer des char et- 
tes chargées d'or ou d'argent; et bail- 
lèrent audit échevin des lettres por- 
tant le même avertissement exprès. 
Cet échevin , partant le dix-neuvième 
d'août, à heure de minuit, arriva tôt 
après à Màcon, là où , au lieu de faire 
son devoir, il se contenta seulement de 
faire une ronde à deux heures après 
minuit , avec un autre échevin, sans 
lai rendre les lettres ; puis, s'étant re- 
tiré en sa maison , compta les deniers 
qu'il avait reçus de Tournus pour les 
munitions, et, finalement, s'en alla cou- 
cher pour ne guères dormir. Au mê- 
me instant, les ennemis partis de Lour- 
don, passèrent à un quart de lieue de 
Clugny, où l'alarme fut donnée bien 
chaude, et ne tint à quelques-uns qu'on 
ne donnât avertissement à Màcon , 
mais on ne voulut souffrir que per- 
sonne sortit. Étant donc venue l'heure 
du malheur de cette pauvre ville , les 
gardes ne furent plus tôt levées à la 
diane, que ceux qui avaient fait la me- 
née , vinrent dire au commis à garder 
la clef de la porte de la Barre, qu'il y 
avait au devent d'icelle plusieurs cha- 
rettes chargées de blé et de paille pour 
mettre au magasin de la munition de 
la ville. Le portier qui avait été aussi 
pratiqué sur cela, ouvrit les portes, à 
l'ouverture desquelles, le premier 
bouvier ayant passé la jgemière et 
deuxième porte , et suivi des autres 
charrettes, ne faillit de verser sous la 
troisième, faisant tomber les roues de 
tacharette, de sorte qu'on n'eût pu 
avancer ni reculer; sous la faveur du- 
quel empêchement, s'étant soudain 
glissés environ vingt , tant soldats que 
capitaines attitrés, qui avaient long- 
temps demeuré couchés sur le ventre, 
au derrière des murailles des jardins 
dans les vignes plus prochaines de la 
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porte de la Barre, coupèrent la gorge 
àquelquos gardes delà porte, de l'une 
et de l'autre religion, et s'étant, par 
ce moyen, saisis des portes , tirèrent 
pour signal cinq ou six arquebusades 
à leurs troupes, tant de cheval que de 
pied cachées en un petit bosquet, ap- 
pelé Merqueys, à un quart de lieue de 
la ville, appartenant à l'avocat du roi , 
qui y arrivèrent tantôt. La guette du 
clocher ayant découvert cela, sonna 
bien le tocsin, mais c'était trop tard , 
étant déjà les portes surprises et ga- 
gnées. Le corps-de-garde qui était à la 
cour du prévôt, se renforça de quel- 
ques-uns de la religion, qui firent un 
merveilleux devoir de repousser les 
ennemis hors la porte, mais pour n'a- 
voir trouvé l'artillerie chargée , ils se 
trouvèrent si forts, qu'après avoir sou- 
tenu trois quarts d'heure et plus, lo 
corps-de-garde fut contraint de recu- 
ler. Par ce moyen , l'ennemi gagna la 
grande rue de la Barre, et lors fut en- 
tendu un des citoyens qui avait prati- 
qué cette trahison, nommé François 
du Perron, procureur ( et si grand lar- 
ron, qu'étant un pauvre belltre quand 
il arriva en la ville , en peu de temps 
il s'était fait riche de plus de trente 
mille francs ) crier qu'on tuât celui qui 
avait les clefs des portes , de crainte , 
disait-il, qu'il ne me découvre. Ce fut 
exécuté incontinent par ceux auxquels 
il montra la maison où le portier s'é- 
tait retiré. De là , s'approchent de la 
cour du prévôt , ils tuèrent tout ce 
qu'ils y rencontrèrent , et , par ce 
moyen , en moins de deux heures,, 
tuant tous ceux qu'ils recontraient dans 
les rues, se firent maîtres de la ville , 
en laquelle ayant mis plusieurs corps- 
de-garde, ils entrèrent puis après aux 
maisons, avec commandement de met- 
tre à mort tous ceux de la religion, des- 
quels pour sauver leur vie, les uns se 
jetaient par dessus les murailles, où 
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plusieurs se rompirent les jambes, et 
quelques-uns se tuèrent , d'autres se 
jetèrent en la rivière, autres de leurs 
maisons en bas , bien que quelques- 
uns se missent en défense en leurs 
maisons ; entre lesquels se trouva une 
fille si courageuse, qu'à grands coups 
de grosses pierres qu'elle jeta des fe- 
nêtres, elle tua quelques-uns des en- 
nemis. L'occasion du plus grand car- 
nage vînt de ces brigandeaux qui 
avaient été amenés prisonniers à Ma- 
çon, du château de Pierre Cloux; les- 
quels sortant de prison pleins de rage, 
et les armes au poing, n'épargnèrent 
personne, et criant à gorge ouverte : 
le seigneur Dieu des huguenots vous 
conserve, le grand diable vous bénit , 
le seigneur fasse reluire sa face sur 
vous qui faites le mort. Quand ils en 
avaient abattu quelqu'un demi mort 
sur le pavé, mettaient aux uns leurs 
épées au travers du corps , aux antres 
coupaient le cou, aux autres les bras et 
les jambes. Les ribaudes et paillardes 
des prêtres , qui avaient été chassées 
auparavant, étant alors rentrées, ser- 
vaient à ces bourreaux d'enseigner les 
maisons de ceux de la religion, et sur- 
tout de ceux qui avaient poursuivi 
leur déchassement, ayant ceux de la re- 
ligion romaine sans cela de bonne 
heure remarqué leurs portes de craie 
blanche , qui était le signal qui leur 
avait été donné pour les préserver. Si 
on n'épargnait les personnes, encore 
moins étaient épargnés les biens meu- 
bles, qui furent tous pillés et volés. 
Quelques-uns ayant mieux de quoi , 
étaient rançonnés et traités d'une ter- 
rible façon. Mais surtout on en voulait 
aux ministres ; l'un desquels, à savoir 
Pasquier , fut très-cruellement traité, 
les uns lui arrachant la barbe, les au- 
tres lui piquant les fesses de coups de 
poignard , avec coups de poing et de 
pied; étant auquel état, et mené par 



toute la ville, pour le venir voir jeter 
du haut du pont en bas en la rivière , 
un gentilhomme l'ôta aux soldats et le 
mit en une profonde prison , les fers 
aux pieds, en espérant d'en avoir quel- 
que grande rançon ; comme aossi ils 
regrettaient fort le contrôleur du do- 
maine en Maçonnais , nommé Ho- 
guaut, et un Vincent, pelletier, qu'ils 
avaient tués , non pas qu'il leur por- 
tassent amitié, mais pour ce qu'ils en 
eussent tiré grosse rançon. Cette pi- 
teuse nouvelle rapportée ce même jour 
au camp de Poncenat, par quelques- 
uns qui avaient sauté les murailles, il 
survint un grand débat entre Poncenat, 
le colonel et Entrages, gouverneur de 
Maçon, jusqnes à se vouloir entretuer, 
rejetant l'un sur l'autre la faute qui 
avait été commise, d'avoir ainsi desti- 
tué la ville ou de ne l'avoir secourue. 
Mais étant remontré à l'un et à l'autre 
qu'au lieu de se quereller et entretoer 
il fallait accourir à Mâcon, qui se pou- 
vait aisément reprendre , devant que 
l'ennemi eût mis ordre à ses affaires, 
cette querelle cessée , l'armée com- 
mença de marcher de grand courage 
vers Mâcon. Mais la pluie survint avec 
telle impétuosité , que les Suisses fu- 
rent contraints de demeurer à une 
lieue près la ville; ce qui advint fort 
mal à propos. Car le point du jour venu, 
les courages se trouvèrent merveil- 
leusement changés, de sorte qu'En- 
tra ge s, ayant dressé les échelles, ne 
fut suivi ni des uns ni des autres , 
osant même quelques-uns répondre î 
ceux qui les conviaient , qu'ils ne se 
voulaient faire tuer à l'appétit d'En- 
tr âges, homme passionné de la perte 
de sa femme. Les Suisses, d'autre part, 
criaient qu'on passât outre contre 
Lyon, sinon qu'ils forceraient Pavant- 
garde ; et quelques remontrances 
qu'on leur fit, que les ennemis qui 
étaient dedans n'avaient moyen en* 
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de garder la ville, et même qu'il* tous arrivés à Belleville, il ne tint à 



eut la porte du pont ouverte pour 
mver du côté de la Bresse , bien 
que ces pauvres gens de Mâcon, 
vaientsauté les murailles, lessup- 
t à genoux , les larmes à l'œil , 
i voulussent seulement se tenir 
>ft£ devant la ville, à cent pas hors 
née du canon; persistèrent en 
résolution, les uns alléguant qu'ils 
mt faute de vivres, les autres se 
jadant que Tavanes les poursui- 
ivec une armée ; mais la prince 
excuse était qu'ils se disaient être 
s seulement pour garder Lyon, 
l'entendant, Poncenat leur requit 
le moins quelque temps pour re- 
rer des bœufs par les villages, 
emmener et charger l'artillerie 
es bateaux, usant de toute dili- 
e pour en trouver, à cause qu'il 
it jamais obtenir d'eux aucun dé- 
îe de trois heures au plus. En- 
abrégèrent- ils le temps, et parti- 
tant eux que les Français qui les 
rent, sans en avertir Poncenat qui 
allé en personne au port, pour 
;er l'artillerie sur des bateaux , 
nent que, sans l'un de ses gens qui 
quérir à course de cheval, il était 
$t perdu aussi bien que se perdit 
l'artillerie avec tout le reste des 
tionsettoutes les échelles, ne s'é- 
avisés de brûler les échelles, et 
le reste à l'eau, tant était chacun 
r&nté^«bien qu'il n'y en eût au- 
occasion. Le lendemain, vingtiè- 
u mois, les Suisses allèrent ce 
là loger à la maison blanche, au- 
lieu, un de Lyon, nommé Galand, 
ntura de mettre le feu en ce qui 
resté des poudres qui étaient sur 
barriot ; de quoi averti, Ponce- 
accourut pour y donner ordre et 
re pendre, mais il trouva qu'il 
à demi mort, d'autant que le feu 
ait fait la justice. Étant donc ainsi 



Poncenat que les Suisses ne logèrent 
tous ensemble avec eux. Mais ils en 
firent difficulté ; et sur ces entrefaites; 
Maugeron, qui avait été dépéché par 
Tavanes , dès le lendemain de la 
prise de Mâcon, avec bonnes troupes 
de chevaux, ayant entendu comme 
l'armée de Poncenat avait tiré à Bel- 
leville, donna jusques au lieu, où cha* 
cun était tellement empêché à cher- 
cher de quoi repaître, que personne 
ne' s'aperçut de sa venue, hormis quel- 
ques goujats, qui de bonheur se trou- 
vèrent sur la muraille. Ayant donc 
ceux - ci donné l'alarme , Poncenat 
comparut à la porte, et fit sortir vingt 
chevaux qui lui restaient en ce lieu , 
sous la conduite du Capitaine Pluviau, 
lequel fit si bien , qu'à l'abordée , il 
frappa à mort le capitaine Hercules , 
lieutenant de Maugeron, et conduc- 
teur de ces coureurs , qui se mirent 
tous en route incontinent. La nuit ve- 
nue, les Suisses pensant que Poncenat 
se fût perdu à cette escarmouche, et 
craignant de tomber en faute de vi- 
vres, se donnèrent une telle alarme , 
que toute nuit ils délogèrent , tirant à 
Villefranche en grand désordre, à quoi 
toutefois Poncenat remédia comme il 
put par sa présence. Par ainsi, les 
Suisses s'arrêtèrent à Villefranche, où 
nous les laisserons pour revenir à Bel- 
leville , là où Poncenat , bien que les 
soldats français, considérant la fai- 
blesse du lieu, refusassent en tiè re- 
meut de demeurer, s'arrêta toutefois 
pour épier les occasions de bien faire, 
espérant aussi qu'il avait moyen de la 
fortifier. Mais le capitaine Moreau , 
qui avait lors la superintendance des 
fortifications de la ville de Lyon, étant 
envoyé, résolut qu'il n'y avait ordre de 
la tenir ni de la fortifier en peu de 
temps, quifutcauseque Poncenat con- 
clut, si Tavanes en approchait trop 
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près, de se retirer à Lyon , comme il 
fit a 093 i quand il fut temps. Il est vrai 
que cependant il s'offrit une bonne oc- 
casion d'aller au devant des forces qui 
venaient de Forêt pour se joindre à 
Tavanes. Mais quelques offres qu'il 
fit aux Suisses étant à Viliefran- 
che, ils ne voulurent jamais y enten- 
dre, persévérant toujours à se vouloir 
retirera Lyon, selon leur capitulation, 
comme il sera dit en l'histoire du 
Lyonnais. 

Je retourne maintenant à la pauvre 
ville de Màcon, en laquelle les prison- 
niers furent traités d'une étrange fa- 
çon. Entre les autres , un bon person- 
nage, nommé Farrezier, bon mar- 
chand et honorable, par le témoignage 
même de ceux de l'église Romaine , 
jeté du pont en bas, comme il était re- 
venu sur l'eau , criant Jesus-Christ , 
ayez pitié de moi , fut poursuivi dans 
un bateau par certains soldats qui 
l'assommèrent , lui criant d'autre côté , 
autant de fois qu'il invoquait Jésus- 
Christ, crie, crie ton Jésus- Christ qu'il 
te conserve. Cinq ou six autres pau- 
vres hommes de la religion furent 
semblablcment noyés. Et sur ces en- 
trefaites , arriva Tavanes àMâcon , le 
vingt-et-unième d'août, pour la bien* 
venue duquel , s'étant ces bourreaux 
saisis de l'autre ministre, nommé Bon- 
net, natif de Màcon, de l'une des an- 
ciennes maisons de la ville, homme de 
grande érudition, de vie irrépréhen- 
sible, qui avait servi ailleurs au mi- 
nistère plus de vingt ans , bien donc 
qu'il eût été déjà rançonné par trois 
fois, ils le promenèrent avec mille mo- 
queries , nazardes et coups de poing 
par tous les carrefours, criant que qui 
voudrait venir ouïr prêcher ce dévot 
et saint personnage eût à se trouver 
au lieu et place de l'écorcherie, là, où 
avant été mené, buffeté et moqué deux 
heures durant, H les pria seulement 



de leur permettre de prier Dien avant 
que mourir ; sur quoi, après qu'ils loi 
eurent coupé la moitié du nez et l'une 
des oreilles» lui disant : prie mainte- 
nant tant que tu voudras, et puis nom 
t'enverrons à tous les diables , il se 
mit à genoux , levant les yeux au ciel, 
et priant d'une telle constance, qoe 
même plusieurs des bourreaux s'en 
allèrent gémissant. Puis adressant sa 
parole à celui qui lui avait coupé le 
nez mon ami , dit-il , me voilà à cette 
heure à souffrir ce qu'il te plaira. Mais 
je te prie et tes compagnons de pen- 
ser de plus près à vos actions envers 
cette pauvre ville ; car il y a an Dien 
devant lequel il vous en faudra ren- 
dre compte. Disant cette parole, l'a- 
bondance du sang qui lui sortait il 
nez l'empêcha de parler plus outre; 
et comme un capitaine, passant par là, 
eût crié aux soldats , disant, laissez ce 
misérable, de par le diable, l'un d'eux 
le prenant par la main , le mena tu 
bord de la rivière de Saône, au-des- 
sous de l'écorcherie , et là, feignant le 
vouloir laver et lui ôter le sang qu'il 
avait sur le visage , le mit sur un petit 
bateau , où il ne fut plutôt, qu'on le 
renversa dans la rivière, dans laquelle 
se débattant et criant à Dieu miséri- 
corde , ces bourreaux l'achevèrent à 
coups de pierres, le tout à la vue de 
plusieurs de la religion, prisonniers 
en un certain logis, qui n'eurent ja- 
mais le cœur d'offrir rançon pour loi, 
qui était toutefois le moyen de lui sau- 
ver la vie. Ce personnage mort, ai 
courut aux autres, dont les uns furent 
rançonnés à toute extrémité, les autres 
jetés en la rivière. Ce néanmoins, l'a- 
varice de Tavanes sauva la vie à neuf 
prisonniers des plus remarqués , et 
contre lesquels on criait le plus; à sa- 
voir, Pasquier, ministre, Thouilloa 
Esleu,diger et avocat, Olivier Dt- 
gonneau , receveur du roi, Chayoard» 
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ntPrisque, Thibaut Corlier, Ber- 
Chevenis et Jean Jaubert, bour- 
de Mâcon , lesquels il fit con- 
premiè rement dans les prisons 
ourdon , très-vilaines , et de-là 
es prisons de Dijon, où ils furent 
nois entiers avec si rude traite- 

fae souvent ils souhaitèrent la 
es maisons de la ville de ceux 
religion étant ainsi pillées et si 
îettoyées qu'il semblait qu'on n'y 
en laissé, madame de Tavanes y 
en découvrir les cachettes si sub- 
înt , qu'elle eut pour sa part du 
e environ cent quatre-vingts ba- 
e meubles tous pleins , outre le 
èces de toiles, et toutes sortes de 

comme linceuls, nappes et ser- 
s, dont Mâcon avait la réputation 
» bien meublée, entre les villes 
ance.Quantaux rançons, bagues, 
die et autres joyaux, on n'en a 
en su la valeur. Mais tant y a que 
jui avaient le maniement de tels 
ss, disaient à leurs amis que Ta- 

y avait acquis de quoi acheter 
rt dix mille livres de rente. En- 
ne fut-ce pas assez de piller la 
mais on vint jusques aux gran- 

métairies, où on ne laissa blés , 
bétail , foin ni paille, môme il y 
; de brûlées. L'exercice de ré- 
romaine y fut aussi rétabli incon- 
;, et les prêtres et moines redres- 
seur premier état, et le bordeau 
insemble. Pour comble de tous 
urs, Saint-Point (homme du tout 
inaîre et plus que cruel, lequel , 
pre mère a déclaré en jugement, 
lécbarger sa conscience, être fils 
prêtre qu'elle-même nommait) 
ssé'par Tavanes gouverneur de 
5, lequel, pour son passe-temps, 
avoir festoyé les dames , avait 
tamé de demander si la farce , 
apois fut nommée la farce de 
Point, était prête à jouer. C'é- 
III 
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tait comme un mot du guet par lequel 
ses gens avaient accoutumé de tirer 
de la prison un ou deux prisonniers , 
et quelquefois davantage , qu'ils me- 
naient sur le pont de la Saône, là où 
comparaissant avec les dames, après 
leur avoir fait quelques belles et plai- 
santes questions, il les faisait précipi- 
ter et noyer en la rivière. Ce lui était 
aussi une chose accoutumée de faire 
donner de fausses alarmes, et de faire, 
sous ce prétexte, noyer ou arquebuser 
quelque prisonnier, ou quelque autre 
qu'il pouvait attraper de ceux de la 
religion, leur mettant à sus d'avoir 
voulu trahir la ville. Ces choses ainsi 
exécutées, Tavanes, renforcé de qua- 
tre mille Italiens , se campa au-des- 
sous des bois de Tours, à deux lieues 
de Maçon, et de là , quelques jours 
après , ayant pris Bellcville et Ville- 
franche abandonnée , vint jusques & 
Anse, à trois lieues de Lyon, où il sé- 
journa jusques au quinzième de sep- 
tembre, se retirant en Bourgogne, 
après avoir remis toute l'armée entre 
les mains du duc de Nemours, comme 
il sera dit plus à plein en l'histoire du 
Lyonnais. 

Durant ce temps , c'est à savoir les 
mois de septembre , octobre, novem- 
bre et décembre, Saint-Point conti- 
nua ces pillages et cruautés accoutu- 
mées, auxquels peu s'en fallut que 
fin ne fût mise par le sieur de Soubise, 
gouverneur de Lyon, lequel, ayant une 
bien secrète intelligence en la ville de 
Mâcon , y envoya Poncenat, le cin- 
quième de janvier 1523, pour y don- 
der une escalade. Mais y étant arrivé 
seulement une heure trop tard, il fut 
découvert et reponssé, et y fut tué un 
capitaine de la religion , nommé de 
l'Espine. 

Au mois de mars suivant, redit de 
pacification fut fait, nonobstant lequel, 
Tavanes extrêmement marri de per- 

18 
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dre sa proie, tarda fort longuement à 
lâcher les neuf prisonniers de Mâcon, 
qu'il tenaità Dijon; mais Saint-Point 
ne mit guères depuis la paix, à être 
puni de Dieu selon ses mérites, étant 
advenu que , retournant de sa maison 
près de la yilie, où il avait porté envi* 



ron vingt mille écus de pillage, futren- 
contré par Achon , avec lequel il avait 
querelle , qui lui tira un coup de pis- 
tolet, dont il tomba mort par terre ; et, 
par ainsi, fut tué le tueur, et le lende- 
main enterré à Mâcon , avec grands 
pleurs de ceux de .l'église romaine. 



\T 



LIVRE SEIZIÈME 



.NANT LES CHOSES ADVENUES DANS LE RESSORT DE METZ 

ET PAYS MESSIN. 



Ile de Metz est bien située eQ 
e , mais n'appartient au duc , 
t l'une des quatre principales 
& l'empire/ avec titres d'évê- 
1 laquelle Dieu commença son 
>arun étranger, et d'une façon 
rie, à savoir par un nommé 
Clerc, de Meaux en Brie , le- 
stant homme de lettres , mais 
de sou métier, et toutefois 
nment versé en la lecture de la 
e Dieu, telle que lors on la pou* 
ir en langue française , après 
é fustigé et flétri à Meaux , 
)ir osé attacher publiquement 
sous un placard de pardons , 
intenait que le Pape était Tan- 
, arrivé à Metz, l'an 1523, 
iça de parler de l'Évangile en- 
ques menues gens qui y pri- 
it,de sorte qu'il fut tantôt tenu 
pect, au moyen de quelques 
dont cette ville-là est fort peu- 
, advint que cet homme, sans 
r rien communiqué à autre 
u, sortit hors de la ville, sur le 
hantquele lendemain sede- 
e une solennelle procession , 
lapelle, nommée Notre-Dame 
mps, hors la porte Thibaut , 
içon d'y entrer, et, la nuit, 



ayant abattu les images ne laissa, dès 
le point du jour , de rentrer dan* la 
ville. Ce qu'ayant été incontinent dé- 
couvert, et lui saisi, tant s'en fallut 
qu'il reniât le fait , qu'au-contraire il 
commença de prêcher Jésus-Christ k 
haute voix ; ce qui fut cause que son 
procès lui étant fait sommairement , 
il endura une mort très-cruelle , lui 
ayant été premièrement coupé le poing 
dextre, puis le nez arraché avec des 
tenailles,, les deux bras tenaillés et les 
deux mamelles arrachées ; parmi les* 
quels tourments, il prononça avec une 
constance admirable, comme en chan» 
tant, ces versets du pseame 115 : a leurs 
idoles sont d'or et d'argent, etc.», ei 
mourut ainsi dans le feu, priant Dieu 
jusques au dernier soupir. Ce fut un 
acte vraiment extraordinaire, et qu'il 
ne faudrait imiter légèrement, mais la 
fin montra de quel esprit oet homme 
avait été mené , comme aussi sa mort 
en réveilla plusieurs. A celui-ci suc- 
céda Tannée suivante , à savoir l'an 
mil cinq cent vingt-quatre, un homme 
de grandes lettres et docteur en théo- 
logie, et de l'ordre des Augustins, nom- 
mé Jean Castelan , de Tournai ; lequel 
sema la doctrine de l'Évangile , pre- 
mièrement a Bar-le-Duc , puis à Cha- 
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Ions en Champagne, pui9 à Vie , petite 
ville appartepant à i'évêque de Metz, 
et, finalement, à Metz, an grand regret 
des prêtres et des moines, et toutefois 
avec telle faveur dn peuple qu'ils n'o- . 
se rent jamais le saisir en la ville. Mais 
finalement, ayant été épié dehors, il fut 
empoigné par les gens de l'évéque, à 
savoir de Jean, cardinal de Lorraine, 
et mené premièrement à Gorze , puis 
au château de Nomeny, et finalement 
à Vie. Ce qu'étant rapporté à la ville , 
fut cause que quelques-uns, sujets du 
cardinal, furent aussi retenus prison- 
niers; mais finalement ils furent re- 
lâchés, et Castelan, après avoir été so- 
lennellement dégradé, fut brûlé vif au- 
dit lieu de Vie, le douzième de jan- 
vier, audit an, mil cinq cent vingt- 
quatre. Or, était-il advenu qu'après 
Pavoir dégradé, on l'avait vêtu et brûlé 
en habit de vigneron. Ce que les vi- 
gnerons de Metz, qui ne sont en petit 
nombre, ayant entendu, s'émurent de 
telle sorte avec plusieurs du populaire, 
que la maison du gouverneur de Gorze 
fut démolie, comme ayant été cause 
de tout , dont plusieurs furent puis 
après appréhendés et châtiés Et bien 
que entre ceux-là ne se trouvât pas 
un qui ne fût de la religion romaine , 
on ne laissa toutefois d'imposer le tout 
à ceux de la religion réformée. Cela 
fut cause que plusieurs se refroidi- 
rent. Ce néanmoins, il y en eut d'au- 
tres qui continuèrent toujours secrè- 
tement, jusques en l'année mil cinq 
cent quarante et un ; en laquelle deux 
jacobins , l'un nommé Pierre Brasli , 
et l'autre Wa train du Bois, commen- 
cèrent à prêcher clairement et haute- 
ment l'Évangile ; ce qui donna tel cou- 
rage à un bon nombre de citoyens , 
qu'ayant entendu au même temps les 
articles conclus et passés cette même 
année en la diète impériale à Batis- 
bonne , ils présentèrent requête aux 



maîtres èchevins et treize de lai 

en laquelle, après avoir remontr 

béissance qu'ils voulaient porte 

magistrat , ils le suppliaient \m 

ment leur accorder libre exerci 

la religion, suivant la résolution 

diète ; ce que toutefois ne leur fi 

cordé. Mais l'an mil cinq cent 

rante-deux suivant, ayant été 

maître échevin le seigneur Ga 

de Heu, seigneur de Buy, homn 

haute et ancienne maison , qui 

connaissance de la vérité , ceux 

religion firent venir de Neufchâi 

Suisse le grand et notable persoi 

Guillaume Farel, lequel , ayant 

mencé de prêcher au cimetièr 

jacobins, ébranla tellement la 1 

que ceux de la religion romaine 

bérèrent de faire tous leurs effoi 

contraire. Et de fait, la plus gi 

part des magistrats étant bandée 

tre leur maître échevin , le d 

d'une grosse sédition était émii 

pour laquelle éviter, Farel se ! 

àMontigny, prochain village, noi 

avoir prédit par esprit prophétiq 

que la ville a depuis ex péri m 

usant de ces mots, qui furent dé 

bien remarqués; et qu'il a encor 

puis réitérés en quelque sien 

vous ne voulez point recevoir J 

Christ, mais je vous dis qu'il vi 

une nation qui vous déjetera de 

autorité, et ne serez maîtres ni < 

maisons, ni de vos biens. Êtan 

Farel à Montigny , il se remit , 

cher; ce que voyant, ceux del 

fermèrent leurs portes à ceux 

ville qui y étaient allés, usant d 

rigueur, que plusieurs mères 

laissé leurs enfants alaitans, 

laissées dehors, et ne cessèrent! 

versaires, jusques à ce que Fa 

contraint se retirer à Gorze , 1 

plusieurs de la ville, nonobstant 

ficulté du chemin, le venaient < 
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de allégresse. Cela émut ceux de 
ligion romaine à prendre un très- 
vais conseil ; car étant un jour de 
les, ceux de la religion, assemblés 
rand nombre pour la célébration 
i Cène, il survint une compagnie 
avalerie, accompagnée d'un nom- 
de gens de pied, Français, les- 
s, ainsi comme enragés , tuèrent 
ordée un homme ancien, nommé 
m le Drapier, et de-là se* jetèrent 
ravers de ces pauvres gens, cou- 
çà et là comme pauvres brebis 
ées, plusieurs desquels n'ayant pu 
er la Mozelle, pour avoir été fait 
ose aux bateliers de ne passer 
onne, s'y noyèrent pauvrement 
hommes que femmes, étant con- 
îts à grands coups de pierres d'en- 
aufil de l'eau; comme au-con- 
•e il y en eut qui passèrent outre 
iculeusement. Il y eut aussi plu- 
rs femmes prises , violées et em- 
lées. Mais quoi qu'il en soit, le 
ein de ces bourreaux ne leur suc- 
i comme ils prétendaient , s'étant 
upart retirée en l'abbaye de Goze, 
puis après fut assiégée, et finale- 
it rendue parcomposition. Et, bien 
Farel fût très-soigneusement re- 
•ché , si est-ce qu'il échappa de 
s mains, ayant été mis dans une 
•rette parmi les ladres. Le conduc- 
• de ce tant inique et cruel acte 9 
Claude de Lorraine, duc de Guise, 
5 de celui lequel a été depuis tué 
;amp devant Orléans. Après cela , 
magistrats bannirent hors de la 
5 et du pays Messin les principaux 
avaient encouragé les autres , et 
r ruiner ce que Farel avait bâti , 
nt venir l'apostat Garoli, duquel 
s toucherons en peu de paroles la 
et la fin. Ce malheureux, étant doc- 
r de Sorbonne, ayant été des pre- 
rs avec ce grand et célèbre per- 
nage Jacques F abri , surnommé 
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Stapulensis, fut persécuté comme hé- 
rétique par les autres docteurs, et 
après avoir beaucoup trotté çà et là , 
finalement vint à Genève, environ l'an 
mil cinq cent trente-cinq , où com- 
mencèrent alors de prêcher et former 
l'Église, Farel et Viret; desquels com- 
me aussi puis après de Jean Calvin, 
ayant été découvert, non-seulement 
comme nageant entre deux eaux, mais 
aussi comme gourmand et paillard 
qu'il était, il se retira de Genève, ti- 
rant à Neufchàtel, où H tâcha en vain 
d'entrer au ministère. De là , venant 
à Montbéliard, et trottant ainsi de lieu 
en autre, il dressa d'horribles calom- 
nies contre Jean Calvin , Farel et Vi- 
ret, qu'il accusait maintenant comme 
Arriens, maintenant eomme Sabel- 
liens ; sur lesquelles accusations ayant 
été ouï et condamné en-plein synode» 
à Lausanne, il retourna finalement à la 
religion romaine, et ayant fait ce qu'il 
avait pu, en espérance de regagner 
quelque crédit et d'être pourvu de 
quelque gras bénéfice, prit le chemin 
de Rome, eu, poursuivi de la vérole 
qui le rongeait, et surpris d'un- horri- 
ble jugement de Dieu, il mourut pau- 
vre et misérable en un hôpital. 

Pour revenirà notre histoire, la pro- 
vidence de Dieu montra que ceux avec 
lesquels les hommes avaient pensé 
chasser la religion, étaient ordonnés 
de Dieu pour l'introduire; 6a r ayant 
été reçus très-humainement -par les 
seigneurs de Strasbourg, et assistés du 
eomte Guillaume de Fustemberg, ils 
y firent de telles poursuites envers les 
princes et villes de l'empire, tenant 
la confession d'Ausbourg, qu'en une 
journée assignée au lieu de Strasbourg 
mil cinq cent quarante-trois , où les 
ambassadeurs d'une part et d'autre se 
trouvèrent, il fut- conclu et arrêté, 
avec le consentement même des ma- 
gistrats de Metz, que les déchassés ren- 
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treraient en leurs maisons et biens, et 
que. certain temple leur serait assigné 
pour l'exercice de leur religion; ce 
qui fut puis après exécuté, leur étant 
assigné le temple de Saint-Nicolas, en 
Neufbourg , en ladite ville ; mais ce 
bien ne leur dura guère, ayant leurs, 
adversaires obtenu un ambassadeur 
et mandement exprès de l'empereur 
Charles cinquième, pour faire cesser 
les ministres et empêcher le cours de 
ce qui était commencé, à quoi il fut 
promptement obéi» 

Ainsi demeurèrent ces pauvres bre- 
bis sans conducteur , se consolant le 
mieux qu'elles pouvaient. Mais l'an 
1552, et dixième d'avril, fut accompli 
ce que Farelleur avait prophétisé dix 
ans auparavant. Car Anne de Mont- 
morency, connétable et conducteur de 
l'armée du roi Henry deuxième , se 
disant alors protecteur de l'empire , 
flatta tellement les principaux de la 
ville, en feignant ne demander que 
passage et vivres, qu'il y entra, et en 
mit en possession le roi son maître , 
avec grand serment toutefois et pro- 
messes solennelles de ne rien faire ou 
innover au préjudice des privilèges , 
droits et libertés de la ville ni des ha- 
bitants d'icelle, ni de tout le pays Mes- 
sin. Mais ayant les Français le pied à 
rétrier, ils ont appris le cheval à trot- 
ter à leur mode, comme il se voit en- 
core aujourd'hui. De fait, l'année sui- 
vante étant la ville assiégée par l'em- 
pereur Charles cinquième , le duc de 
Guise, François de Lorraine , fils du 
susdit Claude de Lorraine , y étant lieu- 
tenant-général pour le roi, et conti- 
nuant l'inimitié mortelle de son père 
contre la religion, fit même fouiller 
toutes les maisons des citoyens et bour- 
geois, et, à la persuasion d'un nommé 
frère Léonard, gardien des pieds-dé- 
chaux, son confesseur, fit brûler tous 
les livres de la Sainte-Écriture qu'ils 



purent trouver, en la place du palais; 
mais, dès la saisie de la ville, plusieurs 
se retirèrent à Strasbourg, voire mê- 
me plusieurs qui étaient de la reli- 
gion romaine, et des plus opiniâtres en 
icelle lesquels furent puis après ga- 
gnés à la religion ; et par ce moyen , 
après le camp de l'empereur Charles 
levé, étant retournés à Metz , afin de 
pourvoir à leurs affaires , ceux de la 
religion se trouvèrent en plus grand 
nombre beaucoup que devant leur sor- 
tie, et s'encouragèrent tellement I« 
uns les autres que , nonobstant les 
grandes désolations advenues en ce 
changement , ils délibérèrent de n'en 
bouger , et d'y attendre la grâce de 
Dieu en patience. 

Nous avons parlé de frère Léonard , 
gardien des pieds-déchaux, grand per- 
sécuteur de ceux de la religion, sur 
lequel Dieu exerça un terrible juge- 
ment, étant gouverneur de Metz le 
sieur de Vielleville, homme équitable 
et de raison, qui depuis est mort ma- 
réchal de France, et étant lors prési- 
dent pour la justice N. de l'Aubépine, 
homme sage et connaissant de long- 
temps la vérité. Ce frère , confesseur 
de François , duc de Guise , s'étant 
trouvé à la mort du duc Claude, père 
d'icelui, avait (à ce qu'on dit) entendu 
en confession un merveilleux cas, à 
savoir, comme le dit François et Char- 
les le cardinal, son frère , ayant pensé 
empoisonner le connétable en un dî- 
ner, il était advenu que le père avait 
lui-même avalé poison, en une huître 
en écaille, par mégarde, ce qu'il leur 
pardonna devant sa mort du su de ce 
confesseur, étant mort peu après ledit 
duc Claude, ayant le feu aux jambes, 
avec un merveilleux tourment. Voilà 
pourquoi ce moine fut depuis grande- 
ment chéri par le susdit duc François, 
qui l'accommoda même en son cou- 
vent d'un moulin à vent, nommé du 
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Icy en Saplice , doot il se tenait 
i fier : disant souventes fois à ses 
nés, qu'ils auraient un jour pour 
• passe-temps d'y voir accoutrer ces 
îtiques luthériens de Metz. Mais il 
idvint bien autrement; car, ayant 
uc de Guise senti quelque vent 
1 était advenu à ce moine de dire 
que chose de ce que dessus à quel- 
in qui le trahit, on lui aposta sou- 
t un chartreux , nommé frère Di- 
,qui l'accusa d'avoir intelligence 
î les Bourguignons pour trahir la 
!. Sur quoi étant pris, il fut aussi- 
ait mourir en prison par ceux qui 
.vaient la charge, et quand et quand 
nme s'il se fût rendu convaincu du 
îe en s'étant tué soi-même) fut, le 
trième de mars 1555, traîné sur 
charrette, en la place dudit Saulcy, 
ï les effigies de deux moines qui 
lient sauvés à toutes avantures, et 
i fut pendu en une potence, y as- 
int, avec la torche au poing, dix- 
f pauvres moines du couvent, aux- 
ls chacun disaitqu'on faisait grand 
, ou de ne les pendre aussi s'ils 
ent tant soit peu coupables de la 
ison,ou de les traiter ainsi s'il n'en 
t rien. Tant y a que la chose passa 
jette façon, par un merveilleux ju- 
lentde Dieu, et ne put être la chose 
ecrète, qu'elle n'ait été depuis dé- 
serte. Gela humilia aucunement les 
très. Ce nonobstant, ils recommen- 
$nt leurs poursuites plus ouverte- 
it qu'auparavant, ayant reçu man- 
ient les curés de toutes les parois- 
en la semaine peneuse qu'ils ap- 
ent, de remarquer tous les parois- 
is qui faudraient de communier à 
•s Pâques; ce qu'ayant été fait soi- 
usement, et les rôles d'iceux ayant 
rapportés à Rougeti, officiai de l'e- 
ue, il ne faillit de les appeler en 
auditoire ; là où étant comparus , 
icha de les retenir; mais s'étant 
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saisis de la porte , ils sortirent dehors, 
et firent tant, que finalement le sieur 
de Vielleville, fort importuné et crai- 
gnant que ceux de la religion, qui de- 
mandaient congé de se retirer hors la 
ville avec leurs biens, plutôt que d'ê- 
tre assujettis à la juridiction d'un offi- 
ciai, ne remuassent quelque chose en- 
vers les princes d'Allemagne, com- 
manda à l'Official de se déporter de 
telle poursuite, jusques à ce que le roi 
y eût pourvu. 

En ce même temps, retourna en la 
ville frère Bernard Dominici , minis- 
tre (qu'ils appellent) de l'ordre delà 
Trinité , lequel , avant la prise de la 
ville , ayant été trouvé en habit de 
femme , avec une nonnain , au cou- 
vent du Saint-Pierre, s'en était fui, 
et depuis étant retourné , commença 
de faire merveilles , préchant contre 
les idoles et contre la messe même , 
de sorte que plusieurs de la religion 
romaine changèrent d'opinion. Mais 
le cardinal de Lorraine » évéque de 
Metz , en vint aisément à bout , au 
moyen d'un bénéfice de trois ou 
quatre cent livres de rente , de sorte 
que tôt après , sans aucune honte , 
il prêcha tout le contraire , et fut 
appelé comme devant monsieur le 
général. 

En ce même temps, Charles de Lor- 
raine, cardinal et évéque de Metz , lo 
plus grand ennemi qu'eût la religion, 
6e démit del'évêché de Metz, de quoi 
ceux de la religion se réjouissaient 
grandement. Mais comme il n'était 
aucunement vraisemblable qu'un tel 
homme , étant des plus ambitieux et 
avaricieux de son état qui fût au monde» 
quittât volontairement un si gros mor- 
ceau, il se trouva incontinent que ce 
bon hypocrite n'avait fait autre chose,, 
sinon résigner son titre d'évéque , 
comme faisant conscience de tenir tant 
de crosses en ses mains, et cependant 
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s'était réservé tout le temporel. Cet 
érêque titulaire se nommaitPeguillon, 
l'un de ses protonotaires, homme de 
quelques lettres , mais mal versé en < 
théologie , lequel , accompagné de 
deux autres évêques, à savoir de Toul 
et de Verdun , tous deux de même 
étoffe que lui , venu à Metz , étonna 
quelque peu ceux de la religion, esti- 
mant qu'ils fussent venus comme in- 
quisiteurs avec quelque grand pou- 
voir de les persécuter , qui fut cause 
que plusieurs s'absentèrent de la ville. 
Mais Dieu détourna cette tempête, et 
se contenta Peguillon de faire un pe- 
tit livre en latin, touchant la sanctifi- 
cation et le baptême des petits enfants, 
auquel il fut bientôt répondu ; et par 
ainsi ceux qui s'étaient absentés ren- 
trèrent sans qu'on leur dit mot. Mais 
ces évêques en rapportèrent un sobri- 
quet qui leur fut donné par ceux de 
leur religion même , qui les surnom- 
mèrent évêques de Carême-prenant, 
pour ce (disaient-ils) qu'ils étaient 
maigres comme Carême , n'ayant 
qu'une petite pension assignée sur l'é- 
véché dont ils avaient le titre, mais le 
cardinal était le prenant. Voilà comme 
du vu et su du Pape même, les biens 
ecclésiastiques sont partagés entre 
ceux qui s'appellent les catholiques et 
piliers de l'église. Tant s'en fallut donc 
que cela décourageât ceux de la reli- 
gion , qu'au-contratre ils continuè- 
rent plus courageusement qu'aupara- 
vant leurs assemblées secrètes , dans 
lesquelles , après la lecture de quel- 
ques chapitres de la Bible, les prières 
se faisaient hautement par quelqu'un 
député à cela. Mais advint, comme ils 
étaient assemblés en la maison d'un 
nommé François Juste , pelletier, en 
la rue du haut Champé , qu'ils furent 
découverts par le curé de Saint -Eu- 
chère, lequel étant même entré en 
l'assemblée pour les épier, fit tant 



qu'au sortir , quelques-vus do magis- 
trat se trouvant à la porte de la mai- 
son, les remarquèrent; et quelques 
jours après furent saisis et mis prison? 
niers ledit François Juste avec plu- 
sieurs autres. Ce fut merveilles étant 
l'assemblée ainsi surprise qu'il n'y eut 
aucune émotion soudaine, ayant Dieu 
modéré le tout , voire tellement qu'à 
la sollicitation des femmes des prison- 
niers, le sieur de Vielleville, qui crai- 
gnait toujours que les princes Alle- 
mands ne remuassent quelque chose, 
les relâcha dix ou douze jours après, 
se contentant de les avoir aigrement 
repris, avec défense de plus y retour- 
ner, sous peine d'être châtiés comme 
rebelles et donnant occasion de sédi- 
tion. 

Tôt après , le sieur de Vielleville fit < 
un voyage en Franee , laissant pour 
gouverneur en son absence le sieur 
Sennetaire , grand ennemi de la reli- 
gion et d'esprit bouillant, duquel se ser- 
vaut ceux de la religion romaine , ne 
faillirent un jour de dimanche de l'a- 
vertir qu'ils avaient vu sortir plusieurs 
personnes de la religion, hors de la 
maison d'un vieil homme. Allemand, 
eordonnier , nommé Hans Frane , 
eomme de fait, ce bon personnage 
n'avait jamais refusé sa maison à l'as- 
semblée. Entendant cela le gouver- 
neur, et prenant cette délation comme 
si on lui eut voulu dire que ce cordon- 
nier était le prêcheur ; il l'envoya qué- 
rir, le menaçant de le châtier comme 
un prêcheur dessous la cheminée ; à 
quoi ce pauvre homme parlant très- 
mauvais français , non par affectation, 
mais pour ce- qu'il n'avait jamais au- 
trement pu apprendre la langue fran- 
çaise, lui répondit en ces propres mots 
à un accent de même, was ? moi le croi 
père Dieu. Sur quoi , chacun s'étant 
pris à rire, et ayant le gouverneur en- 
tendu qu'à la vérité cet homme ne par- 
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lait poiot autrement français, il le ren- 
voya, menaçant ceux qui Pavaient ac- 
cusé de les châtier, comme s'étant mo- 
qués de lui, de sorte que tout cela s'en 
alla en risée. 

Quelque temps après, à la sollicita- 
tion d'un gentilhomme de Lorraine , 
sieur de Dommartin, homme plein de 
piété et de zèle, s'étant quelques années 
auparavant retiré en Suisse, vint à Metz 
un jeune homme du Bordelais, nommé 
Villeroche , envoyé de Lausanne , le- 
quel exerçant secrètement le minis- 
tère, fit un très-grand fruit en peu de 
temps , s'étant adjoints à la religion 
plusieurs des principaux de la ville , 
môme de la noblesse ; entre lesquels 
fut le sieur de Clervant, de la noble et 
ancienne maison de Vienne, lequel 
sans craindre aucun danger tenait sa 
maison ouverte pour les assemblées ; 
ce que ne pouvaient ignorer leurs ad- 
versaires , mais ils se trouvaient fort 
empêchés à y résister à cause de l'au- 
torité de ceux qui s'étaient déclarés 
de la religion. Ce néanmoins, firent en 
sorte envers le gouverneur que le 
prevôX des maréchaux, eut commande- 
ment exprès de découvrir et prendre 
au corps le ministre , lequel à cette 
occasion fut mis dehors la ville par 
subtils moyens. Mais non contents de 
cela , les adversaires tâchèrent de di- 
vertir ceux de la noblesse et notam- 
ment ledit sieur de Clervant, envers 
lequel s'employa tant qu'il lui fut pos- 
sible, Bruneval, grand-doyen de Metz, 
lui proposant les grandeurs où il pou- 
vait parvenir , et desquelles il se pri- 
vait en favorisant à cette religion haïe 
et condamnée par les plus grands. 
Mais tant s'en fallut que Clervant se 
laissant gagner , qu'au contraire il lui 
ferma la bouche, le rédarguant aigre- 
ment de ce qu'il parlait et vivait contre 
sa propre conscience , vu qu'il avait 
autrefois fait profession de la même 
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religion, à laquelle maintenant il pré- 
férait le ventre et la cuisine. 

Les choses continuèrent ainsi quel- 
que temps par secrètes assemblées, où 
se faisaient seulement quelques lec- 
tures avec prières, avec tel succès et 
accroissement, que l'an 1558, ceux de 
la religion se résolurent de se déclarer 
ouvertement et de n'épargner nul 
moyen pour avoir l'exercice libre et 
entier. Suivant donc la délibération , 
ayant prié par lettres le sieur de Chem- 
bray, leur voisin et Guillaume Farel , 
leur ancien père et maître, de se trou- 
ver à certain jour à Strasbourg avec 
leurs députés , à quoi ils ne faillirent 
après avoir communiqué leur intention 
au seigneur du lieu , qui était de se 
servir de l'appointement fait et passé 
au même lieu, entre eux et ceux delà 
religion romaine, dès Tan 1563, comme 
il a été dit ci-dessus, et auquel accord 
copie leur fut octroyée par les susdits 
sieurs; ils conclurent premièrement 
qu'à Metz , suivant cet aecord par le- 
quel libre exercice de religion avec 
temples et ministres entretenus leur 
était octroyé , ils feraient justice par 
requête et supplication, tant envers le 
sieur de Vielleville, gouverneur pour 
le roi, que leurs magistrats ordinaires, 
pour jouir de l'effet de cet accord, 
pendant laquelle poursuite serait in- 
troduit un ministre dans la ville pour 
consoler, et réglant toujours le peuple 
se tenir prêt de monter en chaire sitôt 
qu'on l'aurait permis. Secondement, 
que les susdits Farci et Chambray, ac- 
compagnés de dix personnages, à sa- 
voir , Steff Baysei et Nicolas Guérin 
Messins, résidant en ladite ville de 
Strasbourg , s'achemineraient en deux 
bandes vers les princes d'Allemagne , 
pour induire leurs excellences à teur 
aider de leurs lettres favorables en- 
vers leurs magistrats. 
Cela délibérera requête fut ineon- 
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tinent présentée, tant audit Vielleville, 
gouverneur, qu'aux magistrats remon- 
trant la qualité de ladite ville, étant 
impériale, et le droit qu'ils avaient de 
jouir de l'exercice libre de leur reli- 
gion , tant en vertu de cette qualité , 
que de l'accord susdit qu'ils exhibaient; 
joint que le roi les prenant sous sa pro- 
tection , leur avait promis et juré de 
les maintenir en leurs privilèges, fran- 
chises et libertés, qui consistaient prin- 
cipalement en la liberté de leurs cons- 
ciences, dont ils demandaient jouir, 
ayant égard aux ruines, pertes et dom- 
mages qu'ils avaient soufferts et endu- 
rés depuis le temps de cette protection 
et qu'ils souffraient encore journelle- 
ment pour le service de sa majesté , 
requérant pour cet effet leur être oc- 
troyés deux temples dans la ville, avec 
ministres entretenus pour l'exercice 
delà religion, fondée en la pure parole 
de Dieu , qui est la doctrine des pro- 
phètes et des apôtres ; avec protesta- 
tion de ne vouloir plus à l'avenir ad- 
hérer en sorte quelconque, à la doc- 
trine et manière de faire de l'église 
romaine. Cette requête présentée, ren- 
dit leurs adversaires bien étonnés et 
plusieurs autres avec eux,surtout après 
que plusieurs lettres de la part de très- 
illustres princes allemands et d'autres 
furent apportées au magistrat tendan- 
tes à même fin. Gela fut cause que 
Vielleville prit garde de près à son 
gouvernement en personne, avec quel- 
que opinion que ce pouvait être quel- 
que entreprise brassée par les Alle- 
mands pour déposséder le roi. Mais 
ayant vu et connu que c'étaient simples 
lettres de prières , faites à la requête 
de quelques-uns du lieu désirant d'a- 
voir l'exercice de leur religidn dans 
la ville, il n'en tint pas grand compte. 
Par ainsi allaient les affaires à la longue 
sans autre provision, quand ceux de la 
religion , ayant fait venir de Sainte- 



Marie-anx-Mines,unministre nommé 
François Peintre, dit la Chapelle , pri- 
rent cœur si avant que sur la fin d'oc- 
tobre, audit an 1558 , à' deux heures 
après-midi, en la maison de Jean 
Etienne , commencèrent de prêchera 
huis ouverts, étant en nombre <f envi- 
ron cent personnes, tant de la noblesse, 
que des bourgeois , et chantèrent toit 
hautement le psaume seizième , sois 
moi, Seigneur, etc. Ce chant entends 
de quelque chanoine, ayant son jardin 
derrière en cette maison , Vielleville 
fut soudain averti , par le commande- 
ment duquel, Michel Praillon, maître 
échevin, accompagné de quelques-uns 
de la justice (bien que du temps que 
Farel prêchait il eut fait profession de 
la religion et même eût été en office 
de diacre) , vint toutefois avec grande 
colère en l'assemblée , et rompant le 
propos au ministre sans loi vouloir 
permettre de continuer, lai commanda 
de le suivre, ce qu'il fit sans qu'aucun 
de l'assemblée fit semblant de s'émou- 
voir, afin qu'on n'eut occasion de les 
taxer de rébellion. Ce même jour le 
sieur de Clervant, Jean Etienne et 
plusieurs autres , étant avertis de se 
retirer , sortirent de la ville et firent 
telle diligence , que plusieurs princes 
d'Allemagne, et notamment le duc des 
deux Ponts , avouant ledit la Chapelle 
pour être de sa maison et à son ser- 
vice, ayant écrit au magistrat pour le 
leur rendre, il fut délivré contre l'opi- 
nion de ses ennemis et mené en lien 
de sûreté hors la ville; et fut aussi 
permis aux absents de revenir en as- 
surance. 

Clervant donc, revint aussi en si 
maison de Montoy , fort prochaine de 
la ville, mais non pas seul* Car comme 
constant et résolu qu'il était, ayant 
pris le chemin de Genève , il en avait 
amené un docte personnage , nommé , 
Pierre de Cologne , lequel exerça le 
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stère audit lieu secrètement, où 
rouvaient aussi quelques-uns de 
lie. Sachant cela, Vielleville usa 
onnivence , jusques à ce qu'un 
îicaire, natif de France, nommé 
laume Palisseau , y fit baptiser un 
enfant. Ce qu'ayant entendu il le 
isir, et quelque poursuite qu'on 
ivers lui pour le lâcher, s'en allant 
ranee, le laissa entre les mains du 
* Senetaire , gouverneur en son 
Qce, lequel l'envoya de nuit lié et 
oté à Auxerre pour l'y faire exé- 
\ Mais les juges d'Auxerre n'en 
irent prendre connaissance , à 
n de quoi il fut détenu longue- 
t, comme il sera dit ci-après. Gela 
Senetaire ayant appelé ceux de la 
ion, leur fit défenses très-expres- 
e par le roi , comme il disait , de 
embler en sorte quelconque, sous 
8 d'être brûlés ou arquebuses sur- 
ïamp ; ce qui les fit se resserrer 
quelque temps. Mais étant adve- 
la mort de Gertrude , femme du 
it Hans Franc, après que finale- 
t son mari eut obtenu de la pou- 
enterrer hors la ville , ceux de la 
ion en étant avertis, reprirent cou- 
, et s'y trouvant jusques au nom- 
le cinq cents et plus, convoyèrent 
rps publiquement, jusques à un 
n , près le lieu , nommé la fosse 
;rpent; et depuis , à savoir , l'an 
, au mois de mai, envoyèrent deux 
tés à Diète impériale d'Augsbourg, 
remontrer à l'empereur Ferdi- 
l, la misérable condition d'une 
ville de l'empire , mais ils n'en 
portèrent que bonne et grandes 
îesses. 

i ces entrefaites , étant mort ino- 
ment, le roi Henri deuxième , et 
jant succédé le roi François deux- 
:, entièrement passé de parle car- 
i de Lorraine, ceux de la religion 
âne ne voulant perdre cette occa- 



sion, ayant aussi Senetaire, gouverneur 
du tout affectionné à la ruine de ceux 
de la religion, firent tant qu'ils obtin- 
rent lettres du roi, adressées aux 
magistrats de la ville, en date du cin- 
quième octobre , audit an, portant en 
somme que, pour le devoir du roi très- 
chrétien , et pour acquitter la foi et 
promesse du feu roi son père , ayant 
reçu la ville de Metz en sa protection 
à la charge d'y entretenir toutes cho- 
ses au même état qu'il les y avait trou- 
vées , il commandait incontinent , ces 
lettres vues , que commandement (ut 
fait à toutes personnes demeurant en la 
ville , infectées d'erreurs, hérésies et 
fausses doctrines, qui ne voudraient re- 
cevoir la religion observée en France, 
et auparavant observée en leur dite 
ville de Metz , de vider et sortir dans 
le temps qu'il leur assignerait; leur 
étant toutefois permis de disposer de 
leurs biens , meubles et immeubles , 
comme bon leur semblait, sous peine 
de procéder contre les rebelles par jus- 
tice , comme perturbateurs du repos 
public de la ville ; et que par exprès 
il fut commandé à Glervant , qu'il eut 
à se déporter de toutes assemblées et 
conventicules, sous peine de faire ra- 
ser et abattre sa maison , et de procé- 
der au reste à rencontre de sa per- 
sonne, selon la grandeur de sa faute. 
Ces lettres présentées en plein conseil 
de ville , à quelque nombre de bour- 
geois de la religion , ils répondirent 
qu'ils ne pensaient pointque ces lettres 
s'adressassent contre eux, comme n'é- 
tant entachés d'erreurs ni de fausses 
doctrines, requérant la copie desdites 
lettres et suppliant leurs magistrats 
naturels, de les vouloir soutenir avec 
leurs droits et franchises, et par môme 
moyen se faire rendre entre leurs 
mains , Guillaume Palisseau , prison- 
nier de long-temps. La copie des let- 
tres ne leur fut octroyée, mais bien 
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écrivirent au roi , les magistrats en 
date du cinquième novembre , audit 
an, lui faisant entendre la réponse de 
leurs bourgeois et au reste lui remon- 
trant que déjà , auparavant que le roi 
Henri eut pris la ville en sa protection* 
plusieurs de leurs bourgeois étaient 
de la religion , lesquels étant déchas- 
sés de leurs biens, seraient par ce 
moyen privés du fruit de la promesse 
faite par ledit sieur roi , de les main- 
tenir en leurs droits et libertés. Ils le 
suppliaient aussi considérer la désola- 
tion qui en adviendrait en la ville , 
qui demeureraient par ce moyen dés- 
habitée d'une grande partie de ses 
bourgeois, avec une très- grande déso- 
lation par tout le pays, et qu'il lui plut 
leur faire rendre, Guillaume Palisseau, 
ayant acquis le droit de bourgeoisie 
en ladite ville pour y être habitué de- 
puis dix ans et y avoir pris femme , 
offrant d'en faire bonne justice et de 
si bien faire désormais, s'il lui plaisait 
adoucir la rigueur de ces lettres, qu'il 
n'adviendrait aufeun trouble ni désor- 
dre en la ville. Mais nonobstant ces 
remontrances, autres secondes lettres 
furent expédiées à Blois, du quator- 
zième de novembre, audit an, par les- 
quelles était enjointe l'exécution des 
premières ; à raison de quoi Clervant, 
contraint de céder à cet orage , se 
retira en la ville des deux Ponts etde là 
à Strasbourg avec sa famille , où il sé- 
journa quelque temps, et Pierre de Co- 
logne, à Hydelberg. Le reste des bour- 
geois demanda un an de terme pour 
disposer de leurs biens et affaires ; ce 
qui leur fut octroyé. Mais cependant 
Senetaire usa de merveilleuses ri- 
gueurs, voire de tyrannie envers eux. 
Car étant mort un ancien citoyen et 
qui était des magistrats de la ville, 
nommé Didier de Hononville, sans 
avoir voulu ouïr aucun prêtre , non- 
seulement il ne voulut jamais per- 



mettre qu'il fut enterré dans fa ville, 
mais qui plus est, défendit qu'il ne fut 
mis en aucun lieu de son gouverne- 
ment; tellement qu'il fut force à la 
veuve et à ses héritiers de mener le 
corps jusques à Strasbourg , où il fut 
honorablement enseveli, et depuis 
encore , étant morte la femme d'un 
marchand drapier, nommé Mathieu le 
Comtat,qui avait été enterrée au cime- 
tière de la paroisse, en baillant quel- 
que argent au curé, Senetaire le con- 
traignit de la déterrer lui-même, trois 
jours après , et de porter le corps en 
un sien héritage, hors la ville* Il y eut 
aussi deux mariages de deux bourgeois 
de Metz, en la ville de Strasbourg, où 
ils s'étaient transportés pour cet effet j 
avec leurs épouses. Ce qu'ayant en- \ 
tendu, Senetaire ne leur voulut per- 
mettre de rentrer dans la ville* Mais 
si les ennemis de ceux de la religion 
leurs faisaient du pis qu'ils pouvaient, 
Dieu, d'autre côté, besognait bien pour 
eux d'autre façon. Car en premier 
lieu , Rouge ti , officiai , le plus fin et 
cruel ennemi qu'ils eussent, ayant en- 
grossé une fille, à laquelle il conseilla 
de jeter son enfant dans un puits sitôt 
qu'il serait né, comme elle fit, Dieu 
voulu que le cas fut tantôt découvert 
et la fille prise. Ce qu'entendant l'offî- 
cial , il gagna le haut ,1e quatrième de 
mai 1560, etfutsa paillarde brûlée par 
ordonnance de justice j avec une mer- 
veilleuse confusion de ceux de la Reli- 
gion romaine. Ce néanmoins, ceux de 
la religion se préparaient à la retraite, 
et plusieurs mêmes étaient déjà délo-, 
gés, quand la mort du roi François, 
décédé à Orléans, le cinquième de dé- 
cembre, audit an 1560, apportée à 
Metz, arrêta tout court la furie de Se- 
netaire, et donna espérance à ceux de 
la religion , d'une brève délivrance , 
échéant le maniement du royaume en- 
tre les mains du roi de Navarre, alors- 
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isant àla religion, avec son frère 
nce de Condé, ennemis de la mai- 
e Guise, comme on présupposait, 
advint en ce même temps qu'un 
in Italien ingénieux, nommé Roc 
in , fut aperçu allant par la ville 
certains maçons , garni de cor- 
3 et niveaux , et faisant certaines 
ues aux carrefours de quelques 
; de quoi le peuple étonné s'as- 
la par tous les métiers , et com- 
mté de la ville , où il fut résolu 
oyer certains députés en cour 
empêcher que quelque citadelle 
t bâtie ; lesquels s'étant aussitôt 
rtis sans parler au gouverneur, 
fut tellement irrité que le len- 
in, ayant fait assembler lesdits 
îrs , il leur fit très-expresses dé- 
s de plus faire telles entreprises 
sa licence, déclarant toutefois que 
d ils voudraient envoyer à la cour, 
i les empêcherait pour quelque 
5 que ce fut, non pas même quand 
rait contre sa propre personne 
vu qu'il en fut averti. Cette dé- 
ayant été entendue par ceux de 
ligion qui avaient déjà délibéré 
r oyer aux états qui se tenaient à 
tns, ils lui présentèrent dès le 
:main les points et articles pour 
els ils avaient conclu d'envoyer 
)ur leurs députés; à savoir, en 
ie pour demander au roi, prenaie- 
nt qu'il lui plut leur octroyer 
rctec libre de la religion sans au- 
lésordre ; secondement que ceux 
étaientretirés,suivantl'injonction 
: faite, eussent à revenir, et jouir 
urs franchises et libertés; tierce- 
que Guillaume Palisseau, détenu 
nnier à Auxerre, pour le seul fait 
i religion , fut relâché et mis en 
e liberté. Senetaire , ayant lu ces 
les et s'étant en vain essayé de les 
•tir , répondit finalement qu'il y 
rait et tâchait de remettre les cho- 



166 

ses en longueur. Quoi voyant ceux de 
la religion lui présentèrent une re- 
quête bien ferme , déclarant qu'ils ne 
voulaient laisser passer cette occasion, 
et le suppliant de les excuser, puis 
qu'il ne leur faisait autre réponse, s'ils 
envoyaient en cour, afin que leur con- 
dition ne fut pire que celle d'un captif, 
qui sans faire tort à celui qui le dé- 
tient à recours au souverain. Suivant 
donc cette déclaration furent envoyés 
en cour, Didier Rolin, bourgeois et Em- 
manuel Trémelius, juif, F erra rais de 
nation , mais chrétien de long-temps 
et le plus docte de notre temps en la 
langue hébraïque, ayant épousé une 
femme native de Metz , avec bonne 
procuration , signée de soixante bour- 
geois au nom de tous ceux de la reli- 
gion. Ce que voyant leurs adversaires, 
envoyèrent en cour, au contraire , Mi- 
chel Pralon et deux chanoines. Les 
députés des métiers et communautés, 
arrivèrent les premiers en cour, s'a- 
dressant au sieur de Vielleville , leur 
gouverneur en chef, lequel tâchant 
sous main et par une singulière ruse 
de leur rompre leur dessein, quant à 
la citadelle, leur jura très-bien qu'ils 
n'avaient que faire de parler de la ci- 
tadelle, d'autant qu'on n'en voulait 
point faire; et sachant qu'un d'entre 
eux, nommé Drouin OIri, était de la 
religion et les autres noms,s'adressant 
à lui à part, lui disant qu'il était temps 
de demander l'exercice de leur reli- 
gion, et d'autre côté, parlant à ses com- 
pagnons , leur donna à entendre que 
ceux de la religion venaient pour de- 
mander des temples, à quoi ils de- 
vaientbien penser plutôt qu'à leur cita- 
delle ; au moyen de quoi ils les mit en 
telle division , qu'il y eut même des 

soufflets donnés,etpeu s'en fallut que les 
uns n'empêchassent les autres , comme 
prétendait Vielleville. Ce néanmoins , 
l'issue en futtelle que s'ensuit. 



HISTOIRE lui 

de rentrer dans la Tille , de sorte qu'il curé faisant son prône, et fallut qu'elle 



fallut qu'il se tint au village de Grixy, 
dont il était amené au temple de Saint- 
Privé , et puis remené sous bonne 
garde ; maisVielleville revenu en son 
gouvernement le fit rentrer, et quand 
et quand fallut que Se ne taire s'en re- 
tournât en sa maison à si bonne heure, 
que depuis il ne revint à Metz, à cause 
des plaintes contre lui formées à la 
cour. 

On tint aussi un autre moyen pour 
ruiner ceux de la religion , donnant à 
entendre au roi par certains dépotés , 
que ceux qui allaient à la prédication 
n'étaient que gens mécaniques et de 
simple étoffe ; par lesquels il était à 
craindre que les simples de la ville et 
du pays fussent infectés, dont pourrait 
sourdre quelque grand inconvénient 
Sur quoi fot envoyé le seigneur d'Au- 
zance, alors inconnu à ceux de la ville, 
lequel étant en simple habit et sans se 
donner à connaître, s'étant trouvé 
dans les prédications des uns et des 
autres , trouva et rapporta fidèlement 
tout le contraire , ayant vu dans les 
prédications de ceux de la religion 
beaucoup de noblesse et plusieurs 
bourgeois honorables, de sorte que ce 
coup fut rompu , comme plusieurs 
autres. 

Il n'y eut point faute aussi de prê- 
cheurs, tant en la ville que par les vil- 
lages, tâchant à dégoûter le peuple par 
tous moyens à eux possibles , jusques 
à dire que les ministres avaient des 
cornes en la tête , et que l'horloge de 
sable qui était attachée auprès de la 
chaire était un esprit familier , lequel 
les ministres tournaient ou remuaient 
pour charmer tous ceux qui les écou- 
taient, de sorte qu'un jour se trouvant 
une villageoise , en la maison d'un 
nommé Maugin de Sonabe , où dînait 
Taffin , l'un des ministres, elle dit tout 
haut ce qu'elle avait entendu de son 



vit et tatât toute la tète de Taffin pour 
lui faire connaître la fausseté de cette 
calomnie. 

Il vint aussi de Verdun à Metz , on 
cordelier nommé frère FreminCapitij, 
lequel fut si impudent que d'oser dire 
que ceux de la religion faisaient deux 
cènes, à savoir, une pour les riches de 
pain blanc, en vaisselle d'argent, et 
une autre de pain noir, et arec des 
vers pour les pauvres ; bien que du- 
cun vit à l'œil le contraire. Quelques 
jésuites aussi y vinrent , l'un desquels 
ayant écrit à ceux de sa secte, quelque! 
lettres diffamatoires contre le gouver- 
neur comme favorisant aux hérétiques, 
fut renvoyé honteusement après âpres 
remontrances. Il y en eut un autre de 
la même secte qui se mêla de catéchi- 
ser les enfants de la religion romaine, 
en l'église sainte Croix; mais tout cala 
ne tourna qu'en risée de ceux-là mê- 
mes de sa religion. 

En ces entrefaites Vielleville étant 
requis de ceux de la religion de leur 
octroyer quelque lieu à couvert dans 
la ville , à cause de l'hiver , désirant 
les gratifier, non tant pour faveur qu'il 
portât i la religion, que pour parvenir 
par ce moyen à ce qu'il fit, puis après, 
leur octroya par la permission du roi, 
le quartier du retranchement, sons 
condition^remièrement que les prin- 
cipaux de l'église répondraient pour 
leurs ministres; secondement, qu'on 
ne ferait ni entreprendrait rien contre 
le service du roi , et finalement que 
toutes les fois qu'il plairait au roi de 
remettre leurs prédications hors la 
ville, ils sortiraient sans aucun refus; 
lesquels articles il leur fit signer, et 
dont il se sut bien servir , puis après, 
comme il sera dit en son lieu. Les 
ayant donc rendus bien contens par ce 
moyen , il commença de les pratiquer 
pour consentir au bâtiment de la cita- 
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wmme aussi il gagna quelques ques ans de la noblesse môme , tant 



3 principaux de la religion ro- 
, leur disant que le roi dés ira ni 
ement de la ville de Metz, entre 
les villes de son royaume, avait 
ère qu'il y fallait entretenir or- 
naient des forces pour la garder 
les étrangers ; ce qui causerait 
is incommodités aux bourgeois, 
i garnison était ainsi semée par 
; et pourtant qu'il fallait dresser 
e fort pour les y retirer, en quoi 
les bourgeois seraient remis en 
, garderaient leurs portes, eux- 
i, seraient exempts de la contri- 
pour la garnison et qui plus est, 
leur baillerait des foires fran- 
)ur les faire tous riches; joint 
roi voulait acheter les maisons 
se servirait à plus haute esti- 
i qu'elles ne valaient, afin que 
ne n'eut occasion dé se plaindre, 
moyen donc, Vielleville ayant 
ï ce peuple , commença aussitôt 
: un merveilleux dégât de mai- 
à cause de quoi plusieurs pau- 
>ourgeois furent contraints de 
;uer-cofnme ils purent, au grand 
itentement des uns et des autres* 
ceux de la religion romaine 
t tellement aigris contre leurs 
urgeois qu'il n'y avait ordre de 
tierquelque remède en commun; 
ix de la religion , d'autre côté, 
tant d'être remis hors la ville , 
même de .perdre l'exercice de 
gion s'ils offensaient Vielleville, 
ent dire mot, et par ce moyen fut 
la citadelle , sans que Vielleville 
iciât de l'exécution de ses pro- 
s; ainsi s'en retourna à la cour, 
it le sieur d'Ausance pour son 
nant en son absence, sous lequel 
ipagné du sieur de Seneton, pré- 
t, ceux de la religion furent en 
e tranquillité, nonobstant la 
e civile de France , et que quel* 

III. 



de la ville que du pays Messin , avec 
quelques soldats fussent allés à Orlé- 
ans, trouver le prince de Condé, ayant 
été mandé de la cour à Ausance, d'en- 
tretenir ceux de la religion le plus pai- 
siblement qu'il pourrait, de peur d'ir- 
riter les Allemands. Cela fut cause 
qu'il fut même défendu aux ecclésias- 
tiques dese mêler aucunement de ceux 
de la religion, ni en ce qui concerne- 
rait leur fait.- Cela vint bien à point à 
à la prieuré des sœurs delà Madeleine, 
et à quatre de ses nonnairrs qui quittè- 
rent leur couvent; et pareillement à 
plusieurs prêtres et moines qui s'adjoi- 
gnirent à ceux de la religion, tellement 
crus de nombre , qu'outre Pierre de 
Cologne et Taffin , il leur fallut encore 
avoir deux ministres qui furent Jean 
Garnier, jadis ministre de Féglise 
française de Strasbourg et Louis, dès 
autrefois secrétaire de l'ancien cardi- 
nal de Lorraine , mais homme de bien 
et de bon savoir, lequ el contraint pour 
la religion de partir de la ville de 
Saint-Nicolas , se retira dedans Metz. 
Leurs adversaires ne dormaient pas 
cependant, et nommément le général 
. de Tordre de la Trinité et plusieurs 
autres moines, criant et tempêtant de 
tout leur pouvoir , surtout contre Gar- 
nier , qui déchiffrait la messe d'une 
terrible façon et à la vérité par trop 
violente; ce qui émut tellement ceux 
de la religion romaine , qu'au lieu 
qu'auparavant ils ne faisaient qu'une 
procession générale le jour qu'ils ap- 
pellent la Fête-Dieu, étant échu le jour 
de cette fêté au quatrième de juin 
1664, ceux de la grande église assistés 
de tout le clergé, rirent une procession 
à part , et quant aux paroisses, elles fi- 
rent leurs processions distinctement 
le dimanche suivant. Qui plus est, Au- 
sance, pratiqué par ceux de la religion 
romaine, commanda aux antres de fer- 
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mer leurs boutiques, ce qu'ils noyaient 
accoutumé de faire en aucun autre 
jour de fête que le dimanche ; qui fut 
cause que quelques-uns ayant refusé 
d'obéir furent chassés delà ville, dont 
s'étant grandement réjoui, entre autres 
un certain sien sommelier accourut 
vers madame d'Ausance, lui disant ces 
mots: madame, voilà monsieur qui fait 
bien garder la Fête-Dieu aux hugue- 
nots de par tous les diables. Mais sa 
joie fut bien courte ; car à grand'peine 
eut-il achevé son propos , qu'jl tomba 
tout raide mort aux pieds de ladite 
dame; ce qui apporta un grand effroi 
à tous ceux qui en ouïrent parler. Il 
advint encore un autre accident le di- 
manche d'après , en la paroisse Saint- 
Martin, au moyen d'une pauvre femme, 
laquelle mettant sa vache dehors , ad- 
vint que la béte rencontrant la proces- 
sion avec tant de torches, s'effaroucha 
tellement , que se jetant sous le poil 
elle voulût renverser le prêtre qui por- 
tait son hostie , derot la pauvre femme 
fut menée prisonnière avec sa vache. 

Le 2 septembre audit an , messire 
François de Goligny , sieur d'Andelot 
et frère de l'amiral , homme renommé 
entre tous les capitaines et gens de 
guerre , et colonel-général de l'infan- 
terie française , épousa au château de 
Montoy,AnnedeSaIme,«œur du comte 
de Salme , et de là venu à Metz , à la 
prédication, le quatrième dudit mois, 
réjouit grandement tous ceux de la re- 
ligion , ayant été grandement caressé 
ledit sieur , tant du sieur d'Ausinac , 
que du président et de tous les gens de 
guerre d'une et d'autre religion. 

L'an suivant, Guillaume Farel, no- 
nobstant son extrême vieillesse qui 
passait quatre-vingts ans, étant convié 
par ses anciennes brebis de venir voir 
le fruit de la semence qui avai t comme 
dormi en terre près de vingt ans, de- 
vant que se pouvoir élever, *y arriva 



le 19 mai JM5, et le lendem 
prêcha avec une incroyable coi 
tion de toute l'assemblée; puis ret< 
à Neufchàlel, y finit ses jours hei 
sèment, ayant été le premier à fi 
plusieurs églises dans les pays d 
voie, Aille , Vaux, Neufchâtel e 
ques à Mombéliard avec un zèle 
veilleux, depuis le commence 
jusques à la fin. Il était de nol 
ancienne maison duGapensois, 1 
pas prêtre ni moine comme fausse 
quelques-uns ont écrit, mais hc 
de lettres et disciple de ce grand 
sonnage, Jacques Fabri, surm 
Scapulensis et grand ami de G 
Ruffi, tous deux docteurs de Sorb 
Mais Farel voyant son précepteu 
chassé, aima mieux se retirer à 
que suivre son cours de théolc 
Paris, et là après avoir commu 
avec Oecolampade , Zuingle et 1 
doctes des villes de Suisse, les 
ayant déjà reçu: l'évangile , les 1 
étant sur le point de le recevoir, 
ploya à l'avancer très-heureuse m< 
très-longuement, ainsi comme dit 
Environ ce temps, voulût sur 
un très-grand esclandre entre 
de lareligion romaine, au moyen 
dispute sur le purgatoire , adven 
un grand banquet solennel enl 
chancelier du grand temple de 
et le gardien des cordeliers; à 1 
de laquelle fut contraint le chan 
nonobstant son crédit, de tenir p 
quelques jours en sa maison , d 
lesquels iL eut quelque secrète c 
rence avec Garnier, de sorte qu'i 
en quelque délibération de se r 
avec ceux de la religion. Ma 
grands bénéfices qu'il tenait et 1' 
rance qu'il en avait d'en avoir d 
tage, l'en empêchèrent, desquel; 
tefois il ne jouit pas longuement, 
mort environ demi an après, bie 
sérablement et en grande langue 



r 
k 

p- 

■ 

r 
t 



1 

e 

G 

ta 

s 

i 

e 

r 



1569 

En cette même saison , le cardinal 
de Lorraine, sieur souverain tempo- 
rel de Péyêché de Metz, extrêmement 
. indigné de l'avancement de ceux de 
la religion, non-seulement en la ville 
de Metz, mais dans les villages d'alen- 
tour,et nommémcntau village deLessy» 
fit tant que cette église fut transportée 
an village de Sey, pour ce qu'il disait 
qu'elle infectait ses sujets des mairies 
do Vanl ; et pour faire révolter ses su- 
jets des villages d'Aucy , Airs Chaptel 
et Lessy qui étaient de la religion , fit 
publier par ordonnance que , dans un 
bref jour , ils eussent à retourner à la 
messe , ou déloger desdits villages , 
avec injonction à ses officiers de la ville 
de Tic, de se saisir des désobéissans 
pour en faire justice et confisquer leurs 
biens sans aucune grâce. 

Au mois de septembre 1566 , le zèle 
indiscret de Garnier, duquel nous 
avons déjà parlé , mit rassemblée en 
grand danger , ayant été contraint le 
gouverneur lui défendre la chaire, qui 
lut cause d'envoyer à la cour pour tâ- 
cher de le rétablir, mais ce fut en vain. 
Tsffin, d'autre coté, était allé au pays 
bas, dont il est natif, y étant appelé pour 
donner ordre aux églises qui s'y dres- 
saient, et Pierre de Cologne insistait 
fort aussi à ce qu'il lui fut permis d'al- 
ler faire son devoir en son pays, en la 
nécessité; ce qui mit l'église de Metz 
en très-grande peine. Mais il y fut 
pourvu, ayant été secourue par le 
moyen de Jean Malot, ministre de l'a- 
miral, qui le leur accorda pour un 
temps, de Olivier Valin , que leur ac- 
corda de même aussi le sieur d'Ande- 
lot ; joint que Pierre de Cologne se dé- 
porta de son voyage ; etTaffin retourna 
an mois d'avril 1667, ayant amené 
aveclui François du Jon,jeune homme, 
mais dès lors doué de grandes grâces 
de Dieu , de sorte qu'ils furent mieux 
pourvus que jamais. Aussi en avaient- 
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ils besoin ; car deux grands fléaux de 
Dieu assaillirent alors la ville, à savoir, 
x la peste et les flammèches de la guerre 
civile de France recommencée. La 
peste dura environ deux ans, dont plu- 
sieurs moururent de l'une et de l'autre 
religion , mais non pas tous d'une fa- 
çon. Car ceux de la religion furent 
premièrement visités et très-soigneu- 
sement consolés par leurs pasteurs, et 
finalement pour ce que le peuple les 
voulait épargner furent assistés par un 
nommé Guillaume Brayer , député à 
cela, comme aussi il y était fort propre, 
étant plein de zèle de constance. Les 
prêtres au contraire se montrèrent 
merveilleusement lâches et craintifs 
en cet endroit , de sorte que plusieurs 
de leur parti envoyèrent quérir Bra- 
sier, par la vigilance et consolation du- 
quel plusieurs familles furent conver- 
ties à la religion, dont les uns mouru- 
rent comme les autres survécurent. 
Entre autres de quelque diligence 
qu'usât Ausance pour se garder , fai- 
sant vider d'autour de soi et de la 
maison du roi, nommée la Hautepierre, 
toutes les familles et même ayant fait 
fermer la rue en deux bouts , il ne sut 
tant faire, que sa fille unique, âgée de 
dix-huit ans, damoiselle douée de beau- 
coup de grâces , ne fut frappée de ce 
mal. Quoi voyant , elle voulut avoir 
Taffin près de soi, duquel elle fut for* 
tifiée et consolée jusques à la mort, 
ayant fait une excellente profession de 
sa foi , et fait puis après selon qu'elle 
avait très-instamment requis, enseve- 
lie au retranchement, dans le cime- 
tière de ceux de la religion. Quant à 
la guerre, elle fit plus de peur à la ville 
que de mal. L'occasion de s'émouvoir 
fut que quelques-uns des églises fran- 
çaises, bien avertis du tour qu'on leur 
voulait jouer, et voulant prévenir, 
prièrent ceux de Metz de se vouloir 
joindre aveceux en leur justedéfense, 
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leur remontrant que , s'ils n'y pour- 
voyaient, le même danger les mena- 
çait , ce qu'ils leur montraient par 
grands arguments. Eux, d'autre côté, 
étant d'un naturel fort paisible , résis- 
taient fort à cela, remontrant qu'ils 
étaient du corps de l'empire, et que se 
tenant en paix, ils auraient plus de 
moyen d'aider à leurs frères en leur 
servant de retraite , qu'en prenant les 
armes; s'assurant aussi que, moyennant 
qu'ils se tinssent cois, ils seraient main- 
tenus en paix et tranquillité , comme 
durant la première guerre. Telles fu- 
rent leurs répliques, lesquelles ils per- 
sévérèrent jusques à ce qu'A usa nce, 
Salcède, bailli de Vie, Roc Guérin, 
l'ingénieux, et le capitaine Gomtré les 
assurèrent que ceux de la religion ro- 
maine étaient tous prêts à leur courir 
sus, et que Vielleville venait accompa- 
gné de eeirx de la faction de Guise , 
pour les ruiner. Gela fut cause que la 
noblesse et bon nombre de ceux qui 
étaient habiles aux armes , promirent 
& Ausance de faire ce qu'il leur com- 
manderait pour leur tuition et défense. 
Quant à la ville , elle était comme en 
leur main', et quanta la citadelle gar- 
dée par le sieur Gadencourt , l'entre- 
prise était tellement dressée par le 
moyen d'un jeu de paume que , sans 
difficulté ni grande résistance, elle 
eût été saisie si le cœur n'eut failli à 
Ausance, ayant promis merveilles au 
'commencement, et puis après ayant 
saigné du nez, soit qu'il ne fut pas 
homme d'exécution, soit qu'il eut 
quelque doute que ceux de la noblesse 
ne prétendissent à le déchasser lui- 
même et tous les français , pour y in- 
troduire les allemands. Cela donc le 
retint en suspens et fit perdre tous les 
moyens d'exécuter ce qui avait été 
projeté. Vielleville cependant se dou- 
tant bien de quelque division , se mit 
en chemin , non toutefois , avec telle 



troupe qu'on donnait à entendre. Mais 
quoi qu'il en soit ceux de la garnison 
qui étaient de la religion, pour la plu- 
part , ayant entendu qu'il approchait , 
commencèrent à faire des courses à 
Liverdun et ailleurs , pillant les prê- 
tres et les temples , sortant et rentrant 
dans là ville à toute heure. Qui plus est , 
ayant rencontré au village de Roselière, 
le maître d'hôtel de Yielleville , ils le 
tuèrent, dont plusieurs pauvres Mes- 
sins , bien qu'ils n'en fussent coupa- 
bles , portèrent la peine , puis après. 
Yielleville ayant entendu cela, se re- 
tira plus loin ; mais ayant attiré à soi 
le capitaine Gamas et quelques autres 
à sa dévotion, il commença de se rap- 
procher ; ce qui étonna tellement Au- 
sance, qu'ayant oublié ses promesses 
et soi-même , il assembla le peuple de 
l'une et de l'autre religion, en la mai- 
son de la Gour l'évéque , les exhortant 
à ne se défier les uns des autres, et à 
se réconcilier sur ce qui était advenu, 
remontrant nommément à ceux de la 
religion romaine , qu'il avait toujours 
tenu et tenait encore leur religion, et 
pourtant ne leur devait être suspect 
Taffin, au nom de ceux de la religion, 
répondit hautement et publiquement, 
qu'ils n'avaient jamais prétendu d'of- 
fenser aucun de la religion romaine, 
mais seulement de se tenir sur leurs 
gardes , et de conserver leurs vies , 
après avoir entendu que ceux de la re- 
ligion romaine leur voulaient courir 
sus, priant le sieur d* Ausance, qu'il 
voulut employer son autorité pour 
maintenir la ville et le pays en paix, et 
suppliant ceux de la religion romaine, 
de se déporter de leur vouloir mal, et 
plutôt condescendre à vivre en bonne 
paix, nonobstant ie différend de la re- 
ligion , avec leurs parents , alliés et 
conbourgeois, auxquels ils offraient 
toute entière et sincère amitié. Ceux 
de la religion romaine, sur cela repli- 
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itet protestèrent de ne leur être l'église contre l'opinion de plusieurs , 



; renu en pensée de faire aucun 
leur conbourgeois ; mais au con- 
qu'ils étaient en extrême peur 
outragés et déchassés par eux. 
3S entrefaites, Vielleville prati- 
bien qu'il eut son entrée dans 
9 , ce qui étonna merveilleuse- 
et non sans cause , ceux qui 
it été de cette pratique , crai- 
que Vielleville, justement irrité, 
ulut user de vengeance. Quel- 
uns donc des principaux s'en- 
it. Ausance ayant fait sortir les 
très et leurs familles, bien empê- 
irmi ces difficultés, marchait ar- 
e toutes pièces et ainsi tint les 
s fermées jusques au dernier jour 
>bre ; auquel jour les portes étant 
tes à eeux de la religion pour se 
r, ee fut un piteux spectacle de 
>ir se sauver à la foule et en pau- 
tat , hommes , femmes, enfants , 
s et vieux , prenant quasi tous 
ite de l'Allemagne , comme leur 
sûre retraite. Mais étant chose 
Se que le pauvre commun peu- 
vait suivi, comme il avait été 
, sans être autrement informé ni 
mauvaise intention, Dieu pour- 
leur calamité , ayant envoyé à 
îville telle opinion que cela pour 
ttirer une guerre d'Allemagne , 
îelle il eût été lors difficile tu roi 
Pister, qu'il envoya après ces 
•es gens en toute diligence pour 
ire retourner avec les ministres 
ute assurance d'y être maintenus 
îe auparavant; pour témoignage 
oi , il fit continuer la prédication 
u accoutumé, à quelque nombre 
uple qui était demeuré, par Fran- 
Chrestofle , ministre de l'église, 
ée au quartier des villages du 
chemin, au pays Messin. Ainsi 
retournèrent tous les fugitifs 
leurs ministres , et fut rétablie 



non sans grand changement toutefois. 
Car tous les gentilshommes capitaines 
et soldats de la religion , sortant de la 
ville, s'en allèrent en France trouver 
les troupes des églises françaises; et 
au lieu d'iceux entrèrent nouvelles 
compagnies de soldats de la religion 
romaine qui usèrent de grandes ri* 
gueurs. D'autre part , le cardinal fit 
tant envers ceux du clergé , en leuf 
donnant assurance de la ruine pro- 
chaine et toute certaine destruction 
totale de la religion, qu'ils consentirent 
à la vente des joyaux des temples et 
paroisses, entre lesquels fut prise an 
grand temple Saint-Etienne, fondue 
et monnayée une image qu'ils appe- 
laient Saint-Honoré , pour soudoyer 
l'armée que Jean Guillaume , duc de 
Saxe, amena lors en France contre 
ceux de la religion. Ausance adonc , 
laissant encore sa femme à Metz qui 
embrassa la religion, se retira en 
France , et fut mis en sa place pour 
gouverneur de Metz , le sieur de Te- 
nalle , en l'absence de Vielleville , son 
oncle. Senetor,président> s'en alla aussi 
et arriva en sa place Jacques Vialt , 
l'un des fils du bailli de Blois , capital 
ennemi de ceux de la religion. Les 
capitaines la Rote et Missard, avec 
leurs argoulets, faisaient des courses 
de toutes parts , lesquelles ayant ren- 
contré Candole, ministre, allant à Stras- 
bourg, l'emmenèrent prisonnier à Metz 
lui imposant qu'il s'en allait en Alle- 
magne, pour y pratiquer contre le roi; 
et finalement, l'ayant tiré de nuit hors 
la ville , le tuèrent très-cruellement , 
puis le jetèrent dedans le ruisseau de 
Vallière ; le corps duquel y étant le 
lendemain trouvé par ceux de la reli- 
gion, on fit bien semblant d'en vouloir 
faire justice ; mais autre chose ne s'en 
ensuivit en effet. Voilà comme passée 
rent les affaires à Metz, durant la 
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seconde guerre civile , commencée à 
la fin de septembre 1567 , et terminée 
par une paix à la fin de mars 1568 , 
laquelle toutefois ne dura que jusques 
au mois d'août. Et par ainsi , fut cette 
année plus sanglante que toutes les au- 
tres , durant laquelle le duc d'Aumale, 
ayant été envoyé, pour empêcher le 
secours des Allemands , vint aussi au 
pays Messin , où furent faits plusieurs 
grands dégâts sur ceux de la religion , 
jusques à ruiner leur temple , bâti au 
village de Scey, pour les villages du 
val de Metz. Alors Messi, le capitaine 
la Coche, qui avaitsi bien fait les guer- 
res civiles à Grenoble, étant passé 
par la Savoie avec quelque troupe de 
gens de pied , se croyant joindre 
aux forces qui se préparaient en Alle- 
magne pour le secours de la religion , 
fut défait par A umale, près de Saverne, 
le douzième de novembre ; en laquelle 
défaite étant pris avec Michailon, son 
enseigne, ils furent finalement amenés 
à Metz, le cinquième de janvier 1559, 
et gardés jusques à ce qu'étant tirés 
de nuit par quelques-uns de la garni- 
son, disant qu'ils avaient charge de les 
mener à la cour, ils furent très-indi- 
gnement massacrés à coups de poi- 
gnard. 

Le vingt-troisième de février, audit 
an , le roi vint en personne à Metz , 
ayant auparavant Tenalle donné ordre 
avec le cardinal, que leteippledeceux 
de la religion fut fermé , promettant 
toutefois , qu'incontinent après le dé- 
partement du. roi , toutes choses se- 
raient remises en leur état. Mais tôt 
après, à la sollicitation du cardinal, fut 
présentée au roi une requête au nom 
de tous ceux de l'église romaine, don- 
nant à entendre , comme le feu roi 
Henri, son père, prenant la ville en sa 
protection , avait promis de les entre- 
tenir au même état qu'il les avait trou- 
vés , et que ce néanmoins , quelques- 



uns infectés d'hérésie avaient impétré 
durant sa minorité, quelque congé 
d'exçrcer leur religion, an grand pré- 
judice de la foi et religion chrétienne, 
et grand dommage de la ville et do 
service de sa majesté, laquelle permis- 
sion ils requéraient être abolie. Cette 
requête fut présentée par le cardinal 
de Guise , devenu évéque spirituel de 
Metz, au lieu de Péguillon, comme 
d'un commun consentement du maître 
échevin , de tout le conseil des treize, 
et en général des trois états de la ville. 
Ce qu'ayant entendu ceux de la reli- 
gion, entre lesquels y en avait do con- 
seil des treize* ils désavouèrent leurs 
compagnons, avec grandes plaintes, 
et doléances contre eux, et* présen- 
tèrent ceux delà religion leur requête 
au contraire. Mais au lieu d'en avoir 
réponse ils furent moqués et brocar- 
dés par les courtisans , de sorte que 
dès lors ils commencèrent à prévoir 
quelque plus rude tempête. Ce néan- 
moins, aucun d'eux ne bougea de la 
ville, non pas même les ministres, se 
tenant toutefois clos et couverts* 

JL a première émeute ouverte qui se 
dressa contre eux, fut à l'occasion que, 
à l'enterrementd'un certain courtisan, 
un pauvre garçon corroyeur, beso- 
gnant en un grenier, fit cheoir une pe- 
tite pierre sur la troupe de ceux qui 
passaient, dont il voulût advenir grand 
esclandre, s'étant sauvé ce garçon par 
dessus les toits. Mais Dieu voulut que 
le -plus sages appaisèrent le tout. 

La seconde fut bien d'une autre fa- 
çon. Car le troisième d'avril , ayant le 
le cardinal fait un sermon au grand 
temple à une heure après-midi , du- 
rant lequel il y eut une grosse chauve- 
souris qui ne cessa de voltiger tout 
alentour du temple et du peuple (ce 
qui fit émerveiller plusieurs et dire 
que quelques mauvaises nouvelles 
étaient par le champ) , advint sur les 
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heures de nuit , que le sieur de 
s, venant en poste, apporta nou- 
s de la bataille perdue à Bassac 
itintonge , par le prince , en la- 
e lui-même avait été tué; lès- 
es entendues , le roi se levant de 
it manda environ minuit que la 
e cloche , appelée la mute , son- 
n signe de victoire. Toute la ville 
lerveilleusement émue à ce son , 
t ceux de la religion romaine que 
t fait des huguenots qu'ils ap- 
ut, et ceux de la religion n'atten- 
que la mort. Et de fait, bien que 
it il ne se fit autre désordre que 
enaces»]e lendemain matin, qua- 
1e dudit mois , après une proces- 
solennelle , ayant recommencé la 
1e à sonner sur le midi , les pages 
juais, avec toute sorte de menu 
le , se ruèrent dans le temple de 
de la religion , avec telle furie 
i le démolirent entièrement, etpar 
portant en leurs mains les sa- 
de la collecte des pauvres , al- 
t disant par les rues, n'oubliez 
es porcs. Ce néanmoins, il n'y 
oint de sang répandu , ni grand 
; commis dans les personnes » 
is qu'un pauvre savetier, aperçu 
ne il regardait de loin, cette ruine 
émissant , fut aussitôt pris à la 
te et assommé dans la rivière de 
, près les moulins. Il y eut aussi 
Humé George Munier, de la haute 
, qui fut en grand danger d'être 
ians la Moselle. Mais le sieur de 
lie, y étant survenu le garantit , 
ne aussi Vielleville, ayant trouvé 
>urgeois, nommé Nicolas le Vie , 
1 battait outrageusement dans le 
d temple pour le contraindre de 
nouiller devant une image, le 
a d'entre les mains du peuple i et 
ant au roi , de ce pas , auquel il 
mtra ce qui pouvait advenir d'un 
lésordre, s'il n'y était prompte- 



ment remédié , fit tant qu'il fut quand 
et quand défendu à son détrompe sous 
peine de la vie de faire aucun mal ni 
déplaisir à ceux de la religion, en leurs 
personnes ni en leurs biens , lesquels 
par ce moyen furent préservés d'une 
destruction toute présente. Mais, quant 
aux ministres , ayant été découverts , 
ils furent encore en plus grand dan- 
ger, et ne faut douter qu'ils n'eussent 
été massacrés à certaine heure assi- 
gnée s'ils ne fussent sortis par les gril- 
les de Rumont, par le moyen des 
sieurs de Vielleville et Tenalle qui, 
en cela , se montrèrent très-humains. 
Mais le mal fut en ce , qu'étant sortis ,. 
ils ne trouvèrent aucune conduite , 
tellement que cheminant par les té- 
nèbres de la nuit , ils furent en mer- 
veilleuse peine , en laquelle toutefois, 
Dieu leur assista tellement , qu'ils ar- 
rivèrent sains et saufs jusques à Hey- 
delberg, ville principale du palatinat 
de là le Rhin. 

Le samedi , neuvième jour d'avril , 
le roi fit publier un édit par lequel il 
déclarait qu'en faisant droit sur l'une 
et l'autre requête présentée par les 
catholiques et les prétendus réformés , 
et voulant maintenir toutes choses au 
même état qu'elles étaient lorsque le 
feu roi Henri , son seigneur et père , 
prit ladite ville et cité en sa protec- 
tion, il voulait et commandait qu'il 
n'y eut exercice quelconque en ladite 
ville et pays Messin d'autre religion 
que catholique romaine , attendu qu'ii 
n'y en avait pas d'autre au jour de la- 
dite prise ; faisant défense à tous de 
n'en faire autre pour l'avenir; et don- 
nant commandement à tous ses lieute- 
nants et autres officiers d'y tenir la 
main exactement, pour ce que tel 
était son bon plaisir. Et afin d'ôter 
toute excuse d'ignorance à ceux de la 
religion , redit fut mis dans les mains 
dudit sieur de Vielleville, pour le 
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dénoncer à tout le peuple d'une et 
d'autre religion, lequel pour cet effet 
ayant assigné toute la bourgeoisie en 
son logis à certaine heure en la pré- 
sence de la justice de la ville , en fit 
force lecture avec injonction audit 
greffier de la ville d'en faire registre 
pour le faire observer de point en 
point, plusieurs de ceux de la religion 
gémissant en leurs cœurs , et disant 
que le roi Henri , l'an 1552 et le 
dixième d'avril, les avait mis en ser- 
vitude corporelle, et le roi Charles , 
son fils, les mettait en servitude spi- 
rituelle le neuvième d'avril 1569, vi- 
gile de Pâques. 

Ce fait, à savoir le douzième d'avril, 
le roi partit de Metz pour retourner 
en France, et pour ce que Vielle- 
vîllc suivait, ceux de la religion en- 
voyèrent après pour le supplier de fai- 
re tant s'il était possible envers le roi, 
que cet édit fût modéré. Mais Vielle- 
ville leur fit réponse qu'ils ne se pou- 
vaient plaindre , attendu qu'eux-mê- 
mes avaient signé de leurs mains une 
promesse de faire cesser les prêches 
quand il plairait au roi de le leur com- 
mander ; ce qui était bien vrai , mais 
il devait ajouter que leur faisant faire 
et signer cette promesse , il leur avait 
juré que ce n'était que pour conten- 
ter ceux de la religion romaine , et 
qu'il n'en serait jamais parlé. Bref , 
tout ce qu'ils purent obtenir fut qu'H 
leur dit qu'il y avait un ministre à 
Courcelle-sur-Nieds , nommé mattre 
Nicole qu'on souffrirait y résider , 
pourvu que , sous peine de la vie , H 
ne fit prêche ni cène, mais seule- 
ment les baptêmes et les mariages , 
sans y admettre toutefois plus de six 
personnes. Cela fut . depuis déclaré 
par Tenalle audit Nicole, et fallut 
que ceux de la religion s'en conten- 
tassent , nonobstant la longueur du 
chemin, le temps fâcheux de l'hiver, 



et 1* débordement de la rivière de 
Nieds, par de-là laquelle est assis le 
village , de sorte que plusieurs enfants 
en sont morts, et. même quelques- 
uns y ont été noyés avec leurs pères 
ou parents. Qui plus est , H leur fat 
défendu de s'assembler en façon quel- 
conque pour invoquer Dieu , et d'a- 
voir maîtres ou maltresses d'écoles 
pour instruire leurs enfants , le tout 
avec telle rigueur que quelques fem- 
mes même furent à cette occasion 
mises en prison et chassées hors la 
ville, avec défenses de par Viarf, 
président, à certains maîtres d'écoles, 
de plus enseigner la jeunesse ni 
prendre écoliers en pension sous peine 
de la vie. Entre lesquels un nommé 
Didier Haubriat , âgé de septante 
ans, enquis de quel métier il avait été 
auparavant , repondit : du métier de 
prêtre , monsieur , à parler par révé- 
rence ; ce que le président feignit n'a- 
voir entendu , déchargeant sa colère 
sur quelques autres qui avaient aussi 
été de métier, auxquels il commanda 
de s'y remettre sous peine de la vie. 
Bref, ce président se montra telle- 
ment animé contre_cêux de la religion» 
que s'étant trouvé un pauvre oiseau , 
qu'on appelle un geai auquel on avait 
appris à dire : fi de la messe , il ordon- 
na que Pexéeuteur de la haute justice 
tordrait le col en public à cet oiseau » 
et le jeterait en l'air pour un tel blas- 
phème. Ce qu'ayant quelqu'un enten- 
du, l'oiseau fut transporté secrète- 
ment en une autre maison , en laquelle 
on lui apprit à dire : j'en appelle, ce 
qui tourna finalement en grande risée 
contre le président. Mais , aussi , fal- 
lut-il que le mattre s'enfuit à- faute de 
représenter l'oiseau. 

II ne sëfa ic^hors de propos dépar- 
ier de la simplicité- et intégrité d'os 
nommé Pierre Cartelle , cordonnier et 
Picard de nation, lequel ayant été sur- 
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comme il priait Dieu avec quel- maquereau, jusqu es à mener des fem- 



siens voisins, mis prisonnier et 
is amené au président pour être 
iné ; ainsi , Comme le président 
it : venez ça, bonhomme, ne fail- 
i se venir asseoir près de lui , di- 
; eb bien , monsieur, je m'assaye- 
raisqu'il vous plaît. De quoi étant 
s et loi ayant le président deman- 
n nom , son âge , son métier, son 
, et depuis quel temps il était ve- 
Metz et pourquoi; il lui fit infinis 
is en pareille simplicité , et fina- 
ut, enquis pourquoi il était pri- 
ier , je ne sais , dit-il , mais j'ai été 
m priant Dieu. Sur quoi le pré- 
it lui ayant dit que c'était vral- 
; pour cela , ah!. dit-il , monsieur , 
à faire aux méchants de défendre 
er Dieu : ne le faites pas ; de quoi 
ésident irrité , disant qu'il le fal- 
iiasser comme étranger, monsieur, 
I, j'étais en cette ville plus de 
ins devant que le roi la prit, et 
allait chasser tous les étrangers , 
en sortiriez aussi. Bref, sûr ce- 
fat renvoyé en prison , et fallut 
payât une bonne amende avec 
ises à peine de la vie , de ne re- 
ler plus à faire de même, 
itre ces choses , ceux de la reli- 
ayant été privés de leur exercice, 
it aussi expulsés de l'administra - 
de la justice , quand le temps fut 
de la création des magistrats de 
le, à savoir le vingt-quatrième 
de juin. Et comme ainsi fut que 
i manche , devant l'élection , on 
ccoutumé de convoquer le peu- 
chacun devant sa paroisse pour 
lersa voix, la formalité fut bien 
ée , mais ce ne fut que par eonte- 
e ; le tout y étant tellement con- 
que , outre les gens du tout igno- 
\ de l'office de judicature qui y fu- 
établis , on y en admit un notof- 
ïBt diffamé , pour avoir servi de 



mes à Rome. 

Au mois d'octobre 1569, les nou- 
velles de la bataille de Mon contour 
perdue par .ceux de la religion , fu- 
rent apportées à Metz , auxquelles on 
ajoutait que l'amiral avait été fait pri- 
sonnier, ce qui enfla tellement le cœur 
à ceux de la religion romaine qu'ils 
criaient par les rues que c'était à ce 
coup que les huguenots iraient à la 
messe, et sonna tellement à branle 
cette grosse cloche dont il a été parlé 
ci-dessus , que s'étant fêlée , il la fallut 
refondre à grands frais ; sur quoi après 
que les nouvelles furent venues que 
l'amiral n'était ni mort ni prisonnier, 
quelqu'un ne rencontra pas mal , di- 
sant que cette cloche ne ressemblait 
pas les prêcheurs de l'église romaine , 
vu qu'elle avait mieux aimé crever 
que mentir. 

Tel étaitl'état de ceux delà religion 
quand les nouvelles de la troisième 
paix, leur furent apportées au mois 
d'août 1570 , qui leur donna grande 
espérance de quelque soulagement ; 
mais cela ne leur dura guères , ayant 
entendu tôt après qu'il n'était autre- 
ment fait mention d'eux en l'édit , non 
point par faute de ceux qui s'étaient 
trouvés à la négociation de la paix, 
mais d'autant comme leur manda l'a- 
miral, qu'étant faite mention d'eux, 
Viellevilie, qui assistait , répliqua 
qu'ils avaient l'exercice en un village, 
à deux lieues de la ville, dont ils se 
contentaient. Ce néanmoins, ils ne 
laissèrent d'envoyer trois députés à la 
cour pour faire toutes les instances 
qu'il serait possible. Mais , après avoir 
essayé tous moyens et avoir même 
employé madame de Deuilli envers le 
sieur de Vielleville , son père*, et les 
ambassadeurs des princes allemands , 
ils ne purent jamais obtenir autre ré- 
ponse, sinon qu'on ne voulait toucher 
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timé avoir moins de quatre-vingts à 
cent mille livres de revenu , outre les 
profits secrets que chacun ne sait pas , 
étant aussi l'uu de ses frères, nommé 
la Tour, maître de la garde-robe du 
roi , et son autre frère évéque de Pa- 
ris, tous habiles hommes et sachant 
bien faire leurs affaires. Ce gouverne- 
nement de Metz , donc , bien qu'il eût 
été promis au sieur de Crussol , duc 
d'Uzès , fut donné à celui-ci , duquel 
on disait à la cour que ceux de Metz 
seraient fort étonnés voyant entrer en 
leur ville comme lieutenant du roi ce- 
lui qu'ils y avaient vu arriver la pre- 
mière fois avec les charrettes des mu- 
nitions. 

Nous avons dit qu'à la sollicitation 
des députés de ceux delà religion , le 
roi avait commandé qu'on laissât pas- 
ser et repasser les villageois ; mais 
rien n'en était exécuté , et outre cela 
rien n'avait été répondu sur deux au- 
tres articles contenus en la même re- 
quête , dont le premier était qu'il plut 
au roi d'octroyer que les gentils- 
hommes du pays Messin eussent mô- 
me liberté pour l'exercice de leur re- 
ligion que les gentilshommes français. 
Le second, que quelque lieu fut bail- 
lé aux bourgeois et habitants de la 
ville dedans le pourpris d'icelle, ou 
bien quelque lieu de sûreté entre les 
rivières de Mozelle et de Salle , étant 
le lieu de Montoy si près des terres du 
roi d'Espagne, qu'ils avaient juste oc- 
casion de craindre d'y être outragés. 
Voilà pourquoi les deux députés , aux- 
quels furent encore adjoints deux 
autres , ayant entendu l'arrivée pro- 
chaine de la reine de Navarre à Blois, 
s'arrêtèrent à la cour. Ce qu'enten- 
dant ceux de la religion romaine y 
en envoyèrent cinq de leur part , à sa- 
voir un pour la noblesse , deux pour le 
clergé, et deux pour les bourgeois, 
sollicitant les uns contre les autres, 



dont l'issue fut telle que le lieu de 
Montoy fut confirmé pour s'y assem- 
bler et non en autre lieu > mais qu'il 
serait permis à tous ceux du pays Mes- 
sin de passer et repasser par leur ville 
pour y aller sans aucun détourbier , et 
qu'ils pourraient choisir tels ministres 
et autant qu'ils en voudraient , sauf à 
les présenter au gouverneur ou à son 
lieutenant , pour s'informer quelles 
gens ils seraient ; et que pareillement 
l'élection des treize et gens de justice 
se ferait comme on avait accoutumé 
auparavant, sans aucune distinction 
de religion , étant le reste concernant 
les demandes de ceux de la religiei 
remis à l'arrivée du maréchal de Rets 
en son gouvernement , lequel dès-Ion | 
leur fit de grandes promesses , exhor- 
tant les uns et les autres à s'entrete 
nir en bonne paix. Il fallut donc qu'ils j M[ 
se contentassent de cela ; et pour ce 
que Tenalle ne voulut jamais admettre 
Taffin alléguant qu'il était homme de 
menée et sujet naturel du roi d'Es- 
pagne , ils empruntèrent François da 
Jonc, de l'église de Schenau au Pals- 
tinat, pour deux mois. 

Tel était l'état de l'église croissant |y 
tous les jours , nonobstant encore tons 
empêchements, quand les nouvelles 
arrivèrent de la blessure de l'amiral 
advenue à Paris le vingt-deuxième 
d'août 1572, ce qui apporta un grand 
effroi à ceux de la religion. "Ce né- 
anmoins , au même instant, le roi 
ayant mandé à Tenalle qu'un tel acte 
avait été fait à son déçu , dont il 
se délibérait de faire bonne et 
prompte justice , et ces lettres ayant 
été aussitôt publiées avec 'exhortation 
de se tenir en paix , on se rappaiu 
aucunement en attendant nouvelles de 
ce qui s'en ensuivrait. Ce qui s'en en- 
suivit fut cet horrible et exécrable 
massacre commis à Paris , le vingt- 
quatrième dudit mois , jour de la fête 
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-Barthélémy ; cruauté si barbare 
humaine que tant que le monde 
monde et encore après le monde 
tant les auteurs que les exécu- 
d'un si malheureux massacre se- 
en perpétuelle exécration , ayant 
et acte commencé premièrement 
ris 9 et depuis suivi en la plupart 
oyaume de France. Ce ne fut pas 
sans cause que ces pauvres bre- 
e Metz furent éperdues , n'atten- 
que le couteau des bouchers ain- 
te les autres. Ce néanmoins, au 
le s'enfuir on les voyait rangera 
pasteur de plus grande ardeur que 
is , et fut tellement conduite l'af- 
par la providence de Dieu que 
plus grands ennemis condam- 
une telle procédure n'osèrent ja- 
entreprendre de ruiner l'assem- 
manifeste violence. Tenalle., sur 
, et le président ayant envoyé 
ir quelques-uns des principaux , 
imonestèrent de faire cesser les 
ications publiques et la célébra- 
de la cène , leur permettant tou- 
i de s'assembler jusques au nom- 
de vingt ou trente personnes, 
étant cela rapporté au consistoire 
epuis consulté entre les princi- 
, chacun fut d'avis de se remettre 
providence de Dieu , et de persé- 
r, sinon que Tenalle leur dit ex- 
lément avoir commandement du 
e leur défendre leur exercice ac- 
îmé ; mais étant conseillés quel- 
temps par quelqu'un pensant bien 
en cela, ils cédèrent au temps 
s que Tenalle les eut assurés que 
ne serait que par entrepos , et 
nença lors Olivier à prêcher en 
culier eu sa maison à Montoy , ne 
mt toutefois si bien faire que les 
nblées ne fussent de deux à trois 
i personnes » lesquelles continué- 
jusques à la venue du ma/échal 
gouverneur, qui fut le quinzième 



de novembre 4572 , étant recueilli 
magnifiquement et avec grande joie 
de ceux delà religion romaine, res- 
semblant en cela les oiseaux de proie 
qui ont tantôt oublié leur liberté, 
tellement que pour la haine qu'ils 
portaient à ceux de la religion ils 
plantèrent un tableau dans le temple , 
où étaient écrits ces mots : 

Un Dieu, un baptême, une foi, une loi. 
Et vivre en paix sous un roi. 

Ceux de la religion au contraire , 
voyant cet homme qu'on tenait avoir 
été l'un des principaux conseillers 
de cet horrible et déloyal massacre 
étaient en grande crainte et non sans 
cause , comme il apparut bientôt après ; 
car ayant fait venir à soi Olivier , il 
tacha par tous moyens ,- tant de lui- 
môme que par autres avec toutes les 
promesses dont il se pouvait aviser, de 
le faire déporter de son ministère ; en 
quoi n'ayant rien pu profiter, il se dé- 
libéra de lui tendre des embûches sous 
ombre d'une dispute, et l'eût fait n'eût 
été que Tenalle, aussi véhément et ou- 
vert que l'autre est fin et cauteleux , 
eût dit à part à Olivier en sortant avec 
colère que , puisqu'il ne voulait faire 
autre chose , il défendrait dès le len- 
demain tout exercice de la religion , 
comme il fit aussi. Mais Olivier , ayant 
recueilli par ces paroles à quelle dis- 
pute on le voulait attirer, prit droit le 
•chemin de la ville de Falzbourg dès 
le lendemain , accompagné seulement 
d'un cordonnier nommé Paris ; ce que 
Gondy ayant entendu , il envoya des 
argoulets après lui, et voyant qu'il 
avait failli de l'attraper, déchargea sa 
colère sur la femme et huit petits en* 
fants d'icelui, lesquels , nonobstant les 
neiges et les pluies excessives , il dé- 
chassa à travers des boues et des gla- 
ces, et fit aussi bannir le pauvre cor- 



90i 



HISTOIRE 



donnier qui rayait conduit. Qui plus 
est, parlant à plusieurs des principaux 
bourgeois de la religion , il leur décla- 
ra ouvertement que le roi ne roulait 
souffrir autre religion que la sienne en 
son royaume , ni pays de son obéis- 
sance, tâchant de les induire par tou- 
tes les offres de la volonté du roi qu'il 
lui fut possible. A quoi ayant été cons- 
tamment et unauimement répondu , 
que cela serait contre les promesses à 
eux faites comme à une cité impériale, 
voire des quatre principales de rem- 
pire, il les renvoya avec grandes me- 
naces. Le lendemain , ayant en vain 
essayé le même envers certains parti- 
culiers , les menaça de les chasser 
tous de la ville par commandement du 
roi; à quoi lui ayant été remontré 
qu'il fallait donc que l'herbe crût par 
les rues , il persista de paroles en ses 
menaces disant que l'herbe y valait 
mieux que telles gens. Mais , s'il n'osa 
exécuter ce qu'il avait délibéré , il 
essaya un autre moyen; ayant fait venir 
à Metz un malheureux ministre révol- 
té nommé du Rozier, accompagné d'un 
docteur jésuite espagnol , nommé 
Maldonat , estimé le plus docte et le 
plus subtil de tous ceux de sa faculté ; 
comme aussi du Rozier avait fait à 
Paris tout ce qu'il avait pu pour en 
faire révolter d'autres , jusques h faire 
imprimer une abjuration et autres 
livres pleins de faussetés et de mé- 
chante conscience , au lieu qu'aupara- 
vant il avait acquis réputation d'hom- 
me docte comme il était à la vérité, 
ayant même été choisi pour la dispute 
tenue à Paris contre les docteurs Vi- 
gor et de Saintes. La révolte de ce 
personnage fut en grand scandale à 
plusieurs , laquelle il tâcha de Rhabil- 
ler depuis tellement quellement , mais 
jamais depuis on ne connut en lui un 
sens rassis , ni conscience droite , et 
finalement est mort de peste avec sa 



femme et tons tes enfants en la ville 
de Francfort. 

Pour revenir à notre histoire , étant 
ces deux arrivés à Metx , et la plupart 
de ceux la religion étant contraints de 
se trouver en la maison de l'évêcbé, 
du Rozier leur fit une grande haran- 
gue parlant de la succession des évé- 
ques , qu'il disait être la marque de h 
vraie église. Mais tant s'en fallut que 
personne en fut ému , qu'au con- 
traire plusieurs simples gens de l'É- 
glise disaient tout haut, qu'ils entre- 
prendraient bien de lui répondre ; et 
y eut même un boucher nommé Nico- 
las Dubois , lequel étant allé en la nui- 
son de Maldonat , l'amena à cette rai- 
son qu'il confessa que si on ne vouto 
croire que ce qui est écrit en la Bible, 
on ne pourrait montrer que la me» 
fut bonne. Et, quant à du Rozier, était 
en partie convaincu en sa propre con- 
science , et aussi admonesté par geai 
de bien d'avoir pitié de soi-même ,il 
pria qu'on lui aidât à sortir de ce bour- 
bier, ce qu'on fit , et fut conduit ce 
pauvre misérable en l'église d'Heydel- 
berg , où il reconnut aucunement ses 
fautes , dont il publia an petit traité 
contraire à ceux qu'il avait fait impri- 
mer à Paris. 

Le maréchal de Retz sur cela, 
voyant ce qui était advenu , et n'avait 
pouvoir, comme il est à présupposer, 
de faire pis à ceux de la religion , s'ea 
retourna en cour dont il ne s'absen- 
tait pas volontiers , donnant chargea 
Tenalle,sdn lieutenant pour le roi , ea 
son absence , et à Viart , président , de 
ne souffrir en sorte quelconque aucun 
exercice de la religion , et de presser 
ceux qui en étaient de retourner à la 
messe par tous les moyens qu'il pour- 
rait sans trop altérer la paix de la 
ville; à quoi ils tinrent la main lapins 
raide qu'ils purent, faisant chasser 
hors la ville Guillaume Brayer , dont 
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k parlé ci-dessus , Jean Humain , sa constance , il le relâcha quelques 



braires de la religion, épiant 
les accouchées et faisant prendre 
enfants malgré les père et mè- 
>ur les faire baptiser à la façon 
glise romaine , au son des cloches 
1 tambourin. Pour à quoi obvier 
je la religion usèrent de beaucoup 
fîces, les uns transportant leurs 
tes de bonne heure en quelque 
e , les autres mettant leurs en* 
dans des hottes , et les couvrant 
*J*eu de fumier comme pour le 
ren quelque héritage, les au- 
les mettaient en quelque bateau 
îs grilles de Rumpert. Il y en eut 
res qui appointèrent avec les ser- 
, et pour ce qu'il n'était permis 
►élttres de briber par la ville , ha* 
ent une femme en pauvre bri- 
ià laquelle ils baillaient leurs en- 
au col habillés de même , mises 
;e moyen hors la ville à peine 
i punies à la rigueur des ordon* 
îs ; puis étaient ces enfants por* 
baptisés par les ministres à Al* 
e près de Buquenon, apparte* 
au comte de Nansau , ou à Ja- 
, terre souveraine du duc de 
Ion, en laquelle, comme aussi à 
i , il y avait exercice de la reli- 
Et advint lors à un pauvre bou* 
r une chose digne d'être remar* 
, lequel sachant que ses voisins 
snt la couche de sa femme, usa de 
diligence qu'il emporta l'enfant si 
ît hors de la ville, qu'étant entrés 
•isins pour le prendre et baptiser 
église romaine , n'y trouvèrent 
Mais adviut que le lendemain elle 
tcha encore d'un autre enfant; 
'étant ignoré par ses voisins il ne 
)int recherché , et partant le père 
du retour du baptême du pre* 
, eut moyen d'en faire autant du 
id ; ce que Tenalle ayant entendn 
mettre prisonnier; mais , voyant 



jours après. 

La guerre se fafeait cependant très- 
cruelle à travers du royaume de Fran- 
ce , et notamment à la Rochelle , où 
fut tué entre autres le duc d'Aumale , 
ce qui contrista Tenalle merveilleuse- 
ment Et furent ceux de la religion en 
grand danger que les gens de guerre 
ne se jetassent sur eux. Mais tant y a 
que Dieu voulut qu'ils échappassent ce 
coup comme plusieurs autres. Tôt 
après aussi furent apportées nouvelles 
que le maréchal de Retz , ayant quit- 
té son gouvernement de Metz pour 
avoir mieux , le sieur de Piennes » 
était établi gouverneur en sa place ; 
ce qui donnait espérance de quelque 
bon soulagement à ceux de la religion, 
sachant qu'il en avait fait profession 
telle dans les premières guerres civi* 
les de l'an 1562, qu'il avait même 
suivi le prince de Condé à Orléans. 
Mais ils ignoraient que c'était un vrai 
fantastique, et qu'en partie l'ambition, 
en partie sa légèreté l'avaient fait ré- 
volter dès-lors jusques à ce point qu'il 
porta même les armes en la bataille de 
Dreux contre le prince qni l'avait tant 
honoré à Orléans. Piennes donc arriva 
à Metz le huitième de novembre 1573, 
et ayant donné bonnes paroles à ceux 
do la religion s'en retourna, pour se 
trouver comme il disait à quelques 
états , lesquels on a depuis estimé avoir 
été dressés expressément pour y at- 
trapper ce qui était resté du massacre 
de la Saint-Barthélémy; ce qu'étant 
découvert fut cause de la cinquième 
guerre civile , recommencée l'an 1574 
par Charles neuvième, et continuée 
par Henri troisième. Piennes donc fi* 
nalement retourna de la cour, et au 
lieu de soulager ceux de la religion fit 
rechercher et ôter les armes aux bour- 
geois, ce qui n'avait jamais été fait, 
voire jusquefcà les contraindre de ju- 
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rer s'il* en savaient point d'autres que 
celles qu'on trouvait et prenait. Au- 
quel serment n'ayant point voulu obé- 
ir, un ancien bourgeois nommé An- 
toine Tomassin fut mis en prison et à 
grande peine relâché, étant âgé de 
septante ans. 

Ce nonobstant , ceux de la religion 
étant grandement harassés du travail 
à Alteville ou à Jounetz pour leurs 
baptêmes et mariages , reprirent cœur 
à la sollicitation du sieur de Giervant , 
bien qu'il se fût habitué avec sa famille 
en sa beronnie de Coppet dans les ter- 
res des seigneurs de Berne. Ils eurent 
donc pour ministre ce même maître 
Nicole qui avait été longuement à 
Courcelle ; comme dit a été ; lequel 
ils établirent au village de Burton- 
court , à trois lieues de Metz, appar- 
tenant audit Clervant , et mouvant 
en fief du duc des Deux - Ponts. Ce 
qu'ayant entendu Piennes, et voyant 
que le peuple y allait à grande foule , 
il y envoya faire défense de parle roi ; 
et non content de la réponse à lui 
faite, à savoir que le roi n'avait rien à 
commander en ce lieu-là, fut si outre- 
cuidé qu'il y envoya des argoulets qui 
fourragèrent le village , et nommé- 
ment la maison du ministre , mettant 
le roi par ce moyen en grand hazard 
d'une guerre contre les princes alle- 
mands dont il n'avait pas besoin pour 
lors. Mais nonobstant tout cela , ceux 
de la religion ne laissèrent d'y aller , 
auxquels il ne sut faire pis un jour de 
cène , que de leur fermer les portes 
au retour, jusques à ce que après quel- 
ques jours il leur permit de rentrer , 
avec défenses de n'y plus aller faire la 
cène sans son congé. 

La guerre cependant continuait très- 
cruelle en France, où il y eut grand 
remuement, s'étant monsieur frère 
du roi , retiré de la cour pour s'asso- 
cier comme on estimait tvec ceux de 



la religion , accompagné de ceux qui 
t'appelèrent les politiques on mal con- 
tents , se plaignant du mauvais gou- 
vernement des affaires do royaume , 
comme ils le déclaraient par plusieurs 
protestations imprimées. D'autre côté, 
M. le prince de Condé , accompagné 
des sieur* de Meru et de Thoré,fils 
du feu Connétable , s'étant dès le com- 
mencement de la guerre renouvelée, 
retirés en Allemagne, dressèrent par 
commandement dudit seigneur frère 
du roi , deux armées , en l'unf&des- 
quelles d'environ deux mille chevaux 
reistres , sous la charge de Clervant et 
quelque petit nombre de Français de 
pied et de cheval , se mirent en cam- 
pagne au mois de septembre 1575, 
étant Tboré chef général de cette ar- 
mée comme lieutenant dudit seigneur, 
auquel il espérait donner ses forces, 
en attendant la grosse armée qui de- 
vait suivre; et de fait, nonobstant 
qu'ils eussent les ducs de Guise et de 
Maine , son frère , à côté , si furent-ils 
conduits si heureusement jusques au- 
près du Dormant , sur Maine , /qu'ils 
laissèrent leurs ennemis beaucoup en 
arrière. Mais ayant été contraints de 
séjourner quelque peu en attendant 
réponse de quelque lieu dont on leur 
donnait espérance d'avoir quelque* 
deniers pour contenter aucunement 
leur reistres , ils y furent chargés i la 
dépourvue et du tout rompus. La route 
fut grande , mais il n'y eut pas grand 
meurtre, s'étant rendu le gros des reis- 
tres sans coup frapper, pour avoir été 
surpris, dont les uns se retirèrent 
d'où ils étaient venus, les autres allè- 
rent vers le roi. Thoré , avec quelque 
petit nombre, fit si bien qu'il arriva 
sain et sauf jusques à monsieur, frère 
du roi , ayant même traversé la Loire. 
Clervant, ayant vaillamment combat- 
tu, fut arrêté prisonnier, et njeûtété 
le crédit de plusieurs seigneurs, ses 
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ts , ( joint qu'environ ce même 
Besme, Tan des principaux 
riers de l'amiral , et tant pour 
cause que pour autres , gran- 
it chéri du duc de Guise , avait 
is par ceux de la religion près 
nts en Poitou , ) à grande peine 
eu la vie sauve » étant ses en- 
> extrêmement irrités d'une ter- 
blessure qu'avait reçu le duc de 
, en cette rencontre , d'un coup 
tebuse en la face , dont on pen- 
pi'il dût mourir. Clervant,peu 
, fut conduite Paris et beaucoup 
;né pour essayer d'en faire 
ge avec Besme. Mais quoiqu'il 
x très-grand danger de sa vie , 
sollicité d'accorder cet échange , 
ondit généreusement que jamais 
consentirait d'être échangé avec 
il et si désirable meurtrier ; et 
le favorisa tellement qu'ayant été 
raison , de laquelle Monsieur se 
ea , il fut finalement délivré , et 
e se voulant sauver du château 
était prisonnier , fut ratteint et 
n pièces comme il méritait, 
is que ce ne fût par la main d'un 
eau. Les deux autres principaux 
triers de l'amiral , à savoir Cds- 
t Atin, avaient été frappés au 
de la Rochelle de la main de 
se servant de celles des assiégés, 
le il apparut à leur mort , pleine 
îsespoir et de hurlements , sans 
ir admettre aucune consolation 
térance de leur salut 9 et disant 
is tout hautement en grinçant 
ents , qu'il savait bien que Dieu 
pardonnerait jamais, 
ir revenir à notre histoire , la 
e de Thoré et de Clervant étant 
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apportée à Metz 9 les uns en firent les 
feux de joie, les autres furent en 
grande frayeur y mais la crainte de la 
grosse et puissante armée tant d'Alle- 
mands que de Lansquenets et Suisses 
qu'amena le duc Casimir fils , putné 
de monseigneur Frédéric troisième, 
comte palatin du Rhin et premier élec- 
teur de l'empire, accompagnant le 
prince de Condé comme lieutenant- 
général en icelle de mondit seigneur , 
avec quelque nombre de la noblesse 
française et de gens de pied , retint 
tellement Piennes en bride, que ceux 
de la religion ne laissèrent de conti- 
nuer en la façon accoutumée. L'issue 
de cette guerre fut telle que la paix 
s'en ensuivit assez avantageuse pour 
ceux de la religion si elle eût été bien 
observée 9 en laquelle il fut dit y no- 
nobstant les traverses des adversaires 
et nommément de Piennes, que ceux 
de Metz auraient exercice dans la vil- 
le ; à quoi Pienne ayant été contraint 
finalement d'obéir par une seconde 
jussion expresse, ceux delà religion 
ayant appelé à eux de l'Église fran- 
çaise de Baie 9 un nommé Tenans , au- 
quel fut depuis adjoint un autre nom- 
mé de Chassanyon 9 tous deux hommes 
de grandes lettres et très-suffisants , 
firent bâtir un beau temple spacieux 
en la rue de la Chèvre , où ils com- 
mencèrent de prêcher le 2 de juillet 
1577; auquel temps la sixième guerre 
fut renouvelée sous le nom des états 
tenus à Blois , et fut par ce moyen par 
lettres expresses du roi Henri troi- 
sième , adressées à Tenale , dere- 
chef interdit tout exercice de re- 
ligion à ceux de Metz comme aux 
autres. 
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minent du prince de Gondé, des autres 
seigneurs protestans ou opposés aux 
Guise et de toute l'église. Dieu ren- 
verse tous ces projets par la mort, de 
F rançois If, arrivée le 5 décembre 1560. 
Tome l. er , pages 132 à 251. 



HISTOIRE KGLÉSIASTIQUE SOUS CHARLES IX. 

LIVRE IV 

nant ce qui se passa à la cour et à Paris , depuis l'avènement de 
Charles IX, jusqu'au massacre de Vassy* 

Du 5 décembre 1560, au l. er mars 1562. 



térances des réformés sous le 
rt politique et religieux à la mort 
i François , déçues'par Finhabi- 
lu roi de Navarre et autres , et 
!S intrigues des adversaires. — 
d'Orléans le 13 décembre. Ha- 
ie du chancelier. — Harangue 
le clergé faite par le docteur Jean 
in , apostat. Réfutation qu'on en 



fit dans une lettre adressée à la reine- 
mère. Autres harangues. Récit de di- 
verses intrigues. Le parlement de 
Paris déclare le prince de Condé in- 
nocent. Édit de Saint-Germain-en- 
Laye. — Réconciliation du prince de 
Gondé et du duc de Guise. États de 
Pontoise, dangereux pour la reine- 
mère. L'intercession de l'amiral la tir» 
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LIVRE VIL 



SUITE DES CHOSES ADVENUES SOUS CHARLES IX, 



De 1562 à 1569. 



Histoire des villes et lieux ressortissant du parlement de Paris 



Persécutions à Sentis. — En Picar- 
die. Amiens. Abbeville. — A Meaux. 
Loisy-en-Brie. — Horribles persécu- 
tions et massacres en Champagne, aux- 
quels participe le seigneur de Nevers, 
apostat. Bourgogne. Nivernais. La Cha- 
rité-sur-Loire. Châtillon - sur - Loire. 
Cosne. Gyer. Dissolution et excès de 
quelques partisans du prince. Peste et 
autres misères considérées comme pu- 



nition de Dieu. Suite du compte-rendu 
des troubles , persécutions , massa- 
cres en divers lieux. Auvergne. Ce 
qui arriva à la ville de Bourges et par* 
tout où fut le théâtre de la guerre et 
où séjournèrent les armées. Édits de 
persécution donnés parmi les troubles 
par le parlement de Paris , ce qui sert 
à augmenter d'autant les désordres et 
les persécutions. Tome II, pag. 204-972. 



LIVRE VIÏL 



SUITE DES CHOSES ADVENUES SOUS CHARLES IX. 



De 1562 à 1563, 



Histoire des villes et lieux ressortissant du parlement de Rouen. 



Synode provincial à Rouen , auquel 
la reine envoi un chargé d'affaires , qui 
demande quellesforees les églises pour- 
raient fournir. Elles répondent 6,000 
hommesde pied et 600 de cheval. La ville 
de Rouen se déclare pourle prince. Le 
parlement s'en retire. Siège de Rouen 
par d'Aumale. Le parlement siégeant 
à Louviers donne un arrêt contre les 
réformés. Prise et sac de Rouen le 26. 
Le parlement condamne à mort de 
Mantreville, Marlorat et autres. Le 



roi de Navarre meurt des suites d'une 
blessure reçue pendant le siège. — 
Dieppe refuge de beaucoup de persé- 
cutés. Déclaration de la reine d'An- 
gleterre en faveur des réformés , et 
envoyée auxprinces étrangers. Dieppe 
se rend sur la nouvelle de la prise de 
Rouen. Reprise de Dieppe. Dieppe se 
rend au roi par honorable composi- , 
tion , et obtient un gouverneur pro- j 
testant. Luneray, ce qui s'y passa, 
ainsi qu'en d'autres lieux de la Nor- 
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e. Massacre de Valognes. Les 
1res deviennent toujours plus 
s en la Normandie , auparavant 
te, jusqu'à la venue de l'amiral 
$mit tout en bon état et aurait 
lener l'entier triomphe de la 
>n sans l'accord trop hâté du 



prince de Condé. — Ce qui arriva au 
Hàvre-de-Gràce. Manifestes de la reine 
d'Angleterre. Belles ordonnances du 
gouverneur de Beauvais. La ville 
se maintient en paix. — Ce qui advint 
en Bretagne. Tome II , pages 372-459. 



LIVRE IX. 

SUITE DES CHOSES ADVENUES SOUS CHARLES IX. 

Hstoire des villes et lieux ressortissant du parlement de Bordeaux. 

De 1562 à 1563. 



aluc et Burie , gouverneurs , se 

•ent également opposés aux ré~ 

s. Il ne font pas justice du mas- 

de Cahors. Ceux d'Agen resai- 

t les clefs des portes. La résis- 

s'organise. Bordeaux manque 

pris par les réformés. Colloque 

al , à Villeneuve d'Agen , ratifie 

ticles de confédération des égli- 

donne le commandement géné- 

i sieur de Memy. Mauvais choix. 

nque de prendre Monluc. La 



guerre continue. Nérac estpris. Duras. 
Il est défait par Monluc. Conduite dé- 
sordonnée de l'armée de Duras. Agen 
est au pouvoir des ennemis. Memy a 
la tête tranchée à Bordeaux. Cruautés 
horribles commises en divers lieux. 
Siège de Montauban. Les affaires des 
réformés paraissent désespérées. Piles. 
La Rivière. Ils se maintiennent jusqu'à 
la paix. — Ce qui arriva à Mont-de- 
Marsan et en Saintonge. Tome II , 
pages 459-512. 



LIVRE X. 



SUITE DES CHOSES ADVENUES SOUS CHARLES IX. 



histoire des villes et lieux ressortissant du parlement de Toulouse. 

De 1562 à 1563. 



dit de janvier étant publié à Tou- 
, le culte évangélique s'y célèbre 
rd paisiblement et avec la pro- 
n et en présence des magistrats 



(les capitouls) . Mais le mauvais vou- 
loir de plusieurs personnes et du par- 
lement, appuyés de ce qui se passait 
à la cour , finit par triompher. Perse- 
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cotions. Les réformés commencent à 
résister les armes à la main. Troubles. 
Mésintelligence des capitouls du par- 
lement. Accord favorable aux réfor- 
més ; mais il n'a point de suites. Les 
réformés se saisissent de la maison de 
Tille et des capitouls. Le parlement 
appelle divers chefs catholiques à son 
secours. Combats dans Toulouse. Mon* 
lue arrive. Pillage et désordres. Le 
parlement demeuré maître se livre à 
d'horribles fureurs. Nomenclature de 
martyrs. Êdit pour confiscation et ex- 
actions. On en obtient l'abolition de la 
part du roi. Le roi réintègre aussi les 
conseillers au parlement et présidens 
éliminés. Mais cette cour ne tient au- 
cun compte de ces lettres royales. 
Nouvelles lettres n'ont pas plus d'ef- 
fet. On délibère seulement d'envoyer 
quelqu'un en cour pour mieux in- 
former le roi. Mais les excès conti- 
nuent. Association horrible formée par 
le cardinal d'Armagnac , archevêque 
de Toulouse. Le parlement l'approuve, 
mais trois jours après arrivent les nou- 
velles de la paix , reçues avec dépit et 
colère. Le parlement de Toulouse 
finit par s'attirer de sévères repro- 
ches. — L'édit de pacification n'est 
point exécuté. Premier siège de Mon- 
tauban, bientôt levé. Divers incidens 
qui caractérisent ces temps. Second 



siège de Montauban , par Burie et 
Monluc, levé an bout de trois jojirs. 
— Troisième siège de Montauban, 
abandonné de ses principaux défen- 
seurs. Les assiégeans cherchent à avoir 
la ville par composition. Trahison du 
commandant Laboria. Elle lui tourne 
en confusion. La ville se maintient 
glorieusement jusqu'à la paix. — Ce 
qui arriva en d'autres villes du Lan- 
guedoc. A Ntmes et à Montpellier, les 
réformés se rendent maîtres sans com- 
bat. Les églises du Languedoc choi- 
sissent pour chef militaire le sieur de 
Baudiné , frère puiné du sieur de 
Crussol, lieutenant pour le roi. La 
guerre devient toujours plus générale. 
Divers incidens qui caractérisent ces 
tristes temps. Béziers. Limoux. Beau- 
caire, Agil , Frontignan , etc. Défaite 
des catholiques romains à Saint-Gilles. 
États du Languedoc à Ntmes. Le comte 
de Crussol consent à être le chef et le 
protecteur de tout le pays durant ces 
troubles, en faveur des réformés et 
sous l'obéissance du roi. — Les états 
de Dauphiné le prennent aussi pour 
chef. — Récit des guerres , troubles, 
massacres et autres événemens qui se 
passèrent dans le reste du Languedoc 
et dans le comté de Foix , jusqu'à la 
paix. Tome III , pages 1-135. 



LIVRE XI. 



SUITE DES CHOSES ADVENUES SOUS CHARLES IX. 



Histoire de ce qui advint à Lyon et pays circonvoisins du parlement de Paris. 

De 1562 d 1563. 

État de la ville avant l'entreprise de neur, homme bien disposé. Après la 
Condé. Le comte deSault, go u ver- violation de l'édit de janvier en d'autres 
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:. Les réformés s'emparent de envoie Sotibise à Lyon, Sa prudence 

de la Tille sans commettre aucun et sa belle défense. Trahison de des 

s. Le baron des Adrets. Ses mé- Adrets. Il est pris. La ville se main- 

» mais aussi sa cruauté. Le prince jusqu'à la paix. Pages 135-156. 



LIVRE XII. 

SUITE DES AFFAIRES SOUS CHARLES IX. 

Ce qui advint à Grenoble et en Dauphinè. 
De 1562 à 1563. 



luvaise volonté du parlement, qui 
sint l'édit de janvier. La Motte- 
Irin , gouverneur pour le duc de 
e , n'oublie aucun moyen pour 
menter les réformés. Entreprise 
londrin à Valence , où il est tué. 
; l'ouverture de la guerre en Dau- 
é. Le baron des Adrets est choisi 

chef. Les réformés de Grenoble 
lisissent des postes de la ville sans 
nettre aucun excès. — Ce qui ar- 
à Orange , qui est saccagée , mais 

religion finit par être établie par 
>mte de Cursol, en mars 1563. 
* de Pierre-Latte par des Adrets 
s autres faits-d'armes. Maugeron 
ttroduit par composition dans Gre- 
3 et la livre au pillage. Des Adrets 
;nt comme la foudre et met en 

Maugeron; il rentre dans Gre- 



noble. Hombrun. Mouvans, contre 
Suse et Sommerive. Prise de Sisteron 
.par les romains. Celle de Gap suit. 
Monlnc, évoque de Valence» prison- 
nier à Annonay. — Piteux état de Gre- 
noble à cause d'un inhabile gouver- 
neur nommé Ponat. Le capitaine La 
Coche est mis en sa place. La ville est 
assiégée inutilement. Détail de la dé- 
fection du baron des Adrets. — Sage 
conduite du comte de Cursol ou Crus- 
sol , choisi par les états de Dauphinè , 
nommé par ceux du Languedoc pour 
les protéger. Maugeron tente de nou- 
veau de surprendre Grenoble, mais la 
vigilance de La Coche l'en empêche. 
—Après Tédit de pacification, le prince 
de la Roche-sur-Yon devient gouver- 
neur. Tome III, pages 156-200. 



LIVRE XIII. 

i 

SUITE DES ÉVÈNEMENS SOUS CHARLES IX- 

Ressort du parlement de Provence. 
De 1 562 à 1563. 



it tranquille de la Provence et ob- 

ition de l'édit de janvier par les 

des comte de Tande et de Cursol 

t'au massacre de Vassy. Somme- 

# 



\ 



rive , fils du comte de Tande , s'arme 
contre son père et est nommé gouver- 
neur et lieutenant-général pour le roi. 
Poursuites et cruautés contre les ré- 
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formes. Guerre civile. — Siège de 
Sisteren par 8om même, bien défendu 
par Beaujeu > abondonné de la plupart 
de set habitans et pris.- Remarquable 
retraite de ceux de Sisteron , sous la 
conduite de Senas et de Mouvans. Ils 
parviennent à Lyon» — Sommerive 
étant maître de toute la Provence , se 
livre à toutes sortes d'excès. Liste de 
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ceux: qui ont été tirés des prisons, 
pendus, précipités et massacrés /en 
divers lieux de Provence. — Liste des 
femmes , filles et enfans tués et mas* 
sacrés ou soumis à d'horribles traite- 
mens. L'édit de pacification ne fait 
cesser qu'en partie ces horreurs. Ar- 
rangement fait dans le comtat Ve- 
naissin. Tome III , pages 300-244. 



LIVRE XIV. 

SUITE DES ÉVËNEMENS SOUS CHARLES IX. 

Événement dans le ressort du parlement de Turin. 

Ministère béni d'Alexandre Guyo- nifeste la protection de la providence 
tin. Quelques persécutions où se ma* de Dieu. Tome III» pages 244-247. 

LIVRE XV. 

SUITE DES ÉVÊNEMENS SOUS CHARLES IX. 

Ressort du parlement de Bourgogne. 
De 1562 à 1563. 



Le parlement proteste contre l'édit 
de janvier.' Tavannes, lieutenant du 
roi. Cruautés commises à Dijon. — Ce 
qui advint à Auxonne. Le sieur de 
Torpes. — Ce qui advint à Autun. — 



LIVRE XVI. 

SUITE DES ÊVÈNEMENS SOUS CHARLES IX. 

Metz et pays Messin. 
De 1562 à 1563. 



A MAcon et à Chàlons. — La guerre 
civile s'élève et règne aussi dans cette 
province. Persécutions en divers lieui, 
particulièrement à MAcon. Saint-Point 
Tome III , pages 247-274. 



Ministère de Jean Le Clercq , car- 
deur de laine de Meaux , dès l'an i 523. 
Il détruit les images d'une chapelle. 
Son martyre en réveille plusieurs. Jean 
Castelan de Tournay , porte l'Évangile 



en divers lieux. Il est brûlé. L'église 
de Metz continue faiblement et en se- 
cret jusqu'en 1541. — Farel prêche à 
Metz en 1542. Violente persécution. 
Diverses vicissitudes de l'église de 
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Metz. Metz aux Français. Le sieur de quille qui dure même pendant la guerre 

Vielleville , gouverneur. Les réfor- civile. Visite de Farel , égé de plus de 

mes demandent plusieurs fois vaine- 80 ans , le 12 mai 1565. — Édit en 

ment liberté de culte. Persécutions de 1569 qui interdit le culte refermé. — 

Senneterre. Progrès et organisation de Vicissitudes de l'église de Metz jusqu'en 

l'église. L'église jouit d'un état tran- l'an 1577. Tome III, pages 274-305. 
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